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LES ÉLNENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE

HARALAMBIE MIHÄESCU

Depuis l'ouvrage classique de Johann Georg von Hahn, qui repré-
sente le premier essai scientifique sur la langue albanaise 1, les recherches
consacrées aux éléments latins de cette langue ont enregistré, pendant plus
d'un siècle, d'insignes progrès, mais sans aboutir encore à des conclusions
d'ensemble définitives. Avant d'entreprendre une étude comparative
détaillée, le jeune Hugo Schuchardt affirmait en 1868 que les ancêtres
des Albanais avaient subi l'influence latine d'une source très proche du
latin qui est à l'origine de la langue roumaine 2. Puis l'idée que les éléments
latins de l'albanais seraient étroitement liés à ceux du roumain s'est ré-
pandue facilement et a persisté jusqu'à nos jours sous la plume de maints
savants de marque. Les études de Franz Miklosich accrurent nos con-
naissances de l'influence latine en albanais3 et une bonne contribution
sur les commencements de la romanisation de l'Albanie fut donnée par
Georg Zippel 4. Plus tard, Gustav Meyer ayant Muni de riches matériaux,
examina attentivement le lexique et la morphologie 5 et publia en 1891
le premier dictionnaire étymologique de la langue albanaise 6 Dans s a
brève synthèse parue dans le Grundriss der romanischen Philologie,
exagéra visiblement l'importance de l'élément latin, allant jusqu'à consi-
dérer l'albanais comme « une langue mixte, à demi romane « eine halb-

J. G. von Hahn, Albanesische Studien, IIII, Jena, 1854.
2 H. Schuchardt, Vokalismus des Vulgarlateins, Leipzig, 1868, III, p 46: ...das.

Albanesische aus emer, jener an der untern Donau nachstverwandten Mundart bereichert wurde
3 F. Miklosich, Die romamschen Elemente zm Albanesischen, Wien, 1871 (4 Denkschnften,

der Akadenne der Wissenschaften, Philosophisch-histonsche Klasse s, XX) .
G. Zippel, Die romische Herrschaft in Illyrien bis auf August, Leipzig, 1877.

6 G. Meyer, Albanesische Studien, IV, Wien, 1883-1896 (41 Sitzungsbenchte der Aka-
demie der Wissenschaften i, CIV, CVII, CXXV, CXXVII, CXXXIV) ; Der lateuusche Einflu ß-
auf die albanesische Formenlehre, dans : Miscellanea di filologia e linguistica in memoria di N..
Cam e di U.A. Caucho, Firenze, 1886, p. 103 et suiv.

G. Meyer, Etymologisches Worterbuch der albanesischen Sprache, Strassburg, 1891.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP.. IV. 1-2. p 5-33. BUCAREST. 1966
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HARALAMBIE MIHAESCU 2

romanische Mischsprache »)7. Cette affirmation fut omise dans la 2e édition
parue en 1904-1906. Mais la croyance au caractère indo-européen de la
langue albanaise prit corps graduellement pour triompher définitivement
avec les recherches de Holger Pedersen, qui a démontré qu'une bonne
partie de la prétendue influence latine est en fait de provenance autoch-
tone 8. Cet érudit ayant term compte du parallélisme albano-roumain et
,situé la question dans le cadre plus ample des langues indo-européennes,
a abouti A, la conclusion que la langue latine a peu modifié le système hn-
guistique des ancêtres des Albanais : elle a laissé des traces dans le domaine
(le la formation des mots et notamment dans le vocabulaire, inais sans
affecter la morphologie et la syntaxe 9 .

Se fondant sur quelques parallélismes lexicaux de l'albanais, du néo-
grec, du serbo-croate et du roumain, Gustav Meyer (suivi par Wilhelm
Meyer-Lubke) continua de croire à l'existence des traits convergents du
latin « balkanique »N. La prétendue unité fut d6fendue par Mateo Bartoli,
-qui lui rechercha des ramifications jusque dans l'Italie méridionale et la
Sardaigne 11. Ce savant a mis en évidence les archaismes communs, poussé

était peut-être par l'illusion que le rapprochement géographique
constituerait une preuve à l'appui d'une étroite parenté génétique, mais
il n'a pas insisté suffisamment sur les différences du roumain et du dal-
mate, ni n'a étudié les innovations qui séparent le roumain des dialectes
italiens du sud et de la langue sarde. Et puis, de Punité a eu besoin
-d'un motif et c'est ce qui a engendré Phypothèse forcée que les éléments
latins du roumain et de l'albanais se sont développés sur un fonds ethnique
.et linguistique commun N. Elle a été partagée, entre autres, par Gustav

7 G Meyer, Die lateznischen Elemente im Albaneszschen, dans Grundr03 der romanzschen
Phzlologze herausgegeben von Gustav Grober, Strassburg, 1888, I, p. 805.

H. Pedersen, Die albaneszschen 1-Laute, a Zeitschnft fur vergleichende Sprachfor-
schung o, XXXIII, 1893, p. 535-551; Das albaneszsohe Neutrum, zbul XXXIV, 1895, p 283
291 ; Die Gutturale zm Albaneszschen, ibid. XXXVI, 1898, p. 277-340; Albaneszsche Texte
,nut Glossar, Leipzig, 1895, 207 p. (a Abhandlungen der philologisch-historischen Klasse der
Sachsischen Gesellschaft der Wissenschaften o).

H. Pedersen, Kritischer Jahresbericht uber die Fortschritte der romanischen Spra-
-chen und Literaturen *2 IX, 1, 1905, p. 212: # Der latenusche Einflut3 auf die albanesische Fle-
xion ist also Null Dagegen ist der Einfla auf die Wortbildung nicht gering o.

10 G. Meyer, Die latezruschen Elemente zm Albaneszschen neubearbeitet von W. Meyer-
Lfibke, dans Grundrzia der romanzschen Phztologie herausgegeben von Gustav Grober, Strass-
burg, 1904-1906, 12, p 1039 : # Das latemische Element im Albanesischen bildet mit dem Ru-
manischen auf der emen, dem veghotischen und den latemischen Elementen des Serbokroa-
tischen und des Neugnechischen auf der andern Seite das Ostromanische r.

11 M Bartoh, Das Da1matzsche. Altromanzsche Sprachreste von Veglza bis Ragusa und
ihre Stellung in der Apennino-balkanzschen Romania Akademie der Wissenschaften, Wien, 1906
.(Schriften der Balkan-Kommission. Linguistische Abteilung, 4)

12 Dr. Pekmezi, Grammatzk der albaneszschen Sprache (Laut- und Formenlehre), Wien,
1908, p 34 : t In der Umformung dieser lateiruschen Elemente, sowie ihrer Bedeutungsversdue-
bung stimmt das Albanesische recht auffallend mit dem Rumanischen (Ostromanisch) uberem,
was auf eine gemeinsame und gleichzeitige Entwicklung hinweist ; es beweisen das uberdies noch
Worter die in erster Lime nur dem Albanesischen und Rumanischen eigen sind, weshalb man
auf ern gleiches ethnologisches Substrat schheDen zu mussen glaubte
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3 LES ELEMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 7

Weigand 13, Ion-Aureliu Candrea 14 et Petar Skok 15 et a servi parfois
d'argument pour combattre la thèsè du caractère autochtone des Albanais.

Le premier à avoir essayé une statistique systématique du lexique
albanais d'origine latine fut Alexandru Philippide. L'ancien professeur
de l'Université de Jassy utilisa à cette fin les dictionnaires etymologiques
de Gustav Meyer et de Wilhelm Meyer-Lubke, ainsi que les contributions
de Holger Pedersen et de Norbert Jokl et ne découvrit qu'un nombre
relativement réduit de parallelismes avec la langue roumaine Quelques-une
d'entre eux, considérés caractéristiqu.es seulement de la latinité orientale,
se sont par la suite avérés être des elements repandus aussi en Occident 16.
Le savant roumain a elms l'hypothèse que les ancètres des Albanais ont
TéCU plus au nord du territoire actuel de l'Albanie, dans une region rela-
tiverhent peu atteinte par la romanisation, et ont perdu de bonne heure
le contact avec Borne : « Les Albanais ont été le moins soumis à la romani-
sation de tous les peuples de l'Est de l'Europe et de tous ces peuples, c'est
sut eux que cessèrent tout d'abord d'influer les agents romanisateurS »17.

D'importantes contributions à la connaissance du lexique albanais
d'origine latine ont encore été apportées par Norbert Jokl 16, Max Vasmer 16,
Theodor Capidan 26, Henrik Bark 21, Carlo Tagliavini 22 et surtout Eqrem
Çabej 23. Ce dernier a résumé critiquement les résultats des recherches de
ses prédécesseurs ; il y a ajouté ses propres acquisitions et en a tire des

12 G. Weigand, Balkan-Archiv o, III, 1927, p 245: *Die latemischen Elemente des
Albanischen und Rumamschen sind in so auffallender Oberemstimmung, dal3 sie unter gleochen
kulturellen, orthchen, sprachlichen Bedingungen entstanden sein mussen *.

L A. Candrea, Limbo albanezti In raporturtle ei cu lzmba romelnd. Curs..., Bucuresti,
1930-1931, p. 136 . s Cuvintele de origine latineasca au suferit In limbole romana' o albaneza
schimbari de sens identice, datorite poate in mare parte substratului autohton v.

19 P. Skok, Osnovi romanske linginstike, Zagreb, 1940, I, p. 132 Iz ovoga podatka
moga za zaklju6ito da albanslu latinizmi potje6u oz istog vreba oz kojeg i rumunslu jezik o.

14 A. Philippide, Originea romdnilor, las, 1928, II, p. 631-694
17 Idem, p. 770.
1-1 N. Jokl, Studien zur albaneszschen Etymologie und Wortbildung, Wien, 1911; Beitrage

zur albaneszschen Grammatik, Indogermanische Forschungen XXXVI, 1916, p. 98-164,
XXXVII, 1917, p 90-122; Vulgarlateinisches im Albanischen, re Zeitschrift fur romamsche
Philologie o, XLI, 1921-1922, p. 228-233; Linguistisclikulturhistorische Untersuchungen aus
clem Bereiche des Albanischen, Berlin, 1923; Balkanlateinische Studien, o Balkan-Arc/1ov *, IV,
1928, p. 195-217; Revue Internationale des études balkaniques *, II, 1935-1936, p. 44-82;
Zu den lateznischen Elementen des albanischen Wortschatzes, s Glotta o, XXV, 1936, p. 121-134.

19 M. Vasmer, Studien zur albanesischen Wort forschung, I, o Acta et commentationes
Universitatis Dorpatiensis. B Humaniora o, I, 1, 1921, p. 1-71.

29 Th Capidan, Raporturzle albano-ronulne, Dacoromama o, II, 1921-1922, p 444-554.
21 H Barsé, Albano-rumanische Studien, I, Sarajevo, 1919, s Archiv za arbanagku starinu,

jezik i etnologoju *, I IV, 1923-1926 , 0 uzajamnim odnoszma balkanskzh jezika, I Ilirskoroman-
ska jezzaa grupa, Beograd, 1937; Lingvisti6ke studje, Sarajevo, 1954, Albanisch, Romarusch
und Rumanzsch, oGodignjak. Balkanolegki Institut * Sarajevo, I, 1957, p. 1-17

22 C Taghavini, L'albanese dt Dalmazza Contributi alld conoscenza del dialetto ghego
Borgo Erizzo presso Zara, Firenze, 1937

23 E. Çabej, Studune rreth etimologjise sê gjuhes shgipe, s Buletin I Universitetit shteteror
te Thanes, seria shkencat shoqerore o, XIV, 1960 XVII, 1963; o Studime filologjike o, 1964
1966 ; Zur Charakteristik der lateinischen Lehnworter zm Albanischen, o Revue roumame de
linguostique o, VII, 1962, p. 161-199.

www.dacoromanica.ro



a HARALAMBIE MIHAESCU 4

conclusions de caractère général, lesquelles sont tout aussi nécessaires
aux études romanes qu'à celles de balkanologie. Selon lui, les éléments
latins de la langue albanaise occupent une position intermédiaire entre
ceux du roumain et ceux du dalmate ; les ancêtres des Albanais ont entre-
tenu des rapports aussi bien avec Pintérieur du continent qu'avec la mer
Adriatique et l'influence de Rome a duré plus de sept siècles, entre le
iie siècle avant notre ère et l'établissement définitif des Slaves dans le
Sud-Est de l'Europe.

Les divergences entre les érudits qui se sont occupés des éléments
latins de Palbanais sont dues A, Pinsuffisance des matériaux et des instru-
ments de travail dont on dispose, ainsi qu'à la connaissance encore rela-
tivement faible du processus de romanisation des territoires flanqués par
l'Adriatique et le Pont Euxin. C'est ce qui nous pousse à reprendre l'exa-
men de l'ensemble du lexique albanais d'origine latine afin d'en obtenir
un supplément de précision dans le domaine de la stratigraphie et à propos
de certaines questions de chronologie.

Le caractère archalque de Pélément latin de Palbanais a été mis en
lumière d'abord par W. Meyer-Lubke. Sa conclusion était représen-
tait un stade linguistique plus ancien que n'importe laquelle des langues
romanes. En revanche selon lui les parallélismes dans le domaine
de la phonétique entre Palbanais et le roumain apparaissent bien plus
faiblement qu'on ne l'avait cru auparavant, alors que les différences sont
considérables 24. Le maintien inaltéré des groupes ce, ci du latin dans les
langues albanaise, dalmate et sarde du centre a été considéré comme une
preuve de haute anciennet6 par Max Leopold Wagner aussi, non qu'il
aurait existé entre ces deux langues des liens directs et prolongés, mais elles
se seraient développées dans des régions relativement isolées et ont con-
servé certains traits archaques qui n'ont pas subsisté dans d'autres lan-
gues romanes 25. Eqrem Çabej a attiré l'attention que le neutre latin s'est
conservé en albanais : ce qui constitue également une preuve que Pinflu-
ence latine a commencé de bonne heure, étant donné que dans le latin tardif

24 W. Meyer-Lubke, Rumarusch, Romanzsch, Albaneszsch, Mitteilungen des ruma-
nischen Instituts an der Universitat Wien i, I, 1914, P. 1-43. P. 32 : * Danach stellt.., das
lateinische Element im Albanesischen emen alteren Sprachzustand dar, als irgendeine der ro-
manischen Sprachen *; p. 42 : Diese Zusammenhange im Lautsystem zwischen Albanesisch
und Rumanisch erscheinen danach viel geringer als man fruher angenommen hatte : sie be-
schranken sich auf den namlichen Rhythmus und auf die Nasalvokale... Daneben stehen nun
groBe Verschiedenheiten s.

25 M.-L. Wagner, Literaturblatt fur germanische und romanische Philologie *, XXXIX,
1918, col. 126-132; La lIngua sarda. Storia, spirzto e forma, Bern, 1951, P. 115: Le concordan-
ze... non provano nulla per l'esistenza di rapporti diretti ..., ma sono, nelle due regioni, residui
di uno strato lessicale arcaico il cm centro di irradiazione sara stata la latinita dell'Italia meri-
dionale s.

www.dacoromanica.ro



5 LES ELÉMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 9

le neutre s'est raréfié de plus en plus et n'a laissé que de rares traces dans
les langues romanes 26.

AUX acquisitions antérieures on peut adjoindre les considdrationa
suivantes dont il résulte que certains éléments latins de l'albanais sont plus.
anciens que cell' correspondants de la langue roumaine ou des autrea
langues romanes.

Le latin cingula « sangle » a pénétré chez les aneètres des Albanaia
A une époque plus ancienne, avec -u- non syncopé (aujourd'hui qingdre)
tandis que dans les langues romanes a persisté la forme syncopée cingla.
et en roumain sa métathèse, c'est-à-dire *clinga> chingd. Certains emprunts
latins de Palbanais ont à la base des formes simples et le roumain n'a
conservé que leurs dérivés, ce qui dénote dans une certaine mesure soit
un stade relativement plus évolué, soit un caractère plus populaire des.
éléraents latins de la langue roumaine Os a persisté dans l'albanais vesh
N oreille », alors que toutes les langues romanes sont les continuatricea
du diminutif auricula. Par « semblable » (pluriel paria « paire »), en alba-.
nais par # paire », est antérieur au dérivé paricula, tardivement attesté
dans les sources latines 27 et hérité en roumain (pdreche) et dans d'autrea
langues romanes. Rete « réseau, filet » a persisté dans l'albanais rjet et lea
langues romanes occidentales, mais le roumain refea se tire du &rive)
retella. Dans l'albanais shpine- « échine, dos» et la majorité des langues.
romanes occidentales a survécu spina, tamlis qu'en roumain (spinare) et
dans certains parlers rhéto-romans c'est le dérivé spinalis 28 qui a triomphé.
L'adjectif vescus, -a, -um « faible, mal nourri » apparalt rarement dans les.
textes latins 29 il a été hérité par endroits dans la Peninsule ibérique et
est passé chez les ancétres des .Albanais (veshkem « je me flétris »), mais pour
le roumain vefted « flétri, fané », il faut partir d'un dérivé hypothétique
*vescidus. La descendance de vetus « vieux » et de veteranus « vétéran » a,
dans les langues romanes, la signification de « vieux, ancien ». Mais en
latin, le sens de « vieux » de veteranus (vetranus) est apparu relativement
tard. Chez les ancêtres des Albanais a pénétré l'adjectif vetus, veteris (i
vjeter), alors qu'en roumain, langue forraée sur des territoires de frontière
de l'empire, c'est vetranus « vieux » qui s'est maintenu.

Quelques emprunts latins de l'albanais trahissent des caractères.
archaiques en comparaison aussi avec les langues romanes occidentales.
11 a existé en latin des formes parallèles : caries, caria « putredo lignorum,

26 E. Çabej, Revue roumaine de lmguistique s, VII, 1962, p. 167.
27 J. F. Niermeyer, Mediae latinztatis Lexicon minus. Lexzgue (aim médzeyal fran-

faislanglcus. Bnll, Leiden, 1954-1965, p. 764 damns terras cultas.., ad duos pariculos de boyes,
dans le sud de la France, vers l'an 1072.

21 Corpus glossariorum Latinoram, Leipzig, 1888-1923, III, p. 394, 67 : rachis spinalts.
21 A. Ernout, A. Mefflet, Dictionnaire elymologigue de la langue latine. Histoire des mots,

4e &I., Paris, 1959, p. 728.
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10 HARALAMBIE MIIMESCU 6

carrie, pourriture ». La première forme était courante dans les textes
littéraires et elle a survécu en albanais (qere); la seconde, à peine attestée
au VI' siècle, s'est maintenue dans les langues romanes (en roumain carie),
tandis que caries n'a pas laissé de trace chez les peuples romans 30 Les
ancêtres des Albanais ont regu la forme plus ancienne facies > faqe « face »,
de même que certaines langues romanes occidentales, mais le roumain
a hérité de la forme plus récente facia (faN)31. Le latin cepa « oignou » a
survécu en albanais (qepC) et dans certaines langues romanes (ceapol en
roumain) tandis que d'autres langues romanes ont préféré un derive *cepilla
(it. cipolla), même dans des regions conservatrices comme la Sardaigne
et la Dalmatie Ainsi done, les anatres des Albanais ont vu ordinairement
pénétrer dans leur langue des mots de la langue commune et non pas des
diminutifs d'origine .populaire C'est ce qui s'est également produit avec
truncus (trunk « tronc »), devant *trunculus, herité par le roumain (trunchi)
et en espagnol (troncho). D'autres mots abstraits de grande circulation
comme fides, liber, ventas et voluntas scnt demeures en albanais (fei, lire,
vertete, vullnet), alors que le roumain repose sur des creations relativement
tardives : credentia > credintä , libertare > ierta, ad de verum, > adeveír,
voinlä 32.

D'autres elements latins qui ont pénétre en albanais ont pareille-
moat un caractère manifestement archadque par comparaison avOc la
majorité des langues romanes. Le latin capo, -onis a persisté en albanais
(kapia « coq »), en Italie méridionale (kapune) et en. Sardaigne (kaboni
« coq »), c'est-à-dire dans des regions conservatrices, mais affleurs c'est
la variante plus récente (à geminée expressive) * cappo33 qui l'a emporté.
Chez les Albanais est demeurée la forme neutre cicer « pois chiche » (qiqer),
attestee depuis Plaute ; mais la plupart des langues romanes ont des derives
du masculin eic'ére (en dialecte aroumain feafire). Dans Phalle méridionale,
en roumain et en albanals, autrement drt dans des territoires isolés, a
persisté coctorium « four » (cuptor, koftor). Le manitien de coctorium dans
des regions conservatrices doit être mis en rapport aussi avec le propre
de la culture matérielle de ces territoires, par rapport au reste de la Ro-
mania, oil se sont développes d'autres formes de culture pour lesquelles

32 Oribasius Latinos, Syn. VII, 2, p 133: caria lignorurn.
31 W. Meyer-Lubke, Romarusches elymologisches W orterbuch, 3. Aufl., Heidelberg, 1935,

n° 3130. Abrevie REW
32 C. Battisti, Avviamento allo studio del latino volgare, Bari, 1950, p. 65 cite un suppose

*credentia, intéressant parce que contrastant avec fides Le mot petit are débarrassé de Paster's-
que, car 11 est fréquemment attesté dans les sources médiévales à partir du IXe siècle et a de
nombreux parallélismes en -entia, comme maerentza fAcherie s, mécontentement, merentia

maite o, oboectientia, observantia, offerentea, parentia, poenitentia, praevidentia, recredentia,
sufferentza, etc Niermeyer, p. 280.

33 Ernout-Meillet, p 98
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7 LES ELEMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 1.1

furent choisis aussi des noms particuhers 34. 11Ianubrium «poignée, manche »,

Tieux mot attesté chez Plante, a survécu en albanais (meri, articulé mOuri)
et, dans quelques dialectes italiens, mais en latin commun et dans la majorité
des langues romanes c'est un terme rustique manica (en roumain minec et) 35
qui _s'est imposé. En roumain (ldurufcei), en albanais (larushke), en Italie
centrale et en Sardaigne a persisté labrusca « vigne sauvage, fruit de la
yigne sauvage mais dans le reste de la Romania c'est lambrusca, création
secondaire, qui s'est imposé. Il en est de m'ème de pepo, pepinis, « sorte
de gros melon » maintenu en roumain (pepene) et en albanais (pjeper,
pjepen), tandis que le toscan pop one et le vieux frangais popon dérivent
d'une forme latine plus récente (pepo, -Otis) 36. L'adjectif various « du
paratre » a survéeu en sarde, en albanais (viterk, vitrek) et en ronmain
(vitreg), mais en Occident West filiaster qui s'est imposé. En latin la forme
vontis « soo de charrue était antérieure a, la forme vomer, refaite sur les
cas obliques. La forme plus ancienne vomis a pénétré chez les ancètres des
Albanais (guèg-ue, umb, um), mais sans laisser de traces dans les langues
roinanes qui ont seulement hérité la variante plus récente vomer 37.

A la différence du roumain qui a vu persister on se développer par
"Mae voie indépendante des composés de ad-, ex-, in-, les éléments latins
de l'albanais nous renvoient à une phase. plus ancienne de la langue latine,
earactéristique notamment de la langue littéraire de la fin de la République.
Le latin colare « glisser » a donné en albanais kullonj, tandis que le roumain
a strecura part du, composé extracolare ou peut-être transcolare. En albanais
persiste le classique renovare (arnonj) et le roumain connalt aujourd'hui
un dérivé de l'adjectif nou < novus, à savoir a innoi. On rencontre encore
en albanais d'autres mots courants en latin classique, tels ruinare > rrenonj,
salvare > shelbonj, sanare > sheronj, turpis > ti rp« honte », via > vi, vije,
alors que le roumain a sélecté pour les notions correspondantes des termes
populaires ou métaphoriques comme extricare > a strica « détruire », * excap-
pare > a scdpa « s'enfuir », * rosionem> ru,,sine « honte », callis > cale, « voie »38

34 N. Jokl, Balkan-Archw *, IV, 1928, P. 195-196.
35 W Meyer-Lubke, REW, 5333.
36 Idem, 6395.
37 ErnoutMeillet, p. 752.
36 Cuvratul tricae, -arum a 'lens, vetilles, embarras, ennws &rat usité dans des cercles

de famille Extricare tirer d'embarras, débarrasser, dégager appraalt d'abord chez Columelle
(III, 11, 3), plus dans les glossaires (CGL IV, 340,6 extricavit profligavit ; IV, 382,2 prostravtt
pro fligavit extricavit), dans les glosses de Reichenau (extricat . effugat, depellat, K Hetzer, Die
Retchenauer Glossen. Textkritische und sprachltche Untersuchungen zur Kenntnis des vorliterari-
schen Franzoszsch, Halle, 1906, p 173) et dans les textes méraévaux (J H. Baxter Ch John-
son, Medieval Latin world-list from British and Irish sources, Oxford, 1934, s. u). Roseus a donné
en roumam ros, et un supposé *rosio, -onis a pu prendre naissance en latm. Cappa chape »
apparalt dans les textes tardds *Excappare signifiait retrer son hablt et s'enfuir r. En italien,
scappare frar, s'entrar * est attesté du XIVe siècle. Le roumam a scdpa apparait comme tran-
sad et mtransitd
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12 HARALAMBIE MIHXESCU 8

Les éléments latins de l'albanais peuvent être ran& en quatre
catégories : 1. mots latins de large circulation conservés en albanais, en
roumain et dans les langues romanes occidentales ; 2. éléments latins
communs à l'albanais et aux langues romanes occidentales ; 3. éléments
latins conservés seulement en roumain et en albanais et 4. éléments latins
n'ayant subsisté qu'en albanais.

La première catégorie est aussi la plus abondante. Elle compte un
total de 270 éléments

armissarius harmeshuar « étalon », roumain armasar, dans le
parler de Bitti du centre de la Sardaigne armissariu 39 ;

aer afdr, ajr, roum. aer, vieux italien aire, fr. air, etc. ;
aera de l'accusatif grec eckpct ere « air, vent », it. aria, log. aera,

etc. ;
aeramen rrem, gnègue rremb « cuivre », roum. aramit;
aestimare pmonj « estimer, faire le prix, apprécier *, roum. pietre

nestimate « pierres précieuses »;
*aiunare (ieiunare) agjeronj, agjironj jefiner roum. ajuna, esp.

ayunar ;
altare lter « autel sur lequel on brine les offrandes », roum. altar ;
amita elate, erate « sceur du père, tante paternelle », roum. mcItu0

(de amita suff. -u0);
angelus engjell, engjell « ange ; roum. inger ;
angustus i ngushte « étroit, serré », roum. ingust ;
Aprilis prill «le mois d'avril », roum. prier, dans le dialecte

aroumain Aprir, Prir 40;
arcus ark « arc », roum. arc ;
arena rere « sable », vieux roumain et aroumain arinit ;
argentum ergjent, ergjent « argent », roum. argint;
arma arme « arme », roum. armcl;
*ascla (assula) ashke ashqe « cojeau, rognure », roum. ctschie ;
asper i ashper « apre », roum. aspru;
Augustus gusht, roum. august, fr. aora ;
aurum ar « or », roum. aur ;
avunculus unq oncle », roum. unchi;
axungia ashung « graisse pour essieu », roum. osinza, aroum.

51 M.-L. Wagner, Datonarzo etunologico sardo, Heidelberg, 1957, I, p. 144 o L'esistenza
delle forme con r nel centro dell'Isola attesta l'autenticità della forma,. Armessareus apparalt
dans des textes tardifs : Lex Saltca 38,2 Formulae Bduncenses, 15, p. 175, 17, années 764-765.

40 T. Papahagi, Dicflonarul dialectulut aroman general ft etunologtc, Bucarest, 1963, p.
122.

41 Dirivé de assts s ais assula et astula (issu sans doute d'une prononciation *assla,
d'où *astla, astuta), Ernout Meillet, op. cd , p. 51.
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9 LES ELEMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 13

usinda, d'une forme latine ausungia, cf. gr. byz. 6Eoúyyt 42
balbus i belber « bégue », roum. MO;
baptizare pagezonj «baptiser », roum. boteza, aroum. pdtedzare 43 ;
braca, bracae breke «braies, pantalon », roum. imbrdea «vAtir,

habiller», desbrtica « déshabiller »;
bruma bryme « frimas, gelée blanche », roum. brumit;
bubalus buall « buffle », roum. bour « zimbru »44 j
bulla bule « germe, bouton, bourgeon », cf. roum. bulbuc «bulle

d'air qui se forme h la surface »;
buttis but, bute « petit vase », roum. bute « petit tonnèau »;
caballarius kaluar « cavalier », roum. om ctilare de homo caballaris,

attesté dans les inscriptions de l'Afrique ;
eaballus kal « eheval », roum. cal;
caelum giell « ciel », roum. cer;
calamus kallm « roseau », roum. cardmi « Leiterstangen »45 ;
camba, gamba kembe «pied, patte », roumain régional gimbez,

agimbez « je suis de près, j'attrape, je prends »;
cambiare, * excambiarekembenj, shkembenj« changer »,roum. schimba ;
camisia kemishe « chemise », roum. cdmeasci, etimasd, cdmes4;
cannapis, cannapa kerep, Tarp « chanvre », roum. cinepti ;
canis gen, gen, « chien », roum, cine, cine;
cantare kendonj 4 chanter », roum. cinta, vegliote kantuor ;
capistrum kepresh « harnais de tête, muselière », roum. MIA stru;
capo (caponis) kapua « cog. », roumain régional cdpun;
capreolus kapruell, kaprull, kapruall « chevreuil, chamois », roum.

cdprior ;
caries, caria gere « carie, pourriture », roum. carie;
carrum (pl. carra) gerre « chariot », roum. car ;
carraria karrare # chemin, sentier », roum. arare 46 j

42 A. Graur, a Romania s, LVI, 1930, p. 105 ausungia; P. Skok, « Byzantion *, VI, 1931,
p. 373.

43 E. Çabej, * Studime Filologpke s, XIX, 1965, n° 1, p. 37 pour le mot albanals t 11
subsiste pourtant des difficult& d'ordre phonétique s; le mot roumain dérive d'un battizare
attesté au III° siècle dans l'Itala et chez Cyprien, cf. Thesaurus linguae Latinae, II, col. 1720,
39-50.

44 Bubalus dans les langues slaves, v. P. Skok, Festschrift fur Max Vasmer, Berlin, 1956,
p. 510-512.

45 S. Pu§carm, * Dacoromania s, I, 1920-1921, p 225.
46 ThLL III, 497 atteste seulement ccirrarius s charpentier s. Le mot roumain cdrare

peut dériver aussi de carralis It vole carrossable * rencontré dans des sources tardives . A. Udd-
holm, Formulae Marculfi Etudes sur la langue et le style, Uppsala, 1935, p 192 (Suppl. I, p.
107,17 de carrale evectione, années 688-732) ; B. Lofstedt, s Archivum Latinitatis medii aevi s,
XXIX, 1959, p. 55 carrate s Weg o dans Dzplomatica española del período Astur, éd. A. Florian°,
Madrid, 1949-1951, p.28 per carralem antiguum (an 818), p 164 de alia parte de carral (an 900);
Niermeyer, op. czt , p. 147 inter duos carrales, après Beyer, UB. Mittelrh. I, n° 447, p. 507 (an
1121). Le mot albanais manque chez A. Leotti, Dizionario albanese-italiano, Milano, 1936: 11
pourait étre un emprunt au dialecte aroumain.
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14 HARAIJiMBIE MIHXESCU 1 0

carricare, incarricare ngarkonj « charger », roum. incdrca;
carta, charta karte « papier, lettre, livre », roum. carte;
castanea geshtenje « châtaigne », aroum. castin'e, megl. ceistin'4;
castigare ndeshkonj o punir, châtier » 47, xoum. cf,stiga « gagner »;
cepa qepë « oignon », roum. ceapil ;
cerrus qarr « cerre, sorte de chêne », roum. cer, aroum. ter;
certare qertonj « réprimander, gronder », roum. certa;
christianus keshterj, kershtere, krishtere «chrétien », roum. crestin
cm gula qingelë « wollener Sattelgurt », roum. ching4 <*clinga;
civitas (civitatis) qytet « cité, ville », roum. cetate « ville, château »;
coecum, kok'e « tête, grain de blé, un fruit unique », roum. coo;
coctorium koftor « four, fournaise », roum. cuptor, aussi dans

de sud ;
cogitare kuitonj « penser, méditer », roum. cugeta;
cognatus, cognata kunat, kunate « beau-frère, belle-soeur », roum.

cumnat, cumnatit ;
colare kullonj « filtrer », roum. cura;
collare kular « pièce de bois qui fait partie du jong », roum. coldri;
colostrum, kulloshter, kulloshtre, « premier lait après la délivrance »,

roum. coraslei, curastei, culastret;
communicare kungonj «donner la coramunion », roum. cumineca;
computare kupetonj « comprendre, sentir », roum. cumpeita;
computus kumt « nouvelle, message », roum. cumpeit;
consobrinus kusheri « cousin », 4roum. cusurin, vegliote kosobrain;
contra kunder, kundre « contre », roum. ceitre « vers ;

corda kordheze «petite corde », roum. coardei ;
corona kurore « couronne », roum. cunund ;
corvus korp, korb « corbeau roum. earl);
cossus koshez « oestre », roum. cos (pe obraz);
cotoneum ftua, ftue « coing », roum. gutuie, aroum. _gutun'e48 ;
cottidiare, cottizare kuxonj, guxonj « oser », roum. cuteza 49 ;
coxa kof she « cuisse, hanche », roum. coapsil ;
cratis gratë « siège, endroit, plafond, clayonné », roum. gratie

R dale, treillis, herse », it. grata 50.
crista kreshte « crête », roum. creasta ;
crux (crucis) kryq, kryqe « croix », roum. cruce;

47 E. Çabej, o Revue roumaine de linguistique o, VII, 1962, p. 168, o Studnne Filologpke o,
XVIII, 1964, n° 4, p 86-87, 110-111.

4° A. Graur, Bulletin linguistique s, IV, 1936, p. 1936, p. 84-87 suppose pour la variante
roumaine gutdie *cotanea, *gotanea.

" Cottzdzare, cf. coltzdze, CGL V, 186,3 cottzdzantes : assIduantes ; coltuare, gr. xo,rri.Cet.v
jouer aux des s, CGL V, 264, 39; 438,32

E. Çabej, Buletin Tiranas, XVI, 1962, n° 3, p 73: Pourtant, la vole de l'emprunt
latin directe ou italien du nord reste incertame s.

www.dacoromanica.ro



11 LES ÉLÉMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 15

cubitus kut « coude, articulation du bras », roum. cot;
cucurbita kulte « calebasse » 51, roum. cucurbetd, aroum. curcubetd;
culmen kuim « partie supérieure, sommet », roum. culme, aroum.

culma;
cuneus kuj « eoin a fendre le bois », roum. cui;
cuppa kup6 « coupe », roum. cupd ;
curare qeronj, qironj « nettoyer, purifier », roum. cura;
curtis curt « cour », roum. curte, vegliote korte, ngr. xo5ince 52 ;

cyma qimé « enflure, cangrène, ulcère », roum. ciumel;
damnum dem, dam « dommage, perte, dépense », roum. daund;
debitor (debitoris) detuor, detuar «débiteur », detores « redevable »,53

roum. dator ;
desiderare d6shironj, dèshèronj « désirer », v. roum. defidera;
Diana zanb, zerë « muse », roum. dud ;
directus i drejte « droit, direct », roum. drept;
dolere p6rdellenj « pardonner, avoir pitié », roum. durea;
dolor (doloris)dulljg « douleur » (chez Buzuku) 54, y. roum. duroare;
durare duron j, deronj « so-uffrir, tolérer, résister », roum. dura;
ericius iriq « hérisson », roum. arid;
*excloppus i shqep ii boiteux », roum. ,,schiop ;
facies, facia faqe « face », roum. fald ;
factura fytyrè, ftyrg «face, aspect, forme » 55, roum. fdpturd;
familia femijë « fils, famine, postérité », v. roum. fdmeae, aroum.

flimeal'e;
fascia fashqe «bande, bandelette d'étoffe », roum. fasti;
fasciola fqolle «filasse de chanvre, quenouillée », roum. fflioard ;
februarius fruar, fruer « fé-vrier », roum. fdurar ;
femina femen, femerë «féminin», roura. famen, aroum. feamin;
ficus fik « figue », aroum. hic « figuier », hied «figue »;
* filianus fijd,n «filleul », roura. fin, aroum. hil'in, croate piljan,

slovènepilun, corsefiyano, napolitainfil'ano : mot ecclésiastique qui semble
avoir eu comme centre d'irradiation le diocèse d'Aquilée 66 ;

51 E. Çabej, Studime Fdologjike s, XVIII, 1964, n° 1, P. 96. Emprunt latin resté
inaperçu jusqu'A présent ou d'un *cuculbita pour cucurbita, ou d'un *kurte provenant de cu-
curbita s.

52 P. Skok, Starohrvatska Prosvjeta o, n. s II, 1928, p 3-13.
53 E. Çabej, Buletin Tirana o, XV, 1961, n° 2, p. 72: Le reflet direct du mot latin

est cependant detuor, detuar, del Ores représentant un élargissement en -es comme dans kaloris
chevaher o face A kaluar, chez Buzuku kaluor *. La forme élargie est employée plut8t en fonction

de substantif, la simple en fonction d'adjectif, redevable ».
64 E. Çabej, o Revue roumaine de linguistique *, VII, 1962, p. 168.
55 N. Jokl, e Archivum Romanicum s, XXIV, 1940, p. 120-121.

M Meyer-Lubke, Mitteilungen des Instituts fur rumlnische Sprache an der Um-
versitkt Wien s, I, 1914, p. 5; C. Battisti, Avviamento atto studio del latino volgare, Bari, 1950,
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13. 63: s Ca) rende probabile l'esistenza d'un antica zona compatta che attraverso la diocèsi di
Aquileia e arrivava al limite estremo orientale della chiesa romana ; E. Çabej, e Buletin Tirana
XVI, 1962, n° 1, p. 118. e Derivation from Latin *flIzanus, besides correct, faces some phonetic
difficulties. It is a word of Church vocabulary which succeeded in becoming popular in only a
part of Albanian s.

57 N. Jokl, s Indogermamsche Forschungen », XXXVI, 1916, p. 138.
58 H Pedersen, e Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung s, XXXIII, 1895, p. 539.
59 E Çabej, e Revue roumaine de linguistique s, VII, 1962, p. 169.
89 Ingannare manque dans ThLL, cependant VII, 1, 1515, 29-30 ingannatura, d'après

CGL II, 582,40 zngannatura sanna , CGL IV, 359, 42 latrat zrzrzdzt gannat; Retch GI., 129, 523,
659 znrulebzt deganabit, v K. Hetzer, Die Reichenauer Glossen Textkrztzsche und sprachlzche
Untersuchungen zur Kenntrus des vorliterarzschen Franzoszsch, Halle, 1906, p. 38.

41 N. Jokl, e Balkan-Archiv IV, 1928, p. 216.
62 E. gabej, s Buletm Tirana s, XVI, 1962, n° 3, p. 75: e Le sens du mot et le genre neutre

conservé dans l'ancienne httérature indiquent comme fonte plutbt zudzczum que tudzcem *.

1 6 HARALAMBIE MIHAESCU 12

filiaster thjeshter, fjeshter 6 beau.-fils », roum. fiastru;
filum fill « fil », roum. fir ; it. filo, fr. fil ;
floccus flok « flocon de laine, cheveux », roum. floc;
fraxinus frasher, frashen « frêne », roum. frasin;_
frenum fre «bride, frein », roum. friu, arouna. kin;
fricare ferkonj, fajkonj, «frotter, frictionner », roum. freca;
frigere fergonj « rôtir, griller », roum. frige;
fructus fryt « fruit », roum. fruct ;
fundus funt « fond, fin », roum. fund;
furca furk, furke «fourche », roum. float' ;
furnus fure, f arre « four », aroum. furnu 57;
galbinus i gjelber « vert », roum. galben « jaun »;
gallinacea gel ase «fiente d'oiseau » 58, roum. gainaf gallina-

ceum ;
gemere gjemonj « faire du bruit, sonner », roum. geme « emir »;
gens (gentis) gjint, gjind « genre, espèce, gens », v. roum. gint;
glans (glandis) lende, linde « gland du chène roum. ghindc1;
Graecus grek « Grec », roum. grec;
gutta gute « goutte », roum. pia; ;
hora here o heure, temps », nje here « une fois roum. oard ;
ilia lie «flancs, parties latérales du ventre », roum. iie;
in alto i nalt haut », roum. tnalt, nalt;
incaballicare ngalkonj « monter à cheval 59, roum. incaleta;
incarricare ngarkonj « changer, embarquer », roum. inclirca;
ingannare ngenenj, genenj «imiter la voix d'autrui, se moquer

de lui, gronder, duper », roum. ingina 69 ;
insubulum shut « ensouple, ensoupleau », roum. sul;
invitare ftonj « inviter », v. roum. invita;
iocus, ioca gioo 61 « fée, fée dansante », roum. joc « jeu, danse »;
iudicare gjukonj, gjykonj « juger », roum. judeca;
iudicium gjyq, gjiq « justice, procès, tribunal »62, roum. judef;
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13 LES ELBMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 17

jurare pergjeronj « jurer », roum. jura ;
iuvenca gjuvenge « femme de mauvaise vie »63, roum. jundi ;
labrusca larushke, larushk «lambruche, vigne sauvage », mum.

läuruseä ;
lar gus larg « lointain ». roum. larg « large »;
laudare levdonj « louer, vanter », roum. läuda ;
laus (laudis) laft, lavde « éloge, louange »;
laurus lar « laurier », roum. laur ;
laxare leshonj «laisser, libérer », roum. läsa, it. lasciare ;
lex (legis). ligj, ligje «loi, religion », roum. lege ;
lepus (leporis) lepur, ljepur « lièvre », roum. iepure ;
levis leh, i lehte a léger, facile », roum. usor, aroum. lisor (levis +

le suffix -s- + -or ;
ligatura lyketyre, lyktyre « hen de paille » 64, roum. legaluril ;
linum li «lin », rourn. in, aroum. l'in ;
lucta lufte « lutte, combat », ram. luptä ;
lunter lunder, lundrb « barque h faible tirant d'eau », roum. luntre ;
magister mjeshter « artiste, mattre », roum. mdiestru, mäiasträ ;
malleus maj, majth « maillet, marteau », roum. mai ;
mancus menk « manchot, infirme de la main », roum. régional

mine 65;
mane « demain » menonj « ajourner, retarder », roum. amina

. ad mane ;
manica menge « manche, manchette », roum. minted ;
Martis (dies) e marte « mardi », roum. marti, ;
Martius (mensis) mars « mars », v. roum. mart. aroum. martu 66;

masculus m,ashkull « mâle », roum. mascur ;
masticare meshtekonem, « j'éclate en colère » roum. mesteca « ma-

cher, méler »;
matrix (matricis) metrik « coligue du bétail », roum. mätrice ;
mens (mentis) ment, m,ent « raison, pensée, mémoire », roum.

minte ;
meridiare mérzenj, mercenj « faire la sieste A, midi », roum. (Om)

meridza, aroum. amiridzare « se reposer A, l'ombre pendant les heures
chaudes de la journée (en parlant des moutons)67 s;

0 E. Çabej, and : e Probablement du lat. zuveneus e jeune taureau », uwenca e jeune
génisse A, avec un développement de sens comme dose e tine o, lope # bouve s, shake II chienne o,
etc. »

" E. Çabej, e Studime Filologjike s, XVIII, 1964, n° 2, P. 42 o La présence du mot
dans les deux dialeetes principaux de l'albanais et la réflexion de r a (long) par y militent en fa-
veur de l'origine latine, non italienne e. Cependant un emprunt du latin tardif.

0 A Philippide, op. cit., II, p. 647.
T. Papahagi, op. cit., p. 657.

67 Ibid., p. 94.

2 C. 260g
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18 HARALAMBIE MIHAESCU 14

milia mije « mine », roum. mie;
milium mel « mil, millet » 68, roum. mei, aroum. mel'ird ;
miserere méshironj « plaindre, prendre en pitié », v. roum. mese-

reare « pitié »;
mors (mortis) mortje « mort », roum. moarte;
mucus myk « humeur muqueuse, mucosité », roum. muc « morve »;
mustum musht « vin nouveau, moût », roum. must ;

notare notonj « nager », roum. innota 69 ;
nodus ne, nejd « noed, bourgeon, nodosité », roum. nod;
nonnus, *nunnus nun « parrain (au mariage) », roum. nun;
noverca njerkè « belle mère, marâtre », aroum. nuearcd, neared;
numerare numeronj, nèmeronj, « compter, dénombrer », roum.

numiíra;
orbus i verber, i verben « aveugle », roum. orb ;
orphantes i varfen, i varfer « orphelin », aroum. oarfeln;
pax (pacis) page « paax », roum. pace;
palativm pèlas, pellas « palais, maison», v. roum. pdrat, serbo-

croate pola6a, palaea 70;
palumbus, pellump, pellumb « pigeon », roum. porumb ;
pantex (panticis) plenc, plendes « trippes, panse », roum. pintece;
parare mbronj, mpronj, peronj « parer, défendre », v. roum. para;
parens (parentis) print, perind « père » 71, roum. pdrinte;
Pascha Pashke « Pave », roum. Pafti, it. Pasqua;
passus pash « pas, mesure de longueur », roum. pas ;
patire peshonj « souffrir, supporter », mum. pdfi;
pavo (pavonis ) pagua « paon », roum. pclun;
peccatum mèkat « péché », roum. p dcat ;
pensare peshonj « peser », roum. pdsa, apdsa;
pepo (pepinis) pjeper, pjepen «melon, jaune », roum. pepene;
per gula pjergull, pjergullè « avancée, appentis, balcon », aroum.

perg urei ;
*pettia pjese « pièce, portion », roum. régional Ad « viande »;
pigritare pertonj « être paresseux, hésiter », roum. pregeta;
pila pillè, pille « grand récipiant pour l'huile », roum. piud ;
pinra pende « plume », roum. panel, aroum. peand;

" H. Pedersen, a Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung i, XXXIII, 1895,
p. 539 # mel * I( Hirse * ist wohl rumanisch ; aus dem latemischen wurde man *mu (vgl femzie
familia) erwarten. A Philippide, op. cit., II, p. 687 repousse l'idee de Pedersen et (Wend Fay-
mologie latme directe

0 P. Skok, Zum Vulgarlatem, dans : Miscellanea linguistica dedicata a Hugo Schuchardt,
Genève, 1922, p. 130-131; Ernout-Meillet, op. cit , p 443

70 P. Skok, Mélanges de linguistique offerts a Albert Dauzat, Paris, 1951, p 303-304-
71 E Çabei, o Lingua Posnamensis », VIII, 1960, p 72-73.
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72 CGL III, 428,67 poplus ; 538,39 puplu , Composzlzones ad tzngenda muszva éd H. Hed-
fors, Uppsala, 1932, p. 145 pluppz ; G. Rohlfs, Lexzcon Graecanzcum Paiute Inferzons, Tubingen,
1964, p 412, en Calabre (an 1124) eizpr. Tcliv nXo67ntoiv, dans le parler grec de Bova pluppo.

Gregoni Turonensis, Historia Francorum, V, 4, p. 196,4 erant enun dies sanctae quadra-
geszmae.

74 H Pedersen, 4( Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung a, XXXIII, 1895, p. 539.
73 N Jokl, Linguistisch-kulturhIstorzsche Untersuchungen aus dem Berezche des Albanischen,

Berlin, 1923, p. 18
Orzbaszus Latznus, 421, 6, v. H. Morland, Die latemzschen Orzbastusubersetzungen, Oslo,

1932, p. 123.

15 LES ELEMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 19

piscis peshk « poisson », roum. peste ;
placere pelqenj « plaire », roum. plcIcea;
plaga plage « coup, plaie », rourn. plagei;
* plopus (populus) plep « peuplier roum. plop 72;
plumbum plump «plomb», roum. plumb ;
pollicaris pulger «pouce », aroum. pälicar ;
pomum pem6 « fruit >>, roum. poame < poma;
porrum porr « poireau », roum. por ;
porta porte « passage, porte », roum. poartei ;
posare (pausare) pushonj « cesser, se reposer », v. roum. plisa

habiter »;
praebyter prift « prêtre », roum. preot ;
praeda pre « prole », roum. pradei ;
primavera prendvere «printemps », roum. primavarei ;
pullus, -a pule «poule », roum. pui « poulet (du pluriel pulli) »;
pulpa pulpe « pulpä », roum. ;

puteus pus « puits », roum. puf;
quadragesima kreshme,kereshme « carême roum. peiresimi 73;
quietus i getë « calme, lent », roum. incet;
quod qe « que », roum. cei ;
radia reze, reze « rayon », roum. raed;
rarus i ralle 74 « rare, isolé roum. rar ;
ramus rremp 75 « branche, rameau », roum. ram;
apere riep, rjep « écorcer », rotim. rapi « ra-vir, prendre de force »;

rex (regis ) regj « roi », roum. rege ;
resina rreshint, rreshire « résine », roum. rtisinei ;
rimare rremonj « fendre, sonder, explorer », roum. rima «fendre »;
ripa rripe « rive », roum. ripti;
rota rrote «roue », roum. roatei ;
salix (salicts) shelk, shelge, roum. salcie « saule, osier »;
sabucus shtok, roum. soc, aroum. soluc « sureau »;
sanctus i shent « saint », roum. siv,t, sin;
sanitas (sanitatis) shendet « sauté », roum. seinoltate ;
santtosus 76 i shendoshe « sain, bien portant », roum. siin'dtos ;
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20 HARALAMBIE MIHAESCU 16

scala shkalle « échelle, marches d'escalier », roum. scard;
seamnum shkamb, shkemp « roche, trône », roum. scamn, scam;
scutum, shqyt «bouelier », roum. scut;
serra sharre « scie », aroum. ;

siccare thek « saber », roum. seca;
signum shenj, shenjd, shènje « signe », roum. semn;
similare shembOlenj « être semblable », roum. semdna;
socius shok associé avec, époux », roum. sor ;
sors (sortis ) short « sort », roum. soarte;
spissus i shpesh « épais », aroum. spes ;
spatha shpate épée », v. roum. et aroum. spatd ;
* stancus i shtenk « borgne », roum. sting « gauche 1, ;

* strambus shtremp, i shtrembëre « tordu, qui n'est pas droit
roura. strimb ;

stratum shtrat « lit, couche », roum. strat;
strictus i shtrenjte coaeux, avare », roum. strimt « étroit, serré * ;
stringere shtrdngonj « serrer, étreindre », roum. stringe;
stuppa shtupe « étcrupe », roum. stupd, cf. astupa, destupa;
surdus shurdh, i shurdher « sourd », roum. surd;
taurus ter « taureau », roum. taur ;
tempus (temporis ) tembl « tempe », roum. timpld;
* tenda tende, tende « toit de roseaux », roum. tindd ;
termen (terminis ) germ « borne », roum. Wm;
testa teshe « chose, instrument, habit » 77, roum. feastd « crane ;

timor (timoris ) tmer « crainte, peur », v. roum. timoare ;
torta torte « anse », roum. toartd ;
totum dot « du tout, aucunement », roum. tot ;
trifolium terfoj, terfojé « trèfle », roum. trifoi;
tristis trishtonj « attrister », roum. trist;
tufa tuft « rameau touffu, femllage », roum. tufei ;
turbare terbonj « troubler, mettre en désordre », roum. turba

« être pris de la rage, enrager »;
* turbulare turbullonj, trubullonj «troubler, agiter », roum. tulbura;
turma trumë « troupe, foule », roum. turmd « troupeau »;
turtur turtull « tourterelle », aroum. turturd;
unctura yndyrb « graisse », roum. unturd ;
unguere nxinj « oindre, colorer », xoum. unge;
venenum verer, vrer, vener poison », roum. venin;
venire vinj « venir », roum. veni ;

77 E. Vabej, a Revue roumaine de linguistique i, VII, 1962, p. 197: eine interessante
Bedeutungsentvvicklung
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17 LES ELEMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 21

ver (veris ) vere « été », roum. yard ;
versare vershonj « verser, &charger, descendre », roum. veírsa ;
versus vjersh, vjershe « vers, poésie », roum. viers ;
vesica fshike, pshike, meshike « vessie, ampoule », roum. belsicet ;
vicinus fqinj « voisin », roum. vecin < vecinus ;
virgo (virginis ) virgje « vierge », roum. vergurei ;
viridis i verdhe « jaune, pâle », roum. verde « vert »;
virtus (virtutis ) vertyt « force », v. roum. virtute ;
vitium ves « défaut physique », roum. inveita < * invitiare ;
vitricus viterk, vitruk «beau-père », roum. vitreg 79

La seconde catégorie renferme 151 éléments latins absents de la
langue roumaine, mais ayant laissé des traces dans les langues romanes
occidentales. Certains d'entre eux reflètent le propre du climat et de la
civilisation méditerranéenne ; d'autres représentent des innovations ou
des échos tardifs qui n'atteignirent pas la Dacie ou qui y furent remplacés
par des créations locales

adorare adheronj, adhuronj « adorer », terme ecclésiastique ;
am leas mik « ami », vegliote amaik ;
amyndala mendull « amande », log. mendula, v. prov. amendola 79;

anguilla ngjalle « angmlle », vegl. angiola, it. anguilla ;
Antonius Ndue (, _Antoine », nom de saint véneré au nord de

l'Italie ;
arca arke v coffre, boite, caisse », it. arca, fr. arche ;
arm,ata rmate « flotte », it. armata « armée », esp. armada « flotte »;
balsamum balshem, balvem « baume », esp. pg. balsamo 80;
benedicere bekonj «bénir », it. benedire, esp. bendecir, etc.
bestia bishe «bete », engad. besa «mouton », v. pg. besta ;
calcaria kélgre « chaux », kalekara, karkare « four A, chaux »

(Italie) ;
calix (calicis ) qelq, qelqe « coupe, vase à boire », dalm. cauko ;
candela kendelle « cierge, chandelle », it. prov. esp. pg. candela ;
cannata kenate « sorte de vase ou de pot », it. du sud kannata;
canosa (avis) kanushe « cigogne », engad. k' anuos « gris, blond » 81;
* capreus qeper, qepe « sorte de binette » (ainsi nommée b, cause de

sa ressemblance avec les cornes d-u chevreuil), frioul. k'abri
captiare kapshonj, kafshonj « moudre » 92, it. cacciare, fr. chasser ;

78 C. Taghavini, Vdricus, dans : Mélanges Mario Roques, Pans, 1952, III, p 255-264.
79 E Çabej, o Studime Filologjike s, XVIII, 1964, n° 3, p 27 et 50.
1° Idem, a Buletin Tirana 0, XIV, 1960, n° 4, p. 39 et 91.
Si Idem, a Revue roumame de linguistique *, VII, 1962, p. 173.
22 Le roumam aceifa, agdfa 4 suspendre * dériverait d'adcaptiare ou serait pinta un mot

autochtone, cf. LI. Russu, Liniba traco-dactlor, Bucuresti, 1959, p. 129.
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22 HARALAMBIE MIHAESCU 18

castellum keshtiell « château », it. castello, emprunt tardif ;
causa kafsh6 « chose, énigme », vegl. kausa, v. logud. casa, it.

esp. cosa;
centrum qen der « coin », dalm. kentra, v. romain centra ;
centv,m qint, qind « cent », vegl. eant, log. kentu, frioul. stnt ;
cicala gjinkalle « cigale », it. cicala, prov, cigala;
cicer giger « pois chiche », it. cece, prov. cezer ;
cimex (cimicis ) 9imke, qimke « punaise », dalm. kimak, log.

kimige;
* cuplea (clupea) kubel « alose », esp. chopa, serbo-croate kobla 83 ;
cocceus kug «roux », it. dialectal kuo666 « trigla corax »84 ;
concha kung6 « abside », konke «velum templi » (chez Buzuku) ;
consilium keshill, keshille « conseil », prov. coselh, etc.
creare krijonj « créer, inventer », log. kriare, prov. esp. pg. criar ;
crispus « crépu » kreshpéronj « enrager », it. esp. pg. crespo ;
cyprum giprè « cuivre »; cf. cyprium aes «le bronze de Chypre »;
donare dhèronj, dhuronj « donner », log, it. donare, etc. ;
draco (draconis) dragua, drangua « dragon, animal fabuleux *, it.

dragone, prov, dragó, esp. dragón;
dux (ducis) dug « anse de vase », vegl. dauk, v. fr. doiz 85 ;
ecclisia qishe, kishè « église », it. chiesa, fr. église;
ervilia ryllè, rille « petite lentille », cat. ervella, pg. ervilha;
examen shqeme, shem,e « essaim d'abeilles », it. sciame, engad.

sem, etc.
fabrica farke «forge », prov, cat. farga, esp. fraga;
fabulare flas « parler, dire », v. it. favolare, fr. fabler, pg. falar ;
falco (falconis) falkúe, fajkua «faucon », v. it. falcone, prov.

faucò ;
fallere fejenj « manquer, errer, pécher », v. it. fallere, fr. falloir ;
* fallium faj « erreur, péché », v. it. faglia, v. fr. faille, prov, falha;
fatum, fat « sort, destin », log. fadu, esp. hado ;
* fidare fejonj «fier, confier », it. fidare, prov, fizar, cat. esp.

pg. fiar ;
fides fe « croyance, religion, foi », vegl. faid, it. fede, prov. fe;
* filicaria fjer, fyer, thier «fougère », cat. falguera, esp. helguera;
fuscina fushnie, fazhnje «fourche, trident », it. fiocina, fr. fogne;
gallus gjel « coq », it. gallo, prov. gal, cat. gall, esp. pg. gallo ;
gaudium gas, gaz « joie », v. fr. joi, prov. gaug, cat. goig, esp. gozo ;
glis (gliris) lir « loir », it. ghiro, prov. glire, etc. ;

13 E. gabej, s Studime Filologpke », XVIII, 1964, n° 1, p. 82 et 96.
" W. Meyer-Lubke, REW 2007 a.
" E. Çabej, Revue roumame de hnguistique s, VII, 1962, p. 196.
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gramen gram «herbe, gazon », log. ramen, prov, cat. gram, esp.
pg. grama ;

grex (gregis ) grigj, grigje, it. gregge, esp. grey, pg. grej ;
gunna gune « manteau », it. gonna, v. fr. gonne, ngr. yotívx ;
hastile shtije «lance, rayon de soleil », it. astile, esp. pg. astil ;
hebdomas jave « semaine », vegl. yedma, it. edima ;
* in dictare deftonj, diftonj « montrer », it. indettare, etc. ;
indulgere ndelenj, ndejenj, ndjenj « pardonner, excuser », sardaigne

napol. nnordare ;
infernum ferr « enfer », it. inferno, cat. infern, esp. infierno ;
inimicus armik « ennemi », it. nemico, prov, cat. enemic ;
insignia shenje « enseigne », it. insegna, prov. ensenha ;
iunctura gjymtyre « membre, articulation, lien », it. giuntura, fr.

jointure, prov. jontura, cat. esp. pg. juntura ;
latinus letin, leti «latin », v. it. latino, esp. ladino, pg. ladinho ;
liber i lire « libre », v. log. liveru, lieru « propriétaire », prov, hure;
lima lime « lime », it. prov. esp. pg. lima ;
lucerna luqerre « chandelier », it. lucerna, v. fr. luiserne ;
lucius mlysh « brochet, Esox lucius » 86, it. luccio, v. fr. prov. luz ;
ludere luanj « jouer, réciter », v. pg. loir ;
maledicere malkonj, mallekonj « maudire », it. maledire, v. fr.

maleir, etc. ;
malitia maleconj « irriter une plaie *, cat. malesa, esp. maleza ;
malum mall « &sir, nostalgie, souffrance », cf. it. malo, fr. prov.

cat. esp. mal ;
mane vigil mnjill « éveillé de bon matm » 87, engad. manval' ;
medicus mjek « médecin », vegl. medko, it. medico, etc. ;
medicare mekonj « donner A, manger », vegl. medkuar, it. medicare,

v. fr. megier, etc. ;
merx (mercis ) mergjure « le prix payé pour l'épouse », it. merce,

v. fr. merz, etc. ; cf. mercan, mercator, mercatus, mercatura, Mercurius ;
oninistrare marshtonj « servir, fournir, procurer » 88, it. mi-

nestrare ;
missa meshe « messe mata, it. messa, prov. mesa ;
molaris (lapis ) mular, mullan « pierre de moulin, tas, meule de

foin » 89, vénitien molar, frioul. mueld, etc. ;
molinum mulli «moulin », dalm. mlin, it. mulino, prov. cat. moli ;

monachus mung, murg « moine », it. monaco, engad. muov,g, etc. ;

86 E. Çabej, s Stuchme Filolooke *, XVIII, 1964, n° 3, p. 39 et 52.
37 N. Jokl, Indogermarnsche Forschungen *, XLIV, 1926, p. 27.
as Idem, Romarnsche Forschungen*, XLI, 1921-1922, p. 233.
49 J. Hubschnud, s Revue de hnginstique romane *, XXIII, 1959, p. 362-373.
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monstrum moshtre « monstre » 99, it. mostro, esp. mostro ;
museus myshk « muse, parfum », cat. muse, etc. 91;
mulus myll «mulet », it. mulo, fr. prov. cat. mul, esp. mulo ;
oblata blaté, mblate « hostie, offrande », vegl. bluta, fr. oublie;
oleaster voshter «Reinweide », log. dastru, cat. ullastre ;
oleum voj, vaj «huile », it. oglio, log. odzu ;
oliva WU, « envier, olive », vegl. olea, it. uliva, log. °Zia;
opera vepre « ceuvre, action, geste », it. opera, prov, cat. obra ;
ordo (ordinis ) urdhen, urdher « ordre, commande », it. ordine;
pala pale « creux, trace, vide », it. cat. esp. pala;
panus pe « fil », v. vénit. panola;
par par « une paire », v. néapl. pare, it. paw, paio, cat. èsp. par ;
parabola perralle, pralle «fable, anecdote », vegl. palaura, it.

parola, etc. ;
paradisus parriz « paradis », it. paradiso, v. vénit. paraiso, v. fr.

pareis ;
paucus pak, pake «peu», vegl. pauk, it. poco, log. pagu, etc. ;
pessica pjeshke « pêche », it. pesca, fr. peche;
pignus peng, penk « gage, preuve » 92, it. pegno, prov. penh;
potestas (potestatis ) pushtet « pouvoir », v. it. potestet, y. fr. poesté;
quasillum kavile, kashile « petit panier » 93, sard. kazicldu ;
rapum repe « rave », it. rapa, engad. reva, etc. ;
ratio ( rationis ) ares ye « raison, cause », vegl. ra,saun, it. ragione,

etc. i
renovare arnonj, renonj, aneronj «rénover », it. rinnovare, etc. ;
restis rrjesht, rrjeshte « ligne, classe, ordre », it. resta, etc. ;
rete rjete « filet, rêts, réseau », vegl. rait, it. rete, etc.
* retina retre « conrroie de sandale, lacet de soulier » 94, it. redine,

fr. rene, etc.
rhombus rump « objet de forme circulaire », it. rombo, etc. ;
ricinus rriqér, rrilerre « tique, pou de mouton », prov. reze, etc. ;
robur (roboris ) rrobull « chêne rouge », it. rovere, fr. rouvre, etc. ;
ruinare rrenonj « détruire, ruiner », it. rovinare, etc. ;
* ruseulum rushkull « petit-houx, fragon épineux », it. ruschio, etc. ;
saburra shur «ballast, reste, ordures », it. savorra, log. saurra, etc. ;
sa,crare shekronj « consacrer », it. sacrare, prov. esp. sagrar ;
satire guègue shelli « saler », log. salire ;

so E. Çabej, Studime Filologjike », XVIII, 1964, n° 3, p. 51 . a Emprunt du bas-latin,.
comme le démontre le reflet inaltéré de l'o i.

91 W. Meyer-Lubke, REW 5775.
92 W. Meyer-Lubke, o Artily za arbanasku starinu s, III, 1926, p. 205-206.
93 E. Çabej, t Buletin Tirana», XVII, 1962, n° 2, p. 136 et 151.
94 N Jokl, o Revue Internationale des &Aides balkaniques a, III, 1936, p 56-58.
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salvare shelbonj « sauver », it. salvare, prov. sauvar, etc.
sanare sheronj « rendre sain, guérir », it. sanare, etc.
sarmentum shermend « sarment de vigne desséché servant à attiser

le feu », it. sarmento, fr. sarment, etc.
* semare shemonj « couper en deux », it. scemare, v. fr. semer,

prov. semar, etc. ;
servire sherbenj « servir, travailler », it. servire, etc. ;
* sicla situla shela « seau », it. secchia, etc.
soca shoke corde, cable, ceinture », log. soga, v. fr. soue, etc. ;
solum shuall, sholle « partie plate et inférieure d'un tout, plante

du pied » 93, it. suolo, fr. sol, etc.
spartum shp arte « épart », fr. épart, esp. pg. esparto ;
spatula shpatulle « épaule », it. spala, prov. espatla, etc. ;
sperare shperenj, shprenj « espérer », it. sperare, prov. esp. es-

perar, etc. ;
spina shpine « épine dorsale, dos », vegl. spaina, it. spina, etc. ;
sporta shportè «panier », it. sporta, log. isporta, etc. ;
stiva sti «Pflugsterz » 98, it. dialectal estiva, etc.;
talea tallé « botte de paille », v. it. taglia, etc.
tegmen, *temen timM,, timer « fil à nouer, trame », it. dial. tiem,

tem, etc. ;
temo (temonis ) tomua « timon on flèche d'un véhicule », it. ti-

mone, etc.
terebellus turjelle, trujelle, Odle° «instrument à forer, drille,

tarière », it. trivello, etc. ;
tina tine, tire « sorte de bouteille de vm », log, tina, fr. tine, etc. ;
tinea taenia tenje « teigne », it. tigna, prov. tenha, etc.
torculum tork «pressoir », it. torchio, fr. treuil, prov. trolh, etc. ;
trabs (trabis) tra « grosse poutre de bois, architrave », vegl. trua,

it. trave, cat. trau, etc. ;
tractare dertonj, ndertonj « préparer, ajuster » 98, it. trattare, etc. ;
tractus trajt « tirage, corde », it. tratto, etc.
traiectorium taftar « entonnoir, cornet », it. trattoio, etc. 99 j
tructa trofte « truite », log, trota, frioul. trute, etc.
truncus trunk « ébranch6 d'un arbre », it. tronco;
tumba tumbe «bouquet de fleurs, gerbe », aroum. tumbc1 « tombe »;

95 N Jokl, a Indogermanische Forschungen s, XXXVI, 1916, P. 155; E Çabej, Lingua
Posnamensis D, VII, 1958, p 188.

96 N. Jokl, Untersuchungen, p 136.
87 H. Pedersen, Zeitschrift fur vergleichende Sprachwissenschaft D, XXXIII, 1895,

p. 539.
98 E. Çabej, Revue roumame de linguistique *, VII, 1962, p. 171 et 196.
99 N. Jokl, Indogermanische Forschungen *, XXXVII, 1917, p. 109.
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26 HARALAMBIE MIFLUSCU 22

turpis turp « pudeur, oute », esp. pg. torpe « laid »;
valere velenj « vakar, être utile », vegl. valar, it. valere, etc. ;
ventas ( veritatis ) vertete « v6rité », it. verità, esp. verdad, etc. ;
vescus veshk « flétrir », esp. dial. viesca « forél de montagne », etc. ;
vestigare veshgonj « suivre A, la trace, chercher, découvrir », Pié-

mont fustigé ;
vetus (veteris ) i vjeter « vieux, antique », engad. veider, etc. ;
via vi, vije « ligne, trace, trait », it. via, fr. voie, etc. ;
vicia vigjez « vesce »100, it. veccia, prov. vesa, etc.
visitare veshtonj « visiter », v. vénét. visidar, v. fr. visder ;
* vittula vetulle « paupière supérieure, sourcil », esp. benda, etc. ;
voluntas (voluntatis ) vullnet « volonté », it. volontec, etc.

Les éléments latins (39) qui ne se sont conservés qu'en roumain et
en albanais présentent des aspects variés et il est nécessaire de les discutei
tu sein de plusieurs rubriques. 19 d'entre eux étaient des termes de large
circulation. Ils sont attestés dans les sources antiques. Ils ont pu se &ye-
lopper indépendamment dans l'une et l'autre langue :

canticum kenge « chant », roum. cintec ;
capitina kaptine « tête d'animal », roum. ceipeitincl « crane, ate »101;
coma kom, kome « crinière de cheval », roum. coamit 102;
consocer kru,shk « parent du marié ou de la mariée », TO11M.

cuscru 103;
galgulus gargull « nom de divers oiseaux (Sturnus vulgaris,

Merops apiaster, Emberiza hortulana », roum. gran gur 104;
Horae « déesses qui présidaient aux changements des saisons »

ore « démon féminin », aroum.. ori, orle, roum. a scoate din ori « énerver »105;
imperator mbret « empereur, roi », roum. impärat ;
linea (tunica ) imp « chemise », roum. iie « chemise de femme » 106;
manicare mengonj « se lever ou partir de bonne heure », roum.

mineca ;

100 E Çabej, 4 Revue roumaine de linguistique e, VII, 1962, p. 197.
101. Testamentum porcellz, p. 244; G. Meyer, Etgm Worterb , p. 175
102 Le sens de a crinière de cheval e est attesté dans les sources latines depuis le commen-

cement de notre ere : Ovid. Fast. III, 452 creolztur lac (eques Gorgoneus) caesae gravida cervice,
Medusae sanguine resperszs calms (dans le manuscrrt V = lubis), Lex V lug. VIII, 4, 3 si caballz
aut cuiuscumgue anzmalis coma ye( cauda turpetur. Le m6me sens a survécu aussi dans quelques
parlers romans de Suisse. W Meyer-Lubke, REW 2071

103 Les formes des autres langues romanes sont le résultat d'une recomposition (cons6cer,
consócerum), c'est IA une nouvelle preuve du caractère a archaique » des éléments latins de l'al-
banais

I" Les formes occidentales reposent sur galbulus. Le phonétisme galgulus se trouve chez
Pline, Hat nat., XXX, 94.

105 T. Capidan, a Dacoromania *, II, 1921-1922, p 473.
Imo Apul. Met. II, 7 zpsa (Fotos) linea tunica mundule amicta.. rotabat in circulum;

Hierom. Epist. 64, 11 , Vitae patr. VII, 1, 8 vestitum Linea tunica perforata
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margella marcel, mercel «mince plaque de métal servant de pa-
rure roum. mdrgea ;

miran i (mirare) meronj « étonner roum. a se mira « s'étonner »;
orare uronj « féliciter », roum. ura 107
poenitere pendohem, pendohem « se repentir », v. roum. *India 1" ;
pervigilare pergonj « veiller, épier », roum. prive ghia 109;
scortea shkorse « tapis couvre-lit », roum. mart& 110;
secretus i shkrete « mis à l'dcart, secret », roum. secret 111;
sella shale « selle », on « cuisse », roum. sea, pluriel pele « reins »;
sessus shesh « plaine, place, aire », roum. Ses 112;
status shtat « taille, stature », roum. stat.
Le deuxième groupe de 12 mots n'est pas concluant en ce qui con-

cerne la ressemblance entre les éléments latins du roumain, car il présente
soit des différences importantes d'ordre morphologique ou sémantique,
soit des analogies avec les lang-ues romanes occidentales. Bucca bu/ce
« pain, déjeuner, dignité lucrative » rappelle le roumain bucate « provisions
alimentaires, chiales ». Les mots bucca «bouche » et buccata « bouchée,
morceau » circulaient sur toute l'étendue de l'Empire romain. Le sens de
« pain » pour bucca existait cl6jà en latin : il n'y a done pas un parallélisme
obligatoire entre l'albanais buke et le roumain bucate 113. Cal andae kul-
lana « dernier jour de Pannée, veille du nouvel an, étrennes, première
iaeige » a persisté dans l'engadin chalanda et l'irlandais kalaind, mais le
roumain colinda repose sur le phonétisme calendae par l'intermédiaire du
vieux slave kolcda. Cichoreum (xtx6pELov) korré « chicorée », roum.
eicoare de cichorium (xLx6pLov) pluriel cichoria : la position de l'accent
principal montre que les voies de pénétration ont été différentes. Dirigere

dergonj « envoyer, expédier », roum. drege « faire, redresser, corriger »
présente une evolution sémantique propre à chacune des deux langues 114

107 Le verbe orare signifiait initialement o prononcer une formule rituelle, une prière, un
plaidoyer E En latin tardif et notamment dans la langue de l'Eglise, il avait le sens de « prier
Dieu o, lequel a persisté dans les langues romanes occidentales, tandis que l'albanais et le rou-
main ont conservé le sens le plus ancien, sans influence du christianisme.

1°1 Les langues romanes occidentales dérivent d'un *repoenztare supposé, it ripentirsz,
fr. prov, se repentir, etc.

ni Les autres langues romanes ont des dérivés de vigilare.
110 Dans les langues romanes occidentales apparait le sens de o sac de peau, peau o.
111 On rencontre en Occident seulement le dérivé ségrager o propriétaire unique d'une

fora isolée o.
112 Niermeyer, op. rat p 967-968 Dans les sources latines tardives sessus a le sens de

o demeure rurale, tenure de dimensions réduites, emplacement d'un moulin à eau o. Tous suggè-
rent l'idée de o lieu bas et plan, plame

113 Epist. imp Aug Sult Ang 76 duas huecas manducam (buccatas), excerpta ;

Mart X, 5,5 oret caninas pants unprobz buccas , Mart VII, 20,8 buccis placentae sordidam (Ind
mappam (autres manuscrits ; dulcis buccata ) Thesaurus linguae Latinae I, 2226, 27-33.

114 A. Philippide, op. czt , II, p 640.
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Draco dreg « diable », roum. drac, sudfr. drac « diable » sont des preuvbs
que le sens de « diable » est apparu sous l'influence de Pidéologie chrétienne
et a &passé l'aire du latin oriental. Le phon6tisme 4 excurtus i shkurt
« court », roum. scurt, a laissé des traces aussi dans les langues romanes
occidentales : it. scorto, v. it. scortare, fr. écourter, prov. escortar. * Hosti-
pitium shtepi « maison », ngr. ant-a « maison » se diff6rencient du
roumain °spec"; « festin », qui a A, la base la forme normale hospitium. Lan-
guere lèngonj « étre malade » et languor (languorts ), roum. lungoare et
aroum. lingoare « maladie, fièvre chande » comparés à lambrire o avoir
faim » de Sardaigne, attestent la pr6sence d'une aire lat6rale et conser-
vatrice, mais sans être limitée au Sud-Est européen. Lucrum luker,
lukre « brebis, troupeau de brebis », roum. lucru « travail, chose », présente
en albanais un sens plus proche du latin que l'évolution stmantique du
mot roumain On ne constate pas non plus un parallnisme complet pour
mergere mergonj « éloigner » et roumam-merge « slier ». Le mot albanais,
de même que le vieil italien mergere « abattre, jetter à terre » et l'engadin
schmerscher « jeter dans un précipice, abattre des arbres au sol » sont des
-verbes transitifs, alors que le roumam a merge est intransitif. Les premiers
reflètent une phase plus ancienne du latin, quand mergere avait le sens
de « couler » et le mot roumain &rive de merger& (résultant de mergi )
au sens de « se couler, aller en aval *. La signification de « aller » est at-
testée aussi dans des textes latins tardifs d'Italie 115. Palus (paludis )

marais » avait aussi des formes à mé,eathèse (padults, padulem, padule,
etc.) attestées dans des sources écrites et la toponymie : elles ont laissé
des traces en albanais (pyll), roumain (pcidure), en toscan (padule ), en
sarde (log, paule, camp. pauli), en viell espagnol et en vieux portugais
(paul ). Ce n'est qu'en albanais et en roumain que l'on rencontre le sens
de « forêt », mais ce dermer s'est développé aussi en latin occidental, comme
1l résulte d'un texte de la Vitae patrum écrit qu.elque part en Italie, pro-
bablement au VI' ou VIP siècle : Dedi autem eis securim . . . dicens . . .
adducite vobis ligv,a de palude 116. On ne constate pas de parall6lisme complet
non plus pour les variantes réponales du mot scintilla « étincelle », l'alba-

115 Comp. lohannis IV, 768 absortusgue voragine mersit ipse cadens , Theod 29 (Din.
Flierosol. éd. Geyer, p. 149, 11-12) in qua civitate fluvuts exit et ad capud civitatis mergit sub
terra , I diplomi di Ugo e di Lotario, di Berengario II e di Adalberto a cura di Luigi Schiaparelli,
Roma, 1924, P. 204 mergit per campurn. et vadit per locum, X° siècle

116 Vitae patrum, VI, 3, 2 ; cf. aussi III, 195 lignis allatis de palude; VI, 3, 2 sumens
folia palmarum de palude; Il Codice Diplomatic° Langobardo a cura di Luigi Scluaparelh, Roma,
1929, I, p. 368 padulibus, Itahe, VIII° siécle ; Il Chronicon Farfense di Gregorio di Cahn° e gli
serail di Ugo Farfa a cura di Ugo Balzarn, Roma, 1903, I, p 309 Padules, p. 329 Padule, p. 320
cum padulzbus et inseams, IXe X° siècle , D'après M. G Alessi° (Dizioncirto etimologico ita-
liano, Firenze, 1954, p. 2719) la forme métathétique est attestée en Itahe depuis l'an 754 jusqu'au
XI' siécle. P. Aebischer, La forme mitathétigue padule dans les langues romanes, dans i Estudis
Umversitaris Catalans *, XXXXI, p. 161-174.
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nais shkendi repose sur un * scantillia supposé et le roumain scintcie s'est
développé de *scantillia 117

Le troisième groupe est formé des rares hellénismes locaux qui n'ont
point laissé de tfaces dans les langues romanes occidentales : mastichinus

mështek, mushtek « bouleau », (Betula verrucosa), roum. mesteacein 118;
spodium shpuze «braise, résidu de charbons pulvérisés », roum. spuza
et stylus shtyll, shttylle «pilier, pilastre, soutien », v. roum. stur, aroum.
stur.

Quelques mots d'origine latine ont acqms des sens nouveaux et ont
pénétré profondément au sein des masses, dans les conditions de vie pro-
pres à l'Empire byzantin dans sa phase précoce. Elles ont dépassé l'aire
des relations réciproques des éléments latins conservés en roumain et en
albanais : clausura keshyrë, kshyre « défil6 », aroum. clisurei, bulgare et
serbo-croate klisura, ngr. xXstso5poc, parler grec de Lecce (Italie méri-
dionale) kijsura, kisura, kesura, cisura 118, conventus kuv6nt « rencontre,
assemblée, jugement, entente, accord, discours, propos, mot », roum.
euvint, ngr. KOOPÉVTCC 120; sagitta shegjete, shejetë «flèche », arourn.
stutif 121. Du point de vue stratigraphique, le roumain sclgeatei < sagitta
ne saurait être classé dans la même aire linguistique que les deux variantes
albanaises.

Pour expliquer l'origine du ro amain codru « montagne, forêt, place
publique, morceau » et de l'albaniais koder (kodr) « colline », la plupart
des chercheurs ont recours A, une forme latine reconstituée codrum, =
quodrum 122. La forme codra « place publique » est attesté dans un glos-
saire tardif 123. Le sens des deux mots ne se recouvre que partiellement,

117 A. Philippide, op. cit., II, p. 681.
11° A. I. Candrea O. Densupanu, Dtcflonarut etunologic al lzmblt romdne, Bucarest,

1907-1914, n° 1089 la forme roumaine mesteacein est refaite sur la forme du pluriel mestecent <
mastichim.

119 G. Rohlfs, Lextcon Graecantcum Italtae Infertorts. Etymologisches Worterbuch der
unteretalteruschen Grazdat, Tubingen, 1964, P. 245

120 Conoentare se réunir * chez Tert. De anima 54 Chez les écrivains byzantins conventus
apparalt à partir du V° siècle sous les formes xovVwrog, xollpilprog et X043VTLOV Eles ont
longtemps persisté dans la littérature byzantine, tandis qu'en grec populaire c'est la forme xou-
Pliv-rce qui s'est répandue (y Die Haupturkunden fur die Geschtchte der Athoskloster hg. v Ph Mey-
er, Leipzig, 1894, P. 224), 13 c'ercò 00.eng xoupivro&K a d'autres assemblées i, XVI1 siècle, ainsi
que le verbe xoußexecto'coi parler, tenir un discours a. L'évolution du sens d'o assemblée * à celui
de a mot, conversation * s'est produite petit à petit, dans des circonstances propres, peut-ètre sous
l'influence du mot grec eliaícc. G. Ivanescu, Studii §i cercetäri lingvistice a, VIII, 1957, p.
509-513 propose de tenir compte des analogies avec 61.11XEce o assemblée, conversation, mot *
avec le bulgare et le serbo-croate zbor a assemblée, conversation *.

121 N. Jokl, o Revue Internationale des études balkaniques *, III, 1936, p. 44-56.
122 CGL III, 461 et 472 quadra a morceau de pain = pp6I.Loq f3pc4i,og ; V, 652, 49

quarta pars pants Modal. quadra ; III, 218, 45 frange quadras xXcicrov 4,eotíg ; II, 165 qua-
dra = T6n04, T61.tog o lieu, partie a.

123 CGL III, 183, 46 codra = voti.6g a place publique, region *.
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l'albanais koder (kodre) signifiant « colline, montagne » et le roumain codru
ayant en plus les acceptions de « forét, morceau, place publique ». Le
sens de «forét » du mot roumain a été considéré par Petar Skok comme
un décalque linguistique du slave &Ft, « colline, forét » 124. Par ailleurs,
Henrik Bark a contesté l'origine latine du mot albanais 125 E existe
par conséquent un doute au sujet de son origine et l'on ne constate
qu'un parallélisme sémantique partiel entre le roumain et Palbanais.

Une chose reste encore douteuse, la dérivation de l'albanais fshat
« village, régioD » et du roumain sat «village» du latin fossatum, tant du
point de vue de la forme que sous l'aspect sémantique. En roumain, on
s'attendrait normalement à un hypothétique * fusat. Le latin fossatum
a eu jusque tard au moyen Age les seules acceptions suivantes : 1. fossé,
canal ; 2. digue, rempart ; 3. camp d'armée fortifié ; 4. armée ; 5. forteresse
entourée d'un rempart 126 Les dérivés romans de fossatum en Occident
ne connaissent que les sens de «fossé, tranchée, rempart, armée,, de méme,
les emprunts en grec byzantin et en néo-grec (cp6acroc-cor , cpouacreccov,

poucrecro). Les sources historiqu.es et archéologiques montrent que le
camp militaire romain et byzantin était dressé de règle sur un espace
restreint. On n'a point la preuve qu'il ait existé quelque part des fossés
défensifs autour des villages ou que les camps aient renfermé entre leura
fortifications une population civile également 127. Eqrem Çabej conteste
l'origine latine du terme albanais ; quant à celle du mot roumain, elle a.
été plus d'une fois révoquée en doute 126

Les éléments latins (85) qui se sont uniquement conservés en alba-
nais constituent, d'une part, un moyen d'approfondir notre connaissance
de la langue latine et fournissent, d'une autre, des indications sur la région
et la date de l'influence de la culture romaine sur les ancétres des Alba-
nais. Ils ont connu en effet les relations de production da domaine de
l'agriculture romaine et de sa technique ; la charrue et ses éléments cons-
titutifs portent en albanais des noms d'origine latine 129 : apparamentum 13°
parmende, parmendé «araire, charrue », bubulcus «bovier »bujk «paysan,

124 p. Skok, Archly fur slavische Philologie o, XXXVII, 1920, P. 83-84.
128 H. Bari6, Albanorumanische Studien, Sarajevo, 1919, vol I, p 40.
126 I. F. Niermeyer, op. cit , p 449-450
127 R. Grosse, Die romisch-bilzantinzsche Marschlager vom 4.-10 Jahrhundert. Byzan-

tinische Zeitschrift o, XXII, 1913, p 90-121 et Rornische Mzlitargeschichte von Gallzenus bis
zum Beginn der byzantinzschen Themenverfassung, Berlin, 1920

228 v. Bogrea, e Dacoromania *, I, 1920-1921, p. 253-257 fossatum; G. Weigand,
Balkan-Archiv o, III, 1927, p. 213 *massatum; P. Skok, Zertschrift fur romanische

Philologie *, L, 1930, p 518 = fossatum; A. Rosetti, Buletin linguistique i, X, 1942, p 88-90
= fossatum; E Çabej, « Buletin Tirana», XVI, 1962, n° 1, p. 109-110 = autochtone.

129 N Jokl, Untersuchungen, p 136.
13° CIL, XII, 1567.
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agricalteur », * exmulgia zmojle o sol non labouré, jachère » 131; furcata
furat6 « branche »; hibernalia mërr djë 6 pâturage d'hiver » 132, hiber-

ninum verri « pâturage d'hiver », machina mokèrè, mokrë « moulin 0,
* maiarium mahajer « terre non cultivée » 133, * pasturaticum pash-
trak « droit d'herbage ou de pacage » 134, sarcinarius guègue shelknuer,
tosque shelqeror « Atelier auquel les bergers suspendent les instrumets.
servant à la preparation de leurs produits lactes », stiva sti « Deichsel »,
stia « Sterze », terraticum tratk « bnl, dime », trifurcus terfurk « four-
che à trims dents », *vertia verce « versoir de la charrue » 135, vescere
ushqenj « élever des animaux », vomis um, umb « charrue ».

La flore est, en bonne partie, d'origine méditerranéenne ou bien_
reflète les realisations de l'horticulture en Italie : qershi « cerise », lap athuM

lepjea, lepjete « petite oseille, purgative » 'medicaster megashter,
« sauge des prés » *novaster noshtrè « plante », olivaster ullashtre « oli-
vier sauvage », salviella sherbele « Salbei », * trimensana tershane
« avoine », visculum veshtule « gui, glu ».

La faune compte des elements qui se rattachent pour beaucoup
la mer et aux regions humides : abiegnius vgje « Aleppokiefer », ac-
cipiter gift « oiseau de proie, epervier ou faucon », bolea, * bola bone
« gros serpent », catta gaté « hiron », chersydrus kulsheder « dragon »,
* gruilla kojrrile, kurrile « grue », laxa ( cutis ) lafshe « aigrette »,
* m usconea mushkonje « moustique », otus ut « chouette, oiseau de
nuit », virgarius ver gar « bouc, etalon ».

Certains termes qui designent des aspects propres au cercle de la
nature ou des parties du corps humain suggèrent la presence d'un relief
caractéristique : barathrum ballader, ballander « cascade, chute d'eau » 136,
* falcineafelqinje « machoire », luteumluce « boue », os vesh « oreille »,
solanum shule « lieu ensoleillé », * spleneticum shpnetke, shpretke
« rate », terrae motus termet « tremblement de terre

Les noms portés par certains outils ou produits de l'artisanat déno-
tent un long contact ou des échanges commerciaux entre les ancétres des.
Albanais et les Romains : aulaeum + -mentum aWmend « tapis se-
parant l'habitation de la cour » 137, conucla konurkez « bobine à
coudre » 138, covakove « broc en bois », frictarium fertere « pode à frire »,

131. Jokl, « Balkan-Archiv *, IV, 1928, p 196-197.
132 N. Jokl, Untersuchun gen, p 264.
133 E. Cabe], o Revue roumaine de briguistique s, VII, 1962, p. 197.
134 jclem, Studnne Filologjike., XIX, 1965, n° 1, p. 40.
135 N. Jokl, Untersuchungen, p. 137 140
131 E. Çabej, « Buletin Tirana s, XIV, 1960, 11° 4, p 41 et 91
137 M. Lambertz, « Zeitschrift fur vergleichende Sprachwissenschaft s, LIII, 1925,

p. 304.
181 E. Cabej, s Revue roumaine de linguistique s, VII, 1962, p 197.
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* fundarium fener « entonnoir », *manubrium meru « poignée, manche »,
*nappa nape « philtre », pallia paje « dot, trousseau de la mariée »,
* pistarium shter « pile, pilier ».

C'est encore dans le même sens que plaident des emprunts faits
la sphère de la parentèle ou à celle de l'organisation sociale et politique
compater kumpter, kumter « compère », *maritatio martesd « mariage,
noce », matricula ndrikullë commère, nourrice », princeps prink
« prince ».

Dans le domaine de Pidéologie religieuse les ancêtres des Albanais
ont emprunté des termes payens préchrétiens et, par la suite, ils ont
entretenu des liens ininterrompus avec l'Eglise occidentale, alors que les
ancêtres des Roumains se sont orient& vers Byzance : Christi natale
Nrshèndelle « Noël », episcopus peshkdp, upeshk, ipeshk « évèque », evan-
gelium ungjill « évangile », Illercirii(dies ) e mèrkurt «mercredi (en
roumain Mërcuri(dies ) miercuri), miraculum, mrekull « miracle »,
paganus i pegèrë « impur, soufflé » (le maintien de -g- intervocalique est
la preuve d'un emprimt tardif), rosalia rshajd, rrshaj «Pentecôte »,
saeculum shekull « siècle, monde », Sanctam Trinitatem Shendertat « la
Sainte Trinité », Saturni dies e shtung « samedi ».

Foici encore une liste de substantifs, adjectifs, verbes et particules
conserv6s seulement en albanais lesquels montrent que les emprunts se
sont effectués d'ordinaire du « latin classique », tandis que langue roumaine
a son point de &part dans «latin dit vulgaire »: alterare ndgrronj
« changer », caltha i kaltér «bleu-ciel », consolare ngushellonj 0 con-
soler », contentare kutendonj, « remercier », contrarium kundruall « vis-
A-vis », *contrastarius kunoldrshtar « qui contredit, adversaire », cunctari

kundonj « parler », discaptare diktonj « décou.vrir, trouver » 139, fabella
fjale «mot, parole )4 fornix (fornicis ) farr6qi « débauche *, *gaudi-
mentum gazmend « joie, réjouissance » 140, ingratus ngrat « malheu-
reux », * invidiare mxonj « &tester, envier », mancinus i m6ngjer
« gauche », meditan i mejtonj penser, méditer », mortalia murtajd
« peste, fléau », mulcere mulkonj « consoler », *pactare pajtonj « cal-
mer, apaiser », paulus pallonj « se rassasier », per intus mbrenda,
brenda «A, l'intérieur », servitium shërbes « service », testimoniare d'esh-
monj « témoigner », trad ere truanj 141, vigilia ven gjille, mnjille.

L'analyse des emprunts d'origine latine en albanais (545) montre
que l'influence de la culture romaine s'est exercée sous les formes les plus
variées et presque dans tous les compartments du lexique, à savoir dans
le domaine de la nature et du milieu ambiant, de l'espace et du temps ;

1" N. Jokl, o Archivum Romanicum o, XXIV, 1940, p. 121.
140 E. Çabej, Buletm Tirana », XVI, 1962, n° 3, p. 72.
141 E. Çabej, o Revue roumame de linguistique o, VII, 1962, p 168.
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dans celui des métaux, de la flore et de la faune ; dans le vocabulaire du
corps humain, de l'habitation, du chauffage et de la lumière ; dans celui
des outils, de Pagriculture, de la pêche, de la navigation, des poids et
mesures, des récipients, du tissage, du costume, de la chaussure, des parures,
des armes ; dans le domaine militaire et médical, dans celui de la parenté,
de l'organisation sociale et politique, de Pactivité spirituelle, de la religion
et du calendrier ; enfin, dans la sphère des substantifs abstraits, des ad-
jectifs, des verbes, des particules et des suffixes. Cette influence a com-
mencé A, se faire sentir de bonne heure, approximativement au II' siècle
avant notre ère. Elle a duré sans interruption près d'un millénaire, de
sorte qu'il est difficile de nos jours de discerner avec précision les 616-
ments d'origine latine de ceux d'origine italienne. La plupart des emprunts
(270) sont des mots latins d'un emploi fréquent et qui ont circulé sur toute
l'étendu.e de PEmpire romain, laissant des traces sinon dans toutes, du
moins dans la majorité des langues romanes. La seconde catégorie ren-
ferme, comme importance numérique (151), des éléments communs
l'albanais et aux langues romanes occidentales. Les éléments conservés
uniqu.ement en albanais et en roumain sont peu nombreux (39) : il existe
pour presque tous des preuves qu'ils représentaient des mots latins dont
la circulation était plus large que dans le Sud-Est de l'Europe. Ceux qui
n'ont persisté qu'en albanais (85) convergent vers le monde occidental.
En conséquence, les preu.ves qui permettraient d'affirmer que les éléments
latins de l'albanais et du roumain découlent d'une source commtme, ap-
pelée par certains savants le «latin balkanique », font défaut. En réalité,
Pinfluence de Borne a agi dans le Sud-Est européen par des voies diverses,
durant une période de longue durée : elle n'a pu conduire it des résultats
unitaires et homogènes.

2 s.3609
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LES REFORMES D'ISAAC COMNÈNE

EU GEN STÄNESC U

Nous nous proposons, dans les pages qui suivent, d'examiner
&tail un aspect de la crise byzantine du XIe siècle dont Pimportance
est loin d'être négligeable, à savoir l'une des manières dont celle-ci s'est
reflétée dans la conscience des contemporains, qui commençaient à saisir
les changements en cours. En effet, entre ce qui avait été et ce qui
était en train de devenir, tant en ce qui concerne la situation intérieure
que celle extérieure de l'Empire, il y avait une différence telle, que la
compréhension aussi bien que l'imagination des témoins de ces évé--
nements en étaient forcément et puissamment saisis. Parmi d'autres
formes, la conscience de la crise que traversait l'Etat byzantin s'est tra-
duite, chez certains basileis, par le recours à une politique intérieure
visant à apporter à cette situation une solution, globale ou partielle.
Dans ce sens, la politique de réformes intérieures d'Isaac Comnène peut
être considérée comme particulièrement significative.

CIRCONSTANCES CONTEMPORAINES DES REFORMES

Les IV ormes entreprises par le basileus Isaac Comnène réformes
qui échouèrent jusqu'à la fin furent déterminées par un contexte
d'événements et de problèmes couvrant de fait tout le second quart
du XI' siècle et les premières années qui suivirent.

La faillite du régime de _Michel l'Aneien. La période tout entière
qui précède le règne d'Isaac Comnène se présente pour Phistorien
d'aujourd'h-ai comme pour celui d'alors sous le signe des deux Agnes
entre lesquels elle est comprise : le règne d'idéalité positive de Basile II,

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP . IV. 1-2, p 35-69. BUCAREST. 1966
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et celui d'idéalité négative de Michel l'Ancien. Les critiques adressées
par les contemporains aux successeurs de Basile II évidemment basées
sur des comparaisons par rapport à celui-ci sont particulièrement
gvères : d'une part l'esprit d'organisation, d'ordre, de sérieux, au service
d'une politique de prestige, qui avait laissé le souvenir d'un Writable
Age d'or 1 ; d'autre part, les règnes marqués par l'arbitraire, les abus, le
gaspillage sans fin et une politique aux vues étroites de ses successeurs,
surtout de Constantin Monomaque 2. On Olt dit que toutes les erreurs
commises au cours de plus d'un quart de siècle s'étaient accumulées pour
engendrer une situation explosive sous le règne de Michel l'Ancien.
Personnage dépourvu de toute autorité réelle, celui-ci avait été proclamé
empereur par les chefs de la faction sénatoriale, afin « qu'il ne soit em-
pereur que pour la forme et nominalement et que, à cela près, ce sment
eux qui gouvernent l'État comme ils l'entendent et qui soient maitres
de toutes les affaires » 3 : formulation on ne peut plus claire de la réduc-
ton très sensible qu'avait subie l'autorité impériale sous des empereurs
devenus de simples marionnettes. Une telle situation devait forcément
précipiter une crise qui, de toute façon, ne pouvait tarder longtemps
A, &later.

Psellos, après avoir formulé un principe fondamental de gouver-
nement dont les empereurs devraient tenir compte en toutes circonstan-
ces « ...Lear sécurité repose sur ces trois fondements : le peuple, le
sénat et Parmée » 4 reproche de fait au basileus d'avoir enfreint ce
principe sur toute la ligne. L'aggravation de l'arbitraire en matière de fisc
avait suscité un profond mécontentement dans les couches populaires,
nullement satisfaites par la démagogie de certaines mesures, des promesses
plutôt que des réalités «...II se concilia le peuple par la promesse de toutes
sortes de bienfaits » 5, qui ne furent que de courte durée. De même,

I Un exemple éloquent de cette attitude chez Psellos, Chronographie, E. Renaud, Paris,
1928, II, p. 115. Le tableau général de l'époque des successeurs de Basile II a ité esquiss6
pour la première fois dans l'ouvrage de Aug. Fr. Gfrorer, Byzantinische Geschichten, Graz,
1872-1877, III, pp. 1-64, ouvrage intéressant par ses idées.

2 Psellos, II, pp. 116-117, 119.
$ Skylitzes-Cedrenus, Historiarum Compendium, 6d. Bonn, 1839, II, p. 612: Iva o'xirw.tx

1.1.6vov xce). VOL6:cc mink pccalleEceg, cdno/ 8LeEár.ocav cç 13o6Xovrect. 'T& xoiva xca
nocvs'olv Toxydevoicn. ivípi,oL i, Attaleiates, Historia, id. Bonn, 1853, p. 52; Zonaras, Epitomae
Historiarum, 6d. Bonn, 1897, p. 653, V. Gfrorer, op. cit., p. 595. Une caractérisation similaire
de Michel l'Ancien se trouve dans le réquisitoire de Psellos contre Michel Ceroullarios, chez L.
Bréluer, Un discours Ladd de Psellos, dans e Revue des Etudes grecques *, XVI (1903) XVII
(1904), p. 36: ncivu Tt. &pxocip, gisLaTillniv lxpißcock*.

4 Psellos, II, p. 83: e avi.ort,xiò 7sX-11,9.m. xcd duy)l.voct Tgei we/ duvrayt.skri dTpcen.
e. (Les passages cit.& de la Chronographie de Psellos sont dorm& d'après la traduc-

tion de E. Renaud de l'édition susmentionnée); Attaleiates, p. 53.
3 Skylitzes-Cedrenus, p. 614, v. Gfrorer, op. cit., III, p. 614.
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un semblant de réforme administrative remplavmt les « curateurs »
de l'ordre sénatorial par d'autres choisis parmi les fonctionnaires publics
« ... Aux curateurs sénatoriaux il préféra des curateurs publics, ces
gratte-papier qui poussent dans tous les bureaux ... » 6 ne pou.vait
qu'éloigner de lui l'ordre sénatorial, malgré toutes ses libéralités du début
et de la fin de son règne : fait illustré entre autres, par la rébellion de
Theodosios, neveu de Constantin Monomaque. tenta d'empêcher
Pintronisation de Michel l'Ancien, ce qui prouve que l'opposition contre
ce dernier était constitu6e (Ms le début. Etant donné que le régime de
Michel l'Ancien n'a bénéficié d'aucun appui de la part de Pélément mili-
taire, il en résulte que Pélément civil était loin d'être uni, les uns étant
pour le nouvel empereur, les autres contre lui. Cette situation se perpé-
tuera, en fait, durant tout le règne de Michel l'Ancien 7. C'est su_rtout sa
politique malheureu.se à l'égard du corps militaire qui devait lui aliéner
aussi Parmée, ce troisième support du pouvoir, suivant la définition de
Psellos, et celui justement dont les événements ultérieurs devaient révéler
Pimportance prépondérante.

Dans cet ordre d'idées, la clef des événements qui ont amené la
chute du régime de Michel l'Ancien nous est peut-être révélée par l'affron-
tement particulièrement violent qui eut lieu peu de temps après son
avènement entre les représentants du palais, ayant à leur tête le basileus
lui-même, et ceux du corps militaire, dont le chef était Isaac Comnène.
Psellos, qui fut présent à la scène, ne peut en la décrivant plus tard
cacher sa stupeur devant l'attitude de l'empereur : « ...Alors qu.'il
fallu les prendre l'un après l'autre et débuter par des paroles impériales
et généreuses, lui, il se mit d'abord à les injurier bassement en bloc » 8
et cela malgré le fait que les revendications des militaires ne présentaient
rien d'excessif. Pour sûr, celles-ci &talent de nature variée : les unes
d'ordre strictement personnel basées sur les mécontentements des
commandants militaires, bien décidés à ne pas se laisser gruger dans
la distribution des bénéfices ; les autres d'ordre public provenant
du peu d'intérêt accordé par les régimes anthieurs aux nécessités mili-
taires. Dans ce sens, il faut considérer Paffrontement des mihtaires et
de Pempereur comme un facteur de premier plan dans la cristallisation
de Pantagonisme entre les deux groupements politiques, antagonisme

1 Skylitzes-Cedrenus, zbidem; Zonaras, pp. 654, 655-656, v. Gfrorer, op. cit., III, p. 187;
G. Schlumberger, L'Epopée Byzantine ez la fin du Xe szècle, Paris, 1896-1903, III, p. 772, en ce
qui concerne le commentaire des soi-disant réformes de Michel VI.

7 Zonaras, IV, p. 184, v. J. B Bury, Roman Emperors from Basil II to Isa ak Komnenos,
dans Selected Essays, Cambridge, 1930, P. 201.

8 Psellos, II, p. 84; Skyhtzes-Cedrenus, II, pp 615-616; Zonaras, III, p. 654-655,
v. H. Gelzer, Abrifi der Byzantinischen Kaisergeschichte, chez Karl Krumbacher, Geschichte der
byzantinischen Lttteratur, 2e id.. Munich, 1897, p. 1005.
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clui est A, la base de toute la politique byzantine du quart de siècle compris
entre les années 1056 et 1081. De fait, Psellos est le seul à parler des
militaires en tant que constituant un groupement proprement dit la
raison pour laquelle aucune autre source ne le fait aussi clairement reste
.encore à élucider mais il faut remarquer que c'est justement à partir
de ces événements qu'il commence à employer cette formule 9. L'appa-
rition des deux partis ne serait-elle qu'une de ces images httéraires dont
-use souvent Psellos ? Il est plus vraisemblable de considérer que c'est
dans les circonstances de cet affrontement que la composition et le pro-
gramme du groupement militaire se sont cristallisés complètement.
Toujours chez Psellos on rencontre l'expression désignant le groupement
civil, de fait bureaucratique et sénatorial 1°. Il est cependant permis de
supposer que sa composition et son programme se sont cristallisés ant&
rieurement, A, la suite d'un processus qui a commencé A, se développer
après la mort de Basile II.

Un moment important de ce processus aura été la réorganisation
de l'Université de Constantinople, dont les facultés et surtout la faculté
de Droit ont fourni au groupement civil les cadres dirigeants 11 Les deux
groupements ont connu, jusqu'au règne de Michel l'Ancien, des rythmes
et des moments différents dans leurs processus de cristallisation respectifs,
lequel a été plus lent et plus tardif pour le groupement mihtaire, mais
c'est sous le règne de cet empereur que leur antagomsme se dessine net-
tement 12 Les conseils de Psellos, empreints d'un opportunisme inhé-
rent A, Papplication des principes fondamentaux de gouvernement qu'il
préconisait, ne pouvaient mener à aucun résultat. Ces conseils révèlent,
de la part du groupement dont Psellos commence à étre le porte-parole,
moins le désir de sauver le régime de IVIichel l'Ancien que celui d'élargir
sa base politique et de consohder ainsi ses positions. D'où les propositions
en vue d'une entente, méme au risque de concessions importantes envers
le patriarche 13. C'est toujours dans cet esprit que fut faite la proposition

9 Psellos, Chronographie, II, pp 83, 86, Un discours znédit .., XVII, p 36; Zonaras,
III, p 659, v. Gelzer, p 1006, Bury, p 199, Speros Vryonis Jr, , Byzantine 6,-/p.oxpocT.Ecc and
the Guilds in tit eleventh Century, dans o Dumbarton Oaks Papers *, XVII (1963), pp 302-303,
qui, dans cette étude, met en lumtee les relations de chacun de ces deux groupements
ques, avec l'élément populaire de Constantinople

1° Psellos, II, pp 86, 111 , Zonaras, III, p 659
11 L Brener, L'enseignement supérieur ei Constantinople dons la deuxième moitié du XIe

silcle, dans o Revue Internationale de l'enseignement », XXXVII (1899), pp 101, 110 111.
Voir pour le m6me problème, A Andreades, Le recrutemcnt des fonctionnaires et les Universals
dans l'Empire Byzantin, dans CEuvres, Atheies, 1938, pp 553-555.

12 G. Brätianu, Etudes byzantines d'histoire économique et smote, Paris, 1938, pp. 152
153 , sur la diffeence de psychologie des deux groupements, von. J. B Bury, op cit , pp 207
208, qui parle de l'arme importante qui ealt entre les mains de ces deux groupements, les
clubs politiques , Sp Vryoms Jr, , op cit., p. 302, souligne le caractee heirogène des deux grou-
pements

13 L. Breuer, Le sclusme oriental du XI e sacle, Paris, 1899, p 252.
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concernant les moyens de gagner, en partie au moins, Pélément militaire.
Ces conseils reflètent d'ailleurs aussi Pantagonisme entre les deux grou-
pements. Au fond, la crise une fois declenchée, les deux groupements
semblent s'affronter avec des alternatives d'acharnement et de prudence
qui révèlent l'absence d'une unite parfaite d'interêts chez les uns comme
chez les autres. Le front commun qu'il dit fallu constituer contre la frac-
tion en révolte du corps militaire n'était plus realisable. Ajoutons que
ces conseils mêmes attestent la très grave impasse dans laquelle était le
regime de Michel l'Ancien 14.

Caractère et programme de l'insurrection de 1057. Toutes les données
concernant le debut de la révolte de 1057 conduite par Isaac Comnène
et Katakalon Kékauménos mettent en evidence le caractère aristocratique
de celle-ci. A la tête des troupes révoltées, on note dès le début les repré-
sentants de familles illustres. « les archontes qui résidaient dans le
thème d'Orient, le proèdre Romain Skleros, Bourtzes, Botaneiates, les
fils de Basileios Argyros et autres »15. De même, l'entourage du rebelle
Isaac Comnène présentait l'aspect d'une cour obéissant A, un esprit de
hiérarchie nobiliaire : « De nombreux cercles de guerriers debout
Pentouraient. Celui qui était voisin de lui c'était aussi le plus petit
était constitué par les principaux personnages : c'étaient des chefs des famil-
les les plus illustres, tout plems d'une grandeur héroique, ils étaient
debout, exemple offert à ceux qui venaient après eux, car ils étaient
d'un rang supérieur » 16. D'autre part, l'insurrection a eu dès le début
un caractère militaire. Il existe une description détaillée de l'affluence
de militaires venus grossir les rangs des révoltés, avec un but commun
des plus évidents : « ...C'étaat le désir de tous les militaires qu'un mili-
taire gouvernat Pempire »17. Malgré le caractère nettement aristocra-
tique et militaire que l'insurrection présenta dès le début, on ne mentionne
pas de cas de resistance populaire

Le programme de l'insurrection apparalt clairement dans toutes
ses manifestations, son but n'étant pas de remplacer une personne par
une mitre A, la tête de PRtat, mais bel et bien de changer le regime exis-
tant. C'est ce qui explique, sans doute, que les adversaires des militaires
aient pris les événements tenement au sérieux. L'envoi dans le camp
d'Isaac Comnène de deux ambassades conduites par Psellos, chargées

14 Psellos, II, pp. 88 89, y L. Bréhier, op cd , p 253.
25 Skylitzes-Cedrenus, II, p 622, v. W. Fischer, Studien zur Byzantuuschen Geschichte

des 11 Jahrhunderts, Plauen, 1883, pp. 17-18 C'est l'un des premiers auteurs à ayoir introduit
dans l'historiographie la notion de parti militaire » pour le groupement dirigé par Isaac Comnène

15 Psellos, II, p. 96.
17 Zonaras, III, P. 659 e v èv yap Tra cror pa-noTtx(7) navv. gyeacç cr-rpaort.cfrnvrv

13aa:XeLou apxilv rceptV)cracrOar. b. La mème idée, ma's moms nettement exprimée, chez Attale-
iates, pp 54-55 et chez Skylitzes-Cedrenus, II, p 625
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de négocier la paix entre le palais et les révoltés, visait justement
empêcher l'instauration d'un nouveau régime. Ces deux ambassades
reflètent la marche des événements et, par là, les changements qui avaient
lieu dans le rapport de forces, de même que les changements produits
par des ententes plus ou moins éphémères entre des fractions des deux
groupements. Ainsi, la première ambassade a probablement eu lieu dans
des circonstances où le groupement sénatorial était assez uni pour pouvoir
formuler des conditions comminatoires, tandis que la seconde ambassade
révèle la défection d'une partie de ce groupement qui, après de laborieuses
négociations, a conclu une entente avec le groupement militaire. Ce der-
nier a probablement exercé une action intense en ce sens durant toute
la période qui a suivi la fameuse entrevue entre l'empereur et les chefs
militaires 18 Car malgré l'esprit critique dont il fait preuve en toutes
circonstances, Psellos et avec lui beaucoup d'autres souhaitait au
fond le maintien du régime. La manière dont se déroulèrent les négocia-
tions et l'inévitable collision qui se produisit entre les deux positions
contraires dévoilent en lignes générales ce que se proposait l'insurrection
de 1057: « ...Leur volonté, déjà même auparavant, était de soumettre
au part militaire tout l'Empire romain, de devenir les sujets d'un général
empereur et de mettre fin à la succession politique de l'Empire » 19.

Ce passage fait ressortir l'existence d'un programme comprenant trqis
points principaux : 1) remplacement du régime politique sénatorial par un
régime politique militaire ; 2) concentration du pouvoir entre les mains
d'un général-empereur ; 3) établissement d'un gouvernement non au-
tocratique exercé par le corps militaire dans son ensemble. Tel était
le programme de l'insurrection. A quel moment et de quelle manière
Isaac Comnène a coramencé à s'en écarter, on ne pent l'affirmer de
façon précise ; probablement dès le début de son règne. Le fait est que
l'ensemble de réformes qui caractérisent sa politique intérieure le mon-
trent décidé à respecter en partie le premier point, intégralement le se-
cond et à rejeter entièrement le troisième.

Certaines eirconstances que l'on relève au cours de l'insurrection
suggèrent qu'entre les buts de celle-ci et ceux d'Isaac Comnène la con-
cordance n'était pas parfaite. L'homme qui aurait pu le mieux, semble-t-il,
réaliser le programme général de l'insurrection était sans doute Katakalon
Kékauménos. Très tôt, on voit naltre une mésentente due à la crainte

11 Voir le commentaire dans ce sens des deux ambassades chez A. Miller, Ambassades de
MIchel Psellos aupres de l'usurpateur Isaac Comnène, dans Comptes rendus de l'Académte des
Inscriptions et Belles-Lettres, t. III, 1867, pp. 193-199 et surtout chez L. Brener, Le schtsme.
pp. 257-258; v. aussi J. B. Bury, op. cd , p. 207, qui souhgne le fait qu'Isaac Comnene n'a
pu monter sur le treone qu'après avoir obtenu le soutien d'une partie du parti

" Psellos, II, p. 86: 'El3o6Xovoro tv xcci, 7cp6Tepov To?) a Tpoc-cLurcr.x6 V)ii.rrav xpo'corog
PCI.V.00ECOV ÚTCorrovi-pcarecct, xat UTC7IXOOL yEvicreat. CrTpccriyif) airroxpiropL, Hal TCOXI.TIXi'y
3(aTaXi5dar. Tijç paatletag Siocaox'rjv ; la m8me idée chez Zonaras, III, p. 659.
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7 LES REFORMES D'ISAAC COMNENE 41

qu'avaient les révoltés les uns des autres, au soup çon d'Isaac Comnène
qu.'il aurait pu -- au début de la révolte être attaqué par derrière par
Kékauménos, mésentente surtout marquée par le désaccord entre les
deux chefs au sujet de l'attitude à prendre devant les propositions de
paix du palais : « Après communication des propositions de l'empereur,
Comnène et les autres personnages marquants qui étaient là les acceptè-
rent et demandèrent qu'elles fussent renforcées par un chrysobulle ;
seul Kekaumenos les désapprouvait entièrement » 2°. Le désaccord
devait exister plutôt entre les deux programmes C'est ce qui explique
probablement la persévérance particulière déployée par Isaac Comnène
pour faire légitimer son usurpation, pour occ-uper le trône par la force
des armes certes, mais en respectant néanmoins toutes les formes légales.
Aussi le volt-on disposé à accepter les propositions de l'empereur et
être au moins provisoirement, mais en tout cas de manière légitime
le second personnage de l'empire ; c'est ce qui résulte de la relation
Writable procès-verbal que nous a laissée Psellos de la fameuse mis-
sion 21 Cependant, il était évident pour Isaac Comnène ne pouvait
ètre réellement empereur qu'à Constantinople, et non en dehors de la
capitale. Aussi espéra-t-il jusqu'à la fin obtenir la renonciation au trône
de Michel l'Ancien, soit par abdication, soit par sa propre cooptation.
Ce n.'est que lorsqu'il fut avéré que tous ces espoirs étaient illusoires que,

la suite du coup d'Atat déclenché dans la capitale, il consentit à être
proclamé empereur légitime par les corps constitutionnels ayant

leur tête le patriarche 22. Cette volonté de légitimité indique vraisem-
blablement que, dès le début, Isaac Comnène s'était détaché du programme
de l'insurrection, programme remplacé par le sien propre, lequel ne pou-
vait se réaliser si le nouveau basileus, arrivé au pouvoir en usurpateur,
était, comme tel, demeuré le prisonnier des forces qui l'y avaient
porté.

20 Skylitzes-Cedrenus, II, p 633. o l.t6voq, si 6 KEXCCUVIVOg cirnlpkrxE-ro Trek 7rÓLVTC
Des details sur l'imperfection de la collision entre les rebelles, op cit., pp 623-624 D'ailleurs on
pent considérer que cette source présente l'insurrection du point de vue de Katakalon Kekau-
ménos.

21 La sensibilité d'Isaac Comnène en ce qui concerne la nécessité du caractère de légiti-
mite de la pnse du pouvoir ne fait que refléter la mentalité byzantine à cet égard. Voir à ce suj et
la subtilité avec laquelle Psellos, dans le compte rendu sur les ambassades qu'il a conduites,
Indus dans sa Chronographie, refuse, en parlant de lui, de donner à Isaac Comnene le titre
de basileus jusqu'à l'accomplissement de toutes les formes légales d'accession au trdne (II,
pp. 96, 99, 102, 104-106).

22 A. Miller, op. cit , soutient que l'intronisation d'Isaac Comnène s'est appuyée sur l'una-
mmité du facteur socio-pohnque. Pour l'importance comme facteur constitutionnel de l'élément
populaire, voir G. Manojlovié, Le peuple de Constantinople, dans a Byzantion o, VI (1936), pp.
617-716 (le chapitre intitulé Le peuple de Constantinople, pouvoir constztutionnel de l'Empire).
11 est intéressant de noter qu'en ce qui concerne la participation de l'616ment populaire aux évé-
nements de 1057, les sources emploient le terme de Sttifig, évitant les termes 7rXijOog et sur-
tout òxX6,;.
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Signification des premières mesures prises par Isaac Comnène en
tant gu'empereur. Les premières mesures prises par Isaac Comnène après
,s on avènement semblent confirmer Pexistence des tendances que nous
venons de relever. Ainsi, il n'y a rien de contradictoire dans sa politique
militaire des premiers moments de son règne: il récompense nous ne savons
-au juste dans quelle mesure les mihtaires qui l'ont servi durant Pinsur-
rection, en même temps qu'il en licencie une bonne part, A, la plus grande
satisfaction des civils. « Son premier soin fut de leur rendre les honneurs
-convenables et de les renvoyer dans leurs pays respectifs ... On pensait
que cette mesure s'échelonnerait sur plusieurs mois Mais lui, on eut
peine le temps d'y penser, qu'il les licencia et les renvoya chez eux ... »23.
On pourrait être tenté à ne voir dans cette action qu'une simple mesure
prise par Isaac Comnène pour assurer l'ordre public ou pour gagner
Padhésion de fractions plus larges de la société. A notre avis, elle cache
plutôt son intention de réorganiser Parmée de mamère à ce que son noyau
principal ne soit pas constitué par ceux qui avaient participé à l'insur-
rection, situation qui Paurait placé dans une situation de dépendance
leur égard. Done, dès le début, on sent chez le nouveau basileus la volonté
-de s'assurer une position indépendante, sans laquelle il n'aurait pu réaliser
tout ce qu'il s'était proposé. De même, son intention de s'assurer, pour la
réalisation de sa politique, une base sociale plus large n'a pas fait delaut :
« ...Ainsi, il a honoré l'élément populaire avec les égards qui lui étaient
dus » 24. On pent done affirmer que l'esprit essentiellement aristo-
cratique et militaire de Pinsurrection avait cessé d'être le moteur principal
-des mesures adoptées par l'empereur au début de son règne.

L'insistance avec laquelle Isaac Comnène s'est fait représenter en
uniforme militaire en vrai empereur-soldat sur les monnaies frappées
a son effigie devait certainement renfermer quelque intention politique.
L'impression qu'en ont ressentie les contemporains autant que la postérité
est trop puissante pour qu'on puisse envisager le fait comme un détail
de costume dépourvu de signification profonde 25 11 est probable que,

23 Psellos, 11, p 111 0.. t5 öcrov iircovoijaca 8LET.X6 ocú roiç rcoci. LITEVO1EV ;

p 60; Skylitzes-Cedrenus, II, p 641 ; Zonaras, III, p 666
24 Attaleiates, p. 60 ( (Av.') xat 8voort.ic. v -rijg rrpocrixo:.arjq , Sky-

litzes-Cechenus, II, p 641
Zonaras, III, p. 666, avec un puissant echo au-delà des frontieres, par exemple dans la

-chronique de l'Arménien Matthieu d'Edesse, trad éd Dulaurier, dans a Bibliothèque historique
aimémenne i, Paris, 1858, p 104-105, air's' que sur la generation posteneure, de la seconde
tié du XIIe siecle, chez M Glykas, Annales, Bonn, 1836, p 601 et sur celles de la seconde moitié
du XIIIsiècle, chez Ephraimos, Imperalor um et Patnarcharum recensus, Bonn, 1840, p 140;
v. à ce sujet les descriptions de monnaies chez J Sabatier, DescriptIon générale des monncues
.19yzantmes frappées sous les empereurs d'Orzent.. , Paris-Londres, 1862, II, pp. 163-164, pl 50.
A noter que c'est à peine au bout d'un siècle qu'un autre empereur byzantin, Manuel Comnene,
-se fera représenter de la meme manièle, op cd , II, p 209.
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9 LES RfiFORMES D'ISAAC COMNENE 43

par ce moyen, Isaac Comnène entendait adresser un message signifiant
que, sans être un régime de généraux, son règne représenterait un regime
avant tout mihtaire. Cette intention ressort également de la réorganisation
des forces militaires inaugurée du temps lame de l'insurrection. Un aussi
fin observateur que Psellos ne pouvait manquer de saisir que cette insur-
rection, contrairement à beaucoup d'autres, avait un caractère organisé
et que, grace a, Isaac Comnène, l'esprit de discipline et le respect de la
hiérarchie régnaient dans le camp adverse : « ... Et il y a encore un
trait que l'on pourrait admirer en cet homme comme une grande multi-
tude se trouvait rassemblée autour de lui, il la classe en rangs, il sépare
les plus braves des autres ; ceux qu'il savait d'une audace raisonnée et
d'une bravoure bien assise, il les distribue dans les loches et les phalanges,
et c'est à eux qu'il confie la guerre ; ainsi, et la partie triée l'emportait
sur le nombre, et ce qui restait à part ne leur était en rien inférieur. . »26.

Ainsi, des le début de son règne, le but principal de sa politique
fut le renforcement militaire de l'Etat, ma's à l'aide d'une pohtique dont
les premieres démarches attestent déja, qu'elle était loin d'être simpliste.
Ce n'est point par hasard que les commentaires presque unanimes du
temps soulignent que le basileus sut se rendre compte à quel point la
gravite de la situation extérieure de rempire était due à des causes internes,
Airigeant dès le début son attention dans cette direction : sort Psellos,
lorsqu'il montre que « devinant A, des signes nombreux d'où venait
le mépris jeté sur l'empire des Rhomées et que la force des peuples voisins
s'6tait accrue ... » 27, soit Attaleiates, lorsqu'il attribue, de même,
des causes internes le fait que « de la sorte les ennemis se renforçaient
et de tous côtés se soulevaient contre les Rhomées » 28, Aussi
était-il évident que le rétablissement de la situation militaire ne pouvait
ktre réalisé que par une politique de réformes visant avant tout à guérir
ce grand malade qu'était l'État byzantin.

STRUCTURE DE L'ENSEMBLE DE REFORMES

En effet, la situation héritée par Isaac Comnène est dépeinte,
dans l'évocation contemporaine la plus puissante et la plus colorée, celle
rde Psellos, comme un corps gravement malade dans l'attente d'un médecin
et d'un remède : ...Cet empereur, qui aimait une vie sage et qui avait

2° Psellos, II, p 87
27 Psellos, II, p 119 , Attaleiates, p 60
22 Attalemtes, p 60. Justement à cette époque, la situation des possessions byzantines

de l'Itahe du sud commenvut a s'aggiaver sérieusement sous l'effet de la pression continuelle
des Normands, fait qui ne pouvait manquer d'influencer la vision pohtique d'Isaac Comnene,

-v Gesta Roberti V 'search, dans Monumenta Germaniae Historica, SS. IX, Hanovre, 1951, pp 257
259 Des details là-dessus chez J Gay, L' Halle méridionale et l'Empire byzantin, Paris, 1904, p.
.512
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44 EUGEN STANESCU 10

en horreur tout ce qui était maladie et corruption physique, tomba sur
une situation toute contraire : il trouva tout mala de et vicié intérieurement,
et les chevaux impériaux dès leur sortie de la barrière, se précipitant
l'aveugle, la bouche complètement insensible, et totalement rehenes aux
rènes » 29. A ce propos, Psellos fait une véritable incursion critique
dans l'histoire des derniers temps, montrant comment, l'un après l'autre,
les différents empereurs ont, par leurs fautes, rendu malade le corps
de l'empire, l'amenant dans la situation grave à laquelle le nouveau basi-
leus se proposait de remédier 80. Mais, ainsi que le souligne le même
auteur, la guérison n'était possible que par de véritables mesures de cau-
terisation, d'oit la nécessité des réformes. La pohtique intérieure d'Isaac
Comnène se définit par la structure de l'ensemble de réformes qu.'il a
congues et raises en ceuvre et qu'il a tente mais sans y parvenir
d'exécuter jusqu'au bout.

La réforme budgétaire. Essai de réorganisation des finances publiques.
Il faut souligner que les premières mesures de reorganisation des finances
publiques furent raises en application dès le temps de l'insurrection.
Elles avaient pour but de mettre fin à l'anarchie qui régnait dans l'assiette
et le recouvrement des contributions, au moyen de l'instauration d'une
meilleure évidence des obligations fiscales et de leur recouvrement par
des percepteurs corrects et inflexibles. Le commentaire contemporain
est significatif : « ...Puis, cela fait, non pas confusément, mais en consti-
tuant des rôles, en établissant des percepteuxs diligents et en inscrivant
tout sur des registres, afin d'avoir, quand il serait tout à fait empereur,
des comptes exacts des perceptions : ainsi déployait-il plus de prudence
que d'audace »31. La signification d'une telle mesure, adoptée en pleine
insurrection, est particulièrement importante, si l'on tient compte du fait
que de telles circonstances ne sont guère propices, en général, à des réf or-
mes. Il y a là un acte d'anticipation d'un programme de gouvernement
encore imparfaitement cristallisé dans l'esprit du futur basileus. Le fait
est d'autant plus evident que l'une des premières mesures prises par
Isaac Comnène après son avènement atteste la même préoccupation.
Nous nous référons à la consolidation et au développement, probable-
ment par l'extension de leurs attributions, de l'institution des « curateurs

29 Psellos, II, p. 118. La m2me ulée pp. 83, 121, etc
39 Psellos, II, pp 89, 118 L'idée que la pohtique mtérieure d'Isaac Comnène est caracté-

risée par une série de réformes, chez E de Muralt, Essai de chronograplue byzantine pour servir
l'examen des annales du Bas-Empire, Samt-Pétersbourg, 1855-1871, II, p. 2; chez H. Madler,

Theodora, Michael Stratiotikos, Isaak Komnenos, ern Stuck byzantinzscher Kaisergeschichte,
Plauen, 1894, A. F. Gfrorer, op. cit., III, pp. 650-651, chez H Gelzer, op ell , p. 1006 Nulle
part dans la htterature ultérieure, m8me dans les grandes synthises de l'entre-deux-guerres, on
ne trouve cette idée exprunée aussi clairement que chez ces byzantuustes de la seconde molt&
du XIX° siècle.

31 Psellos, II, pp. 86-87 : « 8-vontouq etarrpecrceL cruvetacpopk o cptíp&rw,
auyxexuteiwzg, caXoc' ecpxeIce To'cZag xcet rixpL6stç iyxce-rcearipaq etarcpbcropcig....
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11 IES REFORMES D'ISAAC COMNENE 45-

publips »: « ... et il désigna de nombreux curateurs des assemblées
publiques.. » 32. Par « assemblée publique » on doit done entendre dans
le cas présent ane espèce de commission qui veillait à Paccomplissement
des dispositions regues de l'empereur 33. Les « curateurs » étaient de
vérita,bles contrôleurs des finances publiques, char& de surveiller l'exécu-
ton du budget, tant en matière de recettes que de dépenses 34. Le fait

02 Attaleiates, p. 60 *ma cppovrtcrT,Ig rro)aok Tolv a-vocríaiv iirroSr.gczç cruXX6yoiv s;
Skyhtzes-Cedrenus, II, p 641. Ce passage a été interpréte de manière erronee du fait de la tra-
duction inexacte de certams termes par A. F. Gfrorer, op. czt , III, p 621 ... ernannte
viele Vorstande von Innungen soutenant qu'il s'agit soft de la restauration des anciennes
corporations, soit de la creation de corporations nouvelles II est curieux que cette interpretation
ne smt pas restee sans echo dans la httérature, étant reprise récemment encore par Sp Vryonis,
op. cit., pp. 312-313, qui considere que auXX6yog signifie corporation. D'où la nécessité d'ana-
lyser la signification de ces deux termes ooXX6yog et ppovv.c-ciig

33 cro)X6-yoq ne pent sigmfier corporation o, ma's seulement assemblée * qui pent aussi
etre celle d'une corporation, c'est-A-dire conformément A son sens predominant (Pauly Wissova,
Real Encyclopadie, 2. Reihe (R Z), 7. Halbband, pp. 1067-1070, Ledell Scott-Jones, C.
1673. Dans Le Dime du Prifet, texte fondamental en ce qui concerne la terminologie des corpora-
tions byzantines, ou)X6yoq n'a pas la signification de * corporation o, mais assemblée o, v. J.
Nicole, Le (tyre du Prifet, Vida de l'empereur Lion le Sage sur les corporations de Constantinople,
Mémoire de l'Institut National Genevois (XVIII), Geneve-Basel, 1894, pp. 14-16, 19. J. Nicole
traduit ce terme par conventus, de meme que M. Syouzoumov dans sa récente edition et
traduction du meme texte : Busaumucsax Enuaa Enapxa, Moscou, 1962, pp 46-48, gut
le traduit également par co6 panne. A. Stockle, dans son ouvrage fondamental Spatromische
und byzantinische Zunfte, dans 4 Rho s, Beiheft 9, Leipzig, 1911, p. 9, precise sans aucune he-
sitation nur fur eine Vereinigung wird der Ausdrucke croXX6yo; gebraucht... o. Tout ceci
nous autorise, estimons-nous, à considérer que ce terme ne signifie pas corporation s et, dans
le texte en question, compte tenu du sens de l'autre terme, ne signifie pas non plus t assem-
blée de corporation *. L'emploi de rattribut ariliecnog avec le sens précis de public, étatique,
indique rexistence d'une assemblée publique de caractere orgamse, instrtutionnel Celle-ci pou-
vait etre un organisme plus large, ou une commission ayant certames attributions, mais toutes
avec une activité comportant une certaine stabilité

34 Ce sens merite d'autant plus d'etre pris en consideration si l'on tent compte du terme
de cppowacPrilq, qui le complete en quelque sorte et en precise le sens. Le sens habituel est certai-
nement celtu de 4 curateur o, procurateuro. Cependant Du Cange, dans son inégalable Glossarium
mediae et inflame graecitatis, Lyon, 1688, c. 1704-1705, discutant sur les significations de ce
terme, estime que rune des plus claires est celle concernant ractivité du fisc, Fisci procurato-
res o. Les sources principales qu'il utilise A. ce smet sont Theodore Balsamon et Nicetas Chomates,
les passages respectifs de ces deux auteurs se référant au regne de Manuel Comnene, fait qui
du point de vue chronologique n'est pas dépourvu d'importance. On dolt se demander pourquoi,
dans le texte d'Attaleiates en question, c'est le terme de cppowncrTk qui est employe et non le
terme ancien de xoupc'ercap, que l'on retrouve dans les textes du XIe siècle et meme au XII°
siècle (Alexiade, ed. B. Leib, II, p. 110, °ail s'agit d'un curateur auquel radministration de Myti-
lene a été confiée). A cet égard, il faut peut-etre accorder son importance au commentaire de
Jacob Reisk sur le Liber de Cerimonits, Bonn, 1829-1830, II, p. 157, qui fait la distinction entre
les curatelles de caractere public, d'Etat, et celles de caractere impérial, privé. Cette distinction
est relevée également par Franz Dolger, dans Bedrage zur Geschichte der byzantinischen Ft-
nanzverwaltung, besonders des 10. und 11. Jahrhunderts, pp. 14-15, 39-41, 45, qui estime
que le terme de xoupc'e-scop était en voie de disparition. Du reste, cette tendance semble re -
sulter Egalement de la situation des sceaux, v. G. Schlumberger, Sigillograplue de l'Empire
byzantin, Paris, 1884, pp. 488-489. On pent aboutr ainsi à la conclusion que, à partir du XIe
slide, le terme de cppov-rLaTiK a tendance à remplacer celui de xoupcferuip et son sens predomi-
nant est : ayant rapport a ce qui est public, étatique. Pour ce motif, les auXX6yor. ne peu-
vent etre que les organes d'Etat institués par l'empereur, avec des prerogatives fiscales ams1
que nous l'avons montre plus haut. C'est li-dessus que nous nous basons pour rinterprétation
de ce texte. Voir igalement Helene Glykatzis-Ahrweiler, Recherches sur l'administration de
l'Empire byzantin aux XI e et XII« szicles, Paris, 1961, qui ne mentionne les curateurs qu'en un
seul endrort et les cppovvosix nulle part.
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que le texte de base mentionne dans le méme corps de phrase 'Institution
des curateurs de ces commissions publiques et les mesures favorables

l'élément populaire, indique peut-être une intention de souligner le
caractère populaire de cette mesure 35. Ces mesures démontrent l'ampleur
et le sérieux que l'on comptait donner à la réforme concernant la réorga-
nisation des finances publiques. Le trait principal de celle-ci dans la pensée
et l'action d'Isaac Comnène était l'instauration d'un équilibre budgétaire
permettant à l'Etat, au moyen de revenus réguliers, de défendre Pernpire
contre les incursions des ennemis du dehors, chose impossible sans la,
mise en ceuvre d'importants moyens financiers.

Dans la tentative de réorganisation des finances publiques, la réforme
budgétaire a visé en premier lieu A, rationaliser en quelque sorte l'appareil
d'Etat, qui s'était signalé durant la période antérieure par une tendance
continuelle de prolifération des fonctions et, par conséquent des rétribu-
tons respectives. Attaleiates l'auteur qui nous fournit le plus de détails
concernant l'ensemble de réformes d'Isaac Comnène a très bien saisi
l'effort de redressement des finances de l'Etat entrepris par le basileus
« Puis, en premier lieu, il a coupé la dotation des offices ... 36.

Les « dotations » ne sont autre chose que les rétributions financières,
sous forme de salaires, des dignitaires constituant l'appareil central de
l'Etat 37. Cette interprétation du terme ressort nettement de l'emploi
de la notion d'« offices », ceux-ci indignant les départements et services
formant le système de base de l'appareil d'État 38. Compte tenu du but
poursuivi, il est permis de supposer que cette mesure a &passé le carac-
tère d'une simple économie budgétaire et tendait à une améhoration,
une plus grande efficience de l'appareil d'Etat. Il se peut mkne qu'elle
ait représenté un commencement de réforme administrative, devenue
absolument nécessaire par la discordance de plus en plus marquée entre
l'adrainistration traditionnelle de l'Etat byzantin et la conjoncture actuelle,
situation qui réclamait un rajustement.

En second lieu, la réforme budgétaire en vue de la réorganisation
A, plus long terme des finances publiques s'est attaquée à une tache qui_

35 Attaleiates, p. 60 Le fait indique peut-étre le caractère démocratique de toute la
politique intérieure d'Isaac Comnene.

36 Attaleiates, p 61 . « xo:i. -rag Tv 6cpcptxtcov 56actç ocirrk rceptI-ce(ls 7cpc7)-
Tog.. 1.; Skylitzes-Cedrenus, II, p. 642

37 La signification du terme de 66cret..4 est précise, marquant la rétribution sous forme de
salaire d'une actiyité fonctionnelle, et non la récompense en numéraire ou d'autre ordre pour une
dignité que l'on détient.

36 Le terme de 6cpcpLxi.o)v indique nettement les départements de l'appareil d'Etat, ceux
qui sont yisés en premier lieu étant les départements spécialisés dans l'actiyité fiscale, y A. cc
sujet A. Andreadits, La vinaliti des offices est-elle d'origine byzantine?, dans (Enures, pp-
527 531
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3 9 Attaleiates, p. 61 u pocpúg ixp-sw.ck-acre popoX6yog To% xpecoaTotiol, 8711.1.6crLoc , Sky-
lazes Cont , p 642

4° Psellos, II, p. 120 : i CapeEXeTo4'4 7sep gxei'vog SESelp-riTo, xcci. xot»zIXev Et 11.
CP4X6TLI/OV YCCCETCpc'ecc,ro ..».

41 Zonaras, III p. 667 : i &XX' oBi T(.7.w T-TN yepouoiocç cpet8E-ro ».
42 Glykas, p. 604: . Stec Tecç Tirlç crJyÀirrou crercooTepi,cret.co

Psellos, II, p. 120: 4 . . ivrelacv Tò 'CE 311.1.0CCXÒV raijOog circexeciveTcaocr, xoci "C(.7)V
aTpccv.onaiv ()in( oXLyov v.epoço ; Zonaras, p 667.
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avait été négligée par tous les empereurs depuis Basile II: le maintien
du trésor publique à un niveau financier correspondant aux nécessités
de l'Etat. Après son avènement, le nouveau basileus a dû trouver une
situation désastreuse quant à Pencaissement des arriérés dus au fisc, car
sur ce point Attaleiates nous informe que rempereur « agissait en
percepteur sévère envers les débiteurs du trésor public ... » 39. Il est
probable que la sévérité à laquelle se réfère l'auteur lui fut imposée par
le grand nombre de dettes des contribuables, non payées par suite de la
négligence des organes fiscaux, elle-même la conséquence de la corruption
toujours plus grande. De même, quelques-uns parmi les empereurs anté-
rieurs A, Isaac Comnène imités du reste en cela par les successeurs de
celui-ci ont pratiqué la politique démagogique, désastreuse pour les
finances publiques, consistant à accorder de temps en temps des amms-
ties fiscales partielles ou parfois même totales. Une telle politique appor-
tait des suffrages au basileus qui la pratiquait, mais elle privait l'Etat
de ressources financières parfois d'importance

En troisième lieu, on a jugé nécessaire, pour l'assainissement des
finances publiques, que par la réforme budgétaire on mette aussi fin à la
pratique de plus en plus répandue des donations impériales d'argent. C'est
en effet à celles-ci que se réfère Psellos lorsqu'il constate avec regret
que, après l'avènement d'Isaac Commène,. « sa ligne de condurte,
partir de ce moment, fut toute différente de celle de Michel l'Ancien :
il cassa les donations de celui-ci et jeta bas tout ce qu.'il avait fait avec
munificence ... » 4°. Cette mesure a dû mécontenter au plus haut point
l'ordre sénatorial, assurément le plus lésé, ainsi qu'il ressort de l'insistance
avec laquelle les historiens des générations -ultérieures du XII` siècle
reviennent sur la question. Ainsi, Zonaras rapporte qu' « ...il n'a pas
méme épargné ceux du sénat » 41. Un peu plus tard, Glykas attribue
la chute d'Isaac Comnène à la colère divine provoquée par « les préju-
dices causés au sénat » 42. Mais la base sociale des mécontentements
parait avoir été plus large, puisque les sources mentionnent aussi à ce
sujet d'autres catégories sociales ; telle Psellos lorsqu'il dit : « Aussi
le peuple se prend-il à le détester et, avec le peuple, une partie non négli-
geable des estradiots, tous ceux A, qui il avait coupé sous le pied l'opu-
lence » 43. Le fait que, parmi les mécontents, l'historien ait consigné
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l'élément populaire non moins que l'élément mihtaire, nous porte A, sup-
poser que ce qui a été « coupé », dans ces deux cas où il ne peut
qu'exceptionnellement être question de donations de terres ce sont
bien les donations d'argent, la mesure dont il s'agit faisant par cons&
quent partie de la réforme budgétaire.

La réforme foneière. Essai de restauration du domaine d'Etat. Dès
cette première étape, la réforme budgétaire révèle la signification profonde
de l'ensemble de réformes d'Isaac Comnène. Mais pour mieux pénétrer
cette signification il faut aussi tenir compte des confiscations massives
de propriétés foncières effectuées par l'empereur peu après son avènement.
Celles-ci les sources sont unanimes à le reconnaltre n'avaient pour
but ni Penrichissement personnel de l'empereur, ni celui des membres de
sa famille ou d'une clique de partisans, mais en tout premier lieu le
renforcement du domaine de l'Etat, gravement réduit par les libéralités
inconsidérées des prédécesseurs d'Isaac Comnène. Pour celui-ci il ne
faisait aucun doute qu'un Etat véritablement puissant est inconcevable
sans la possession d'un domaine correspondant. C'est ce qui force Atta-
leiates, malgré l'antipathie particulière ressent pour cette réforme,
A, reconnoitre que : «... il a eu soin en matière d'économie d'ajouter des
terres au domaine impérial » 44. Psellos, de même, juge nécessaire
de montrer que les mesures correspondant A, la réforme foncière ont con-
sisté dans Panulation non seulement des donations du temps du lVfichel
l'Ancien, mais aussi de celles des prédécesseurs de celui-ci : «... Cela fait,
il ne renonça en rien à ses desseins, comme font ceux qui par Panalyse
vont du composé au simple ; il va plus avant, rattachant les unes aux
autres les mesures de ses prédécesseurs et ainsi de proche en proche,
parcourant tout et démolissant tout ... » 45. D'où ressort l'intransigeance
de cette réforme, qui a revétu plusieurs formes au cours de son déroulement.

Etant donné qu'elle visait à la restauration du domaine de l'Atat,
la réforme foncière a procédé en premier lieu à l'annulation de toute
aliénation de portions de ce domaine en faveur de personnes privées.
Attaleiates le dit clairement «... Par ce fait il a privé beaucoup de
personnes particulières d'un grand nombre de biens » 46 , précisant
en outre que même les donations par des actes portant la signature et
le sceau de l'empereur n.'en furent pas exceptées, vu qu'on ne tenait point
compte des chrysobulles par lesquels leur propriété avait été ren-
forcée 47. Rien, cependant compte tenu de Patmosphère politique,

44 Attaleiates, p. 61: ski/Dort txúrc7.) px.rec "naive xat cpetaoXicq xocts-oti rrpo10jpcqv
-ccypitív (kaae4 rcepenotipacsDar.o.

44 Psellos, II, p. 120: o... x 06TO) XCCTX 'rò auvexig ArcLeov nexv.scc YodXut.t.ceLv61.1.evoço.
Attalemtes, p. 61: xixt noXXec tav Ear.o.rixec rcp6csamcc noXV.7n cirmaTiplae

Skyhtzes Cont., p. 642
47 'Wan; e...ncepiSeav Tee; Xpuaoßo61.Xouq To6-cont ypcapig
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ainsi que des données fournies par les sources ne nous permet de sup-
poser que cette mesure ait présenté un caractère absolument général.
11 est bien plus probable A, notre avis, qu'elle fut aussi utilisée A des fins
politiques, en tant qu'arme contre les adversaires du basileus, considérés
comme ennemis de l'Etat et, de ce fait, passibles de la confiscation des
biens. Peut-être que les annulations des donations de biens du domaine
public ont surtout frappé ceux qui s'opposaient A, la politique d'Isaac
Comnène et que celui-ci a entendu utiliser, dans son propre intérêt et
contre ses adversaires, les sentiments anti-aristocratiques des couches
populaires

Un second aspect de la réforme financière pour la restauration et
la consolidation du domaine de l'Rtat est le fait qu'elle a frappé dans la
plus forte mesure la propriété foncière des monastères. Cela résulte pro-
bablement de ce que la plupart des aliénations de biens du domaine de
l'Atat avaient été consenties en faveur de ceux-ci. L'atmosphère générale
du moment et le contenu des sources indiquent que Pannulation des dona-
tions foncières a re-Mu, cette fois-ci, un caractère général. Psellos l'affirme
nettement : « C'est done ainsi qu.'allant de l'avant il ajoute jusqu'aux
moines à ses suppressions ; d'une secousse, en effet, il abat la plupart
des donations faites à leurs églises et faisant rentrer cela dans le domaine
public ... » 48. Attaleiates exprime les mémes faits avec un surplus
de détails : « s'occupa également des monastères qui avaient de
grandes et riches propriétés, ne le cédant en rien à celles qui tiennent
du domaine de l'Etat » 45. Conscient de la gravité d'une telle mesure,
Isaac Comnène eut soin de n.'y procéder qu'après avoir élaboré une théorie
la justifiant, théorie qui, par la méme occasion, apportait de sévères
critiques à la vie monastique. Partant du fait que, « monastère » en grec
signifie « lieu de méditation » 50, le basileus soutenait que, pour ce qui
est de Paccomplissement de leur mission principale, il est dans son droit
lorsque «... 11 calcule à ces gens ce qui siif fit à leur existence, rendant
exact pour eux le terme de lieu de méditation » 51. De la sorte, Isaac
Comnène entreprenait une Writable réforme de la vie monastique, d'abord
par la suppression de tout ce qu'il considérait comme superflu : « ... Et
leur enlevant beaucoup de choses et ne laissant aux moines
et aux religieuses que ce qu'il imaginait comme devant leur

45 Psellos, II, p. 120: TCZptxpo sTou, yip Ti 7rXer.co Tc7)v circorzosayv.ivcav To'r.g ixeívcov

vaorg, xcc rT5r et% Tip 873Locríav .9.etçrnvrccw...11.
45 Attaleiates, p. 61: sileriXag xat raoucríaç xríicrzt.q kx6vrcav xat Tc7)v Toïç Paca.Mxotç

.8Irtaupor.g civocxey.bow easoSeolkocç 6Xcoo; Skylitzes Cont , p 643; Zonaras, III, p. 668.
" CPpOVTLCfrni p EOV.

52 Psellos, II, p. 120. sixer.voK ci7roxp6.1v crtAXoyECrroct., inca-10eúcraç cdrrotç ro5
eccrx-rmptou -rò 6vo¡loc... s.
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suffire, il attribua au domaine impérial ce qu'il jugeait superflu » 32.

Que par une mesure aussi grave, qui ne pouvait manquer d'avoir un &ha
des plus défavorables, il n'avait pas uniquement en vue la reconstitution
du domaine de l'Rtat, mais aussi la « spintualisation » de la vie monastique,
c'est ce que malgré son attitude peu favorable reconnait Attaleiates,
lorsqu'il montre que par ce fait les propriétaires laics voisins des monas-
tères échapperont à la continuelle pression de ces dermers : « ... de libérer
les propriétaires de terres voisines de leur pression, car les moines les
obligeaient à leur donner leurs terres » 53. Aussi n'est-ce pas un
effet du hasard si les idées d'Isaac à ce sujet vont étre commentées
jusqu'au XII' siècle, lorsque Glykas notera succinctement : «

supprima le superflu des monastères » 34.

En troisième lieu, la réforme foncière en vue de la restauration du
domaine de l'Rtat a mis un frein à l'extension de la pronoia. Un seul cas
nous est connu, mais rien ne nous permet de croire qu'il n'y en ait pas eu
d'autres. Il suffit d'examiner la manière dont l'empereur obligea Constan-
tin Leichoudes, en échange de son élection à la dignité patriarcale,
renoncer A, la pronoia du domaine des Manganes, consentie par l'empereur
Constantin Monomaque. Isaac Comnène ne rendit définitive l'élection
de Constantin Leichoudes comme patriarche que lorsqu'il eut obtenu
catégoriquement de celui-ci sa renonciation à la pronoia des Manganes.
Assurément, le basileus considérait que l'extension de cette forme d'alié-
nation de propriétés foncières de l'Etat pouvait représenter un danger
mortel pour le domaine public. Il est intéressant de noter que, malgré
l'importance de la mesure, ni Psellos, ni Attaleiates les deux principaux
commentateurs des réformes d'Isaac Comnène n'en font mention.
Sans doute était-il difficile de désapprouver une telle mesure. Les textes
qui consignent l'épisode nous permettent de nous faire une idée de l'in-
sistance ferme d'Isaac Comnène à ce sujet et des craintes qui l'avaient
provoquée. Le continuater de Skylitzes n'accorde pas une importance
particulière à la pronoia des Manganes, qu'il cite à côté d'autres privilèges,
de différentes natures, de Constantin Leichoudes : « ...Pourvu par l'em-
pereur de Padministration de toutes les affaires publiques, de la pronoia
des Manganes et de la garde des documents légaux »". Or ces termes

52 Attaleiates, p. 61.
53 Ibidem
54 Glykas, p. 601 : o.r3c 1.6v cppowrLarriptcov nepyrree árcox61net,
55 Skyhtzes Cont., p. 645: eTijg -riLv Mocyyávaw npovoLotç xat 1 xcacaticiTono

cplAcg nap& To5 cip-ipivou flocaakcog IcaTcaetcp.9.EIGD. Il y a plus de cent ans déjà, le probleme
a retenu l'attention de E. D. Muralt, op. ell , II, p 3 Voir la discussion d'un grand intéret
A ce sujet chez G. Ostrogorski, L'Iustozre de la féodaltlé byzarilme, Bruxelles, 1954, pp. 20-21.
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n'impliquent pas absolument une aliénation du domaine d'Etat.
éclaircissement A, ce sujet ne nous sera fourni que par un passage d'un
historien de la génération suivante, Zonaras, qui, décrivant la manière
dont Isaac Comnène obligea Constantin Leichoudes à y renoncer, montre
que Constantin Monomaque «... lui a accordé la pronoia des Manganes
et lui a renforcé cette immunité par écrit » 56. C'est cette immunité
qu'Isaac Comnène tenait à annuler, abolissant un précédent capable
d'apporter de graves préjudices au domaine de l'Etat. Même si elles ne
constituaient pas une justification de l'action d'Isaac Comnène, les pré-
cisions de Zonaras expliquent l'intransigeance de celui-ci. Ce qui déran-
geait l'empereur, c'était l'immunité attachée à la pronoia 57.

On s'explique ainsi que sans mentionner de façon expresse le
cas, mais en l'ayant certainement en vue dans son esprit A, côté des autres
aspects de la réforme foncière Attaleiates ait été obligé de reconnaltre
que « ... la chose publique augmentant de différentes manières et par
de nombreuses mains, a regu de Paccroissement et un sensible allé-
gement » 58.

La réforme ecelésiastique. Essai de neutralisation politique de l'E Wise.
Ainsi que les sources l'indiquent, une des premières mesures d'Isaac
Comnène fut d'accorder Pautonomie d'administration et de gestion
l'Eglise Sainte-Sophie de Constantinople. L'empereur, dit Attaleiates,

abandonna à la Grande Eglise tous les droits sur les affaires ecclésias-
tiques qui rentraient jusque là dans les attributions impériales ; désor-
mais, le palais devint complètement étranger à leur administration. Ni
la charge d'économe, ni l'administration et la protection des biens-fonds
ne furent désormais du ressort des agents de Pempereur ; ils dépendirent
de la volonté du patriarche, qui recut à la fois la nomination des per-
sonnes et l'administration des choses » 59. La mesure fut certainement
considérée d'importance, car elle est rapportée par toutes les sources
ultérieures jusqu'à l'histoire en vers du xiir siècle d'Ephraimos qui,
si elle ne consigne pas la confiscation par Isaac Comnène des domaines
conventuels, note en échange assez clairement que : ... Il a confié
celm-ci le soin de toutes les affaires de l'Eglise, dont deux départe-

56 Zonaras, III, p 670. xoci -c?iv %-(73v Mccyydevoiv civETo npovokev xixt -c& =pi Tijç
asu,DepLag ocierilív ivercíaTE.uacv gyypoccpoc Sur l'importance de la curatelle des Manganes,
voir Fr Dolger, op czt , pp. 42-43, 110, G Ostrogorski, op czt , p 21 Sur l'opulence de
l'architecture en tant que reflet de son importance économique, y R Demangel et E. Mam-
boury, Le guartier des Manganes et la première Hymn de Constantinople, Pans, 1939, p. 20

67 Au sujet du sens d'immunité du terme iXeu-9.epíoc, v. Du Cange, Glossarium..., c. 374-
Sur le fait qu'il ne peut s'agir d'une recompense pour un service nulitaire, V. G. Ostrogorski,
op cit , p 22

56 Attaleiates, p. 62.
59 Attaleiates, p. 60; la traduction de L. Bréluer dans Le sclusme..., p. 270; Skylitzes

Cont , pp. 641-642; Zonaras, p 666.
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ments : celui de l'économe et du skeuophylaxe ; » 6°. Nous ne savons
pas au juste dans quelle mesure cet auteur du XIII° siècle était
bien informé, mais il mentionne cette réforme comme si elle était d'ordre
général et non limitée à la seule cathédrale Sainte-Sophie.

Une telle mesure semble 'Ore en contradiction avec l'ensemble
de réformes congues par Isaac Comnène, si soucieux de renforcer l'autorité
de l'Etat et de ne tolérer aucune posibilité de s'en soustraire. Mais d'autres
épisodes concernant la politique intérieure de ce basileus fournissent peut-
être une explication à cet égard. Nous nous référons au conflit bien connu
qui l'opposa au patriarche cecuménique Michel Ceroullarios, l'auteur du
schisme de 10M, le prédécesseur de Constantin Leichoudes. Si nous tenons
compte de la grande autorité et de la position politique du patriarche
avant l'avènement d'Isaac Comnène et durant les événements qui ont
abouti à la proclamation de celui-ci comme empereur, il semble fort
possible qu'Isaac Comnène ait songé à ce moyen comme le plus appro-
prié pour neutraliser la puissance politique du patriarche. Il est difficile
de croire que les implications de ce brusque et violent conflit dont les
formes re,vélaient une tentative d'instauration d'une monarchie théo-
cratique autre que celle de jusqu'alors, dans laquelle ce n'était pas l'em-
pereur qui serait le chef de l'Eglise, mais le chef de l'Eglise qui serait
l'empereur aient pu échapper à la perspicacité politique d'Isaac Com-
nène. Aussi l'octroi de l'autonomie de gestion et d'administration de
l'église Sainte-Sophie pourrait-il avoir été le prélude d'une réforme ecclé-
siastique.

Nous possédons d'ailleurs l'exposé des motifs par lesquels l'empe-
reur essayait de préparer l'opinion publique à un acte de grande portée
politique, à savoir le réquisitoire même établi par Psellos pour le procès
intenté au patriarche Michel Ceroullarios, mais auquel il ne fut plus donné
cours 61. Dans ce requisitoire, c'est l'empereur qui parle surtout et très
peu l'auteur 62, car les accusations graves portées contre Pactivité de
l'ancien patriarche sont précédées par la formulation catégorique du
principe politique selon lequel le patriarche doit se tenir à l'écart de la
politique, renongant à toute imraixtion dans les affaires publiques et

comploter contre les empereurs 63. Ce réquisitoire important témoi-

" Ephraemius, p. 141. * cppovace rceoTcov 7spaylikrcov Exx),-/afaç Galls vlae,
Suelv 6cpptxtcov oExovop.ou -re crxeuocplAoutoç O' Cip.oc*. Le problème est discuté plus en détail
par W. Fischer, op. cit., p. 33, qui considère que par ce fait l'Eglise a bénéficié de plus grandes
possibilités de charité, et par L Breuer, op czt , pp. 269-271, quit volt dans ces faits un moment
oil le patriarcat devient plus puissant que rEtat.

61 L. Breuer, Un discours znicht ., passim.
62 L. Brihier, op. cit., XVI, p. 381.
63 L. Bréhier, op. cit., XIII, p. 39; oioc Bet. ,ròv Cepxcepioc...7repi, TcoXL.rmilg )1.-Efetv

xocrcco-roidecogo.
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gnage de la pensée politique byzantine du XI' siècle tend à demon-
trer que toute -violation du principe ci-dessus énonce mène aux crimes
politiques les plus graves : la tyrannie, c'est-à-dire Pusurpation du pouvoir
imperial, le crime de lèse-majeste, l'assasinat politique 64. .Ainsi que le
montre le réquisitoire, ces crimes devaient étre jugés d'autant plus graves
que, pour les accomphr, le patriarche était capable de s'appuyer sur
Pélément populaire et, par ce moyen, de dominer les événements au point
de se considérer lui-même empereur s'était mis à distribuer les
charges : l'un était mis à la tête du peuple ; un autre concentrait tous les
pouvoirs maritimes, un autre les forces terrestres ; il s'attribuait à lui-
même le pouvoir dans sa plenitude. Il ne lui manquait plus que de se
faire nommer empereur » 65 La rép6tition possible de telles circonstances
obligea probablement Isaac Comnène à imprimer un caractère anti-
patriarcal à sa politique 66 Au fond, tout provenait du heurt violent de
deux theories politiques : celle de la monarchie absolue militaire, repré-
sentée par Isaac Comnène, et celle de la monarchie absolue théocratique,
repré s enté e par Michel Ceroullarios 67.

Rien, en effet, en dehors de cette mesure, ne permet de tirer une
conclusion dans le sens d'une position favorable du basileus à l'égard de

Une telle position ne ressort ni de la confiscation massive des
propriétés foncieres des monasterès, ni du conflit entre Pempereur et le
patriarche dont elle fut le prétexte. Ce point de vue est confirmé par
l'insistance avec laquelle toutes les sources font la description detainee
du conflit 68. Nous ne reprendrons pas la discussion sur cette question,
qui a fait l'objet d'une ample analyse dans la littérature taut ancienne
que plus récente 69 Nous devons ajouter, cependant, que d'autres mesures
du basileus suggèrent également ses sentiments défavorables pour
les privileges de l'Eglise et du haut clergé. Ainsi, Isaac Comnène
réglemente strictement, par un chrysobulle special, les droits en especes

84 L Breuer, op. cit , XVII, p. 35 . aircet5 xoci TupavviSog, etT' oív xocDocriWcrecog,
,r61. iiivapoc Staimollevi ; idem, Le schtsme..., pp. 294-296.

85 L. Brauer, Un discours inédit..., XVII, pp. 41-42, la traduction du m8me auteur
dans Le schisme..., p. 262

68 L. Brauer, Le schisme, pp. 281, 285.
67 Toute la condamnation de la théorie et de la pratique politiques de Michel Ceroulla-

rios est synthétisée dans le terme de Ilicsofkaack, conformément au commentaire de L.
Breuer, op. cit , pp. 273-276.

68 Psellos, II, p. 125; Attaleiates, p. 62; Skyhtzes Cont., p. 643-644; Zonaras, pp.
668-669; Glykas, p. 601.

69 Voir à ce sujet A. F. Gfrorer, III, p. 625; G. Schlumberger, L'épopie byzantine..
III, pp. 762-764; L. Bréluer, op czt , p. 269-304; H. Gelzer, Das Verhaltnis von Staat und
Kirche in Byzanz, dans Ausgewahlte kleme Schnften, Leipzig, 1907, pp 139-141; A. Michel,
Humbert und Kerulanos, II, Paderborn, 1930, pp. VVII, 22-40, J. B. Bury, op. czt , p 214,
qui analyse les implications, quant à la situation intérieure, du confht entre le Pape et le Pa-
triarche qui a about' au schisme de 1054.
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qui reviennent aux évèques pour l'ordination des prètres 70. Par un autre
chrysobulle special, destine A, mettre fin a, des abus, ainsi qu'aux diffe-
rences qui existaient d'un endroit à l'autre, le basileus fixe le quantum
du kanonicov dil aux évèques par les communautés de croyants 71. A
la lumière de ces faits, la prise en possession par l'Etat des terres des
monastères peut done être considérée comme une veritable secularisation
des biens conventuels, faisant elle-même partie d'une vaste reforme ecclé-
siastique. Tous ces faits, dont l'épilogue fut la destitution violente du
patriarche et sa mort dans des conditions myst6rieuses, font penser que
l'octroi de Pautonomie de gestion et d'administration de l'église Sainte-
Sophie a dil avoir certaines raisons secrètes que les faits exposes plus
haut contribuent à éclaircir, c'est-à-dire tenir l'Eglise à l'écart de la vie
publique, la neutraliser politiquement. Au. fond, Isaac Comnène mérite
peut-Atre tout autant que les empereurs iconoclastes les jugements
portés sur le rôle de ceux-ci à consolider la laicité de l'État byzantin 72.
A cette difference près que les premiers ont Mussi à imposer leur po-
litique, tandis que le second n'a fait que l'ébaucher.

La structure de l'ensemble des réformes d'Isaac Comnène, telle
que nous avons tenté de recon.stituer, révèle les intentions très bien arfè-
tees de l'empereur. Le renforcement militaire de l'Etat n'était pas possible
sans son renforcement general. C'est le but que Pempereur avait assigné
.a, l'ensemble de réformes. Le caractère défensif des campagnes qui ont
suivi prouve qu'Isaac Comnène avait tire des conclusions bien arrêtées
sur l'incapacité de l'empire a soutenir désormais des guerres d'expansion.
Amsi que le montre Psellos lorsqu'il analyse Pattitude de Pempereur a,
regard de ses nombreux ennemis du dehors : «... Il leur ordonnait de
se temr tranquilles, non qu'il vit d'un mauvais ceil un accroissement de
territoire de l'Empire romain, ma's pane qu'il savait que pour de telles
annexions il était besoin de beaucoup d'argent et de bras vaillants et
d'une reserve suffisante et que, lorsqu'il n'en va pas ainsi, Paugmentation
c'est la diminution ... » 73 : paroles qui indiquent que les résultats com-
mençaient à se faire sentir. Mais leur realisation definitive fut arrêtée
par la fin brusque et jusqu'à un certain point surprenante du règne d'Isaac
Com nène.

7(1 von Lingenthal, Jus graeco-romanum, III, Leipzig, 1857, P. Zepos, Jus grae-
eo-romanum, Athènes, 1931, I, pp. 275-276; voir les regestes chez Franz Dolger, Regesten und
Katserurkunden des ostromtschen Rezches, II, p 13.

71 Ibidem.

72 L'idée d'imphcations affectant toute l'histoire byzantine et orientale chez A Rambaud,
dans son essai de 1877 sur Michel Psellos, dans Eludes sur riustozre byzantzne, Paris, 1912, p. 155;
de m8me chez H Gelzer, dans Abrz13 . ., p. 1006.

73 Psellos, II, p. 114.
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CAUSES DE L'ECHEC DES REFORMES

Les réformes d'Isaac Comnène sont des réformes manquées. Ni
elles n'ont pu être apphquées intégralement et développées jusqu'à leurs
dernières conséquences, ni surtout il ne leur a é'té donné la chance
de donner les résultats tenement attendus. Il est évident qu'elles se sont
heurtées à une opposition puissante de la part des forces socio-politiques
que Pempereur n'a pu, ou peut-être n'a pas été assez résolu à abattre
et qui, jusqu'à la fin, l'ont renversé. Le problème est d'importance, car
il est à la base de l'un des chapitres les plus dramatiques de l'histoire
intérieure de l'empire au cours du XIe siècle et, surtout, du quart de
6iècle compris entre les années 1057 et 1081, correspondant à Pinstauration
du nouveau régime politique des Comnènes 74. Il convient done d'analyser
en détail les causes de cet échec.

Caractère de sévérité et de rapidité des réformes. Le simple énoncé de
ce titre renferme l'exphcation du mécontentement et de l'état de vive
agitation que les réformes ont déclenchés dans la société toute entière.
Des faits exposés dans le chapitre précédent il ressort qu'Isaac Comnène
a eu un Writable programme de gouvernement, consistant en premier
heu dans ces réformes. Pourtant, dès le début, la manière dont l'empereur
envisageait les perspectives de réalisation de son programme ne semble
aucunement optimiste, mais, bien au contraire, des plus sombres. A ceux
auxquels il accorde quelque confiance, il fait part de doutes et d'in-
quiétudes qui montrent qu'il était conscient des difficultés qui l'atten-
daient. L'un de ces confidents fut Psellos ainsi qu'avec son
habituel manque de modestie il a soin de le consigner : «... le premier il
in'ouvre ses secrets, il me fait le confident de ses soucis impériaux ;
s'enquiert auprès de moi de quelle manière il exereerait pour le mieux
le pouvoir et par quelle politique il rivaliserait avec les plus grands em-
pereurs »75. A ce personnage, que la suite des événements allait avérer
hypocrite et de mauvaise foi, Pempereur confie ses doutes au sujet de
la réussite de son programme de gouvernement. « Mais Pempereur car
il était intelligent autant que quiconque et il n'était ni trompé ni exalté
par toutes ces vanités prit incontinent en défiance le faite de la fortune
et, sans avoir encore bien recueilli ses esprits, il se tourne soudain vers
moi : Elle me semble peu sfire, ô philosophe, dit-il, cette félicité extrème

74 L'idée d'une abdication forcée due A la coalition de plusieurs forces d'opposition est
clairement exprimée chez les byzantuustes de la fin du siècle dernier : par exemple, A. F.
Gfrorer, op. czt , III, p. 636-637; A. Rambaud, op. cit., p. 156; H Gelzer, op. oil, p. 1006; J.
Gay, op. cit., p. 525.

75 Psellos, II, p. 108.
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et je ne sais si la fin en sera heureuse » 78. Sfirement qu'Isaac Comnène
était a-a courant de quelque chose, tout comme Psellos du reste, mais
en réalité les deux se trouvaient sur des positions d'antagonisme politique.

Ceci, pour Or, explique le caractère de rapidité des réformes. L'em-
pereur avait hate d'en voir les fruits sur lesquels il avait tant misé. Les
difficultés qu'il prévoyait, résultat de l'opposition de tant de forces qu'il
devait vaincre, l'obligeaient A éliminer toute hésitation, tout retard. Ce
fait semble ressortir de la division en deux périodes de son règne : une
période concentrée sur la politique intérieure, suivie d'une seconde période
consacrée a la politique extérieure. Et comme tout se rapporte a un règne
de deux ans environ, on se rend compte de la rapidité avec laquelle les
choses ont dill se passer 77. C'est ce qui explique le reproche sévère que
Psellos adresse A, Isaac Comnène pour la hate avec laquelle il a tenté
de mettre en ceuvre ses réformes, qu'il estime justifiées étant donné
le corps malade de l'Etat mais insuffisamment préparées : «... Alors
qu'il fallait, ici, attendre l'heure de l'amputation et de la cautérisation
et ne pas porter incontinent le fer rouge dans les entrailles, la, discipliner
le char avec le frein, amadouer les chevaux, les caresser avec art et les
flatter de la main, après quoi, monter sur le char et lacher bride ainsi
le fils de Philippe fit de Bucéphale un coursier docile , lui, en voulant
voir dès l'abord le char se porter tout d'un coup en ligne droite et le corps
(de l'Etat) devenu un corps contre nature rentrer dans le vie normale,
ici brfflant et tranchant, la refrénant et arrêtant a pleines rênes les chevaux
emportés dans une course désordonnée, il ne s'aperçut pas de l'état de
maladie avant d'avoir réglé et établi toutes choses ... » 78. Au fond, la,
dénonciation du caractère de rapidité des réformes représente un moyen
indirect et méme caché d'exprimer son hostilité a, leur égard.

C'est le même sens qu'a, pour sill., la dénonciation que l'on ren-
contre si fréquemment dans les sources contemporaines du caractère
de violente sévérité qui a accompagné la tentative de réalisation de ces
réformes. Il existe a ce sujet une unanimité de témoignages, tant contem-
porains que post-contemporains, qui n'épargnent pas les détails concrets
pour mettre en lumière la violence estimée injuste avec laquelle
les intérêts d'un grand nombre de groupes sociaux furent frappés. L'écho
de ces événements se perçoit jusque dans la génération suivante, tel qu'on
le trouve exprimé dans le commentaire de Zonaras, suivant lequel le
caractère des réformes est symbolisé par la manière méme dont l'empe-

76 Psellos, II, p 109: eúncfm-reucti Te cdnixa Tip Tijg ,rúng cixpEprvroc*; v. A. F.
Gfrorer, op. cit., p. 156; L. Brilner, Le schame..., p. 267.

77 Psellos, II, pp. 118-119, 128.
76 Psellos, II, pp. 118,: 4gXoc.0z nag Sracp0Tcpeig np6Tepov ii ixeivoc. rgcx.; xoct xccrti-

ovirtog... de nième p. 121.
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reur s'est fait représenter sur les monnaies, l'épée A. la main pour frapper
non seulement les ennemis du dehors, mais aussi ceux du dedans en
s'engageant dans des réformes sans douceur et avec hate, «... de méme
il s'adonna aux affaires publiques, prél extirper d'un seul coup.
les tumeurs, sans soulager ou guérir les maux caches »79. Néan-
moins, les témoignages contemporains et post-contemporains ne
mentionnent aucune action de repression sanglante des resistances. Il se
pourrait que la très grande sevérité déployée par l'empereur dans sa ten-
tative d'accomphssement des réformes n'ait été que d'ordre administratif
et n.'ait représenté, par consequent, qu'une défaite passagère des forcea
d'opposition. Lorsque la situation leur fut favorable, l'attaque de celles-ci
a pu se donner libre cours et entrainer la chute de l'empereur.

Versions contemporaines et post-eontemporaines. Pour bien compren-
die les causes réelles de l'échec des réformes d'Isaac Comnène, nous esti-
mons utile de passer en revue les versions contemporaines autant que
post-contemporaines qui essayent d'expliquer l'abdication de l'empereur
et, à cette occasion, l'échec de ses réformes. A cet egard, il est permis
d'affirmer que l'abdication d'Isaac Comnène a eu un puissant echo tant
chez les contemporains que chez ceux qui sont venus après, d'où les
nombreux commentaires qu'elle a suscités. Ce qtd retient tout particu-
lièrement l'attention, c'est le fait que tous ces temoignages contemporaina
et méme post-contemporains s'efforcent de cacher qu'il y a eu abdication
forcée, renversement, détrônement de l'empereur et lancent en échange-
toutes sortes de versions visant à accréditer le caractère d'abdication
volontaire d'Isaac Comnène. Mais, en general, ces conamentaires font
partie d'un jugement d'ensemble du règne de cet empereur.

En apparence, l'attitude de Psellos dans son appreciation du règne
d'Isaac Comnène n'est pas entièrement défavorable. Mais, ainsi que nous.
le verrons plus loin, il ne s'agit là que d'une de ces nombreuses manifes-
tations d'hypocrisie cynique caractéristiques pour cet écrivain. Peut-être
que, dans ce cas comme dans celui de Michel Ceroullarios, son but était
de jeter un voile sur le rôle decisif qu'il avait joué dans le renversement
de l'empereur aussi bien que dans celui du patriarche. Il se pourrait
aussi que cette attitude ait représenté le tribut que Psellos était force
de payer a, l'opinion publique dont il ne pouvait faire entièrement abstrac-
tion et qui était peut-étre favorable, dans une certaine mesure, aux
réformes impériales. Voilà pourquoi, au début du chapitre consacre
Isaac Comnène, avant toute reference aux réformes de celui-ci, Psellos

79 Zonaras, III, p. 667: e .. o6.ro) wet Tag rcpdcyp.a.cnv Errhveyxev iccurby xoet Tèp.vew
cdycLxce nozpsexelkano Tee olaill/ATCC FriXX' vaXciocreLv ii.trAárseLv Tee iírrotda
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brosse un tableau assez favorable de l'empereur, auquel il reconnait une
grande capacité pohtique et militaire. « Telle qu'une colonne élevée et
inébranlable qui s'élevait dans le palais dit Psellos dans un autre
ouvrage il soutenait d'une manière nouvelle au-dessus de sa téte
tout le fardeau du pouvoir qu'il avait regu » 80 Il en est de méme lorsque,
décrivant la situation grave qu'il a héritée, 11 le compare à ses prédéces-
seurs sur le trône et insiste sur ses qualités 81. Cela ne l'empéche d'ailleurs
pas de critiquer avec les plus belles fleurs de la rhétorique la manière dont
11 a mis les réformes en application. Psellos se garde bien de se déclarer
-contre celles-ci, il laisse méme entendre qu'elles étaient nécessaires, sauf
qu.'il y aurait eu besoin auparavant de ce qu'il nomme la connaissance
plus approfondie de la maladie quant à ses causes, A, ses formes de mani-
festation et à la thérapeutique indiquée 82 Psellos met presque les points
sur les i lorsqu'il montre que la grande erreur d'Isaac Comnène fut de
s'étre insuffisamment consulté avec ceux qui se considéraient comme
experts dans les problèmes juridiques et administratifs et qui, s'ils avaient
été chargés d'accomplir les réformes, auraient certainement fait en sorte
de leur ôter toute efficacité pratique. Le soin que prend Psellos de
ne pas paraltre hostile à Isaac Comnène devient compréhensible à la
lumière des circonstances susmentionnées : l'opinion publique, son rôle
personnel, etc. Etant donné la place qu'occupait Psellos dans la vie poli-
tique, sa position ne fait que refléter celle du groupe socio-politique qu'il
représentait. Ce fait deviendra encore plus clair lorsque nous nous occu-
perons du rôle de la bureaucratie impériale dans l'échec des réformes
d'Isaac Comnène.

Plus directe, plus claire, mais en méme temps plus difficile à expli-
-quer est la version d'un autre contemporain, Attaleiates, au sujet de l'échec
des réformes d'Isaac Comnène, version dans laquelle semble se concré-
tiser l'opinion générale sur le règne de cet empereur. Attaleiates est net-
-tement hostile aux réformes, auxquelles, lorsqu'il formule ses conclusions,
il ne reconnalt ni nécessité, ni utilité. Nous ne trouvons pas chez cet auteur
-une description objective des réformes ; l'exposé qu'il en fait est accom-
pagné de commentaires qui les flétrissent ou qui, dans le meilleur des cas,
les critiquent. Mieux encore : il représente l'abdication et la mort d'Isaac

88 Psellos, Orcuson funèbre de M Ceroullarzos, Trad L. Bréhier, op cit , p. 277.
2 Psellos, II, p 118-119
32 Psellos, II, p. 118 e 8iov ixsEvcoç ply ,r6v xcapòv e<VCCIIEZVOLL xat Ti94 Top* xott -rijç

xcexYzo.K xat eigr,Sç nerropax-rcop.ivov 'rely cría-wov inr.advaL Totc arcXXyxotg... o; V.
P. Rhodius, BeitrCige zur Lebensgeschichte und zu den Brtefen des Psellos, Plauen, 1892 p. 13,
qui montre que les conseils de modération concernant la pohtique extérieure que Michel
Psellos donne à Isaac Comnène en ses lettres ne sont pas dénués d'intentions politiques,
et J. Hussey, qui dans Michel Psellos, the Byzantine Historian in o Speculum 10/1935,
p. 88, estime que toutes les idées politiques de Michel Psellos tendaient à une hmitation de
l'absolutisme monarchique.
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Comnène comme l'effet de la colère celeste pour toute sa politique, souli-
gnant que tout est arrive parce qu'il « a persecute un grand nombre
de personnes, les a privées en partie ou entièrement des dons que la plupart
avaient reçus annuellement du trésor imperial, a confisqué les propriétés
privées et des monasteres » 83. Et pourtant, Isaac Comnène représen-
fait du point de vue socio-politique la caste mihtaire et aristocratique,
dont Attaleiates faisait lui-méme partie. Il eût été logique que la posi-
tion de cet historien, fin commentateur des états de choses
du XIe siècle, flit favorable au règne d'Isaac Comnène, amsi
qu'il l'est pour celui de Romain Diogène, autre représentant
de la même caste. En vérité, 11 semble que par moments Atta-
leiates oublie sa position foncièrement hostile à regard des reformes
d'Isaac Comnène et qu'il fasse preuve d'inconséquence, lorsqu'il recon-
nalt dans un passage leur effet salutaire sur la capacité mihtaire de l'Etat
donc aussi sur la situation extérieure 84 et que, dans un autre passage,
oubliant qu'il vient à peine de fletrir la secularisation des avoirs monas-
tiques, il expose les causes de celle-ci comme de veritables arguments jus-
tifiant la politique impériale 85 La clef de ces contradictions nous est
peut-être donnee par la violence toute spéciale manifeptée par Attaleiates
en ce qui concerne la persecution telle qu'il la juge par l'empereur
du patriarche Michel Ceroullarios, son abdication et sa mort ". L'attitude
d'Attaleiates s'explique peut-être par sa conviction qu'Isaac Comnène
s'était du fait de son programme pohtique personnel trop écarté de
celui du groupement représentait, ou plutôt par le fait que, sa con-
duite à regard du patriarche etant arbitraire, le groupement socio-politique
dont le porte-parole comme historien était Attaleiates s'était, de ce fait,
désolidarisé de l'empereur. C'est peut-être pour cette raison que, chez
_Attaleiates, l'abdication de l'empereur n'est pas presentee comme un acte
tout à fart volontaire, quoique son caractère force soit passe sous silence.

Chez ces deux auteurs, du fait de Poriginalite de leur ceuvre et de
l'indépendance de celle-ci vis-à-vis des autres sources, les positions sont
nettes. Il n'en va pas de même pour d'autres écrivains dont les tendances
sont, pour cette raison, moins claires. C'est, par exemple, le cas du con-
tinuateur de Skyhtzes, tributaire dans une large mesure de Psellos et
-d'Attaleiates. Lorsqu'il parle des réformes d'Isaac Comnène, cet auteur
ne parait certamement pas les approuver, mais il ne se considere pas non
plus oblige de les critiquer sans arrét : dans une bonne mesure, la descrip-

83 Attalemtes, pp 69-70' .. XXor. siy Trov rraX(.7.w xecxcomv xoc. úa,ripicrt.v
xcc xcc06Xu.v.; 1.51v Saop.ivcov -rag rasf.cr-cmg inerekag ix ..c65v PconXiXi5v 01crccupaiv eiXXot 81.&

-rip) Teo.v VOCI.X6SV XCEI, LaLoTtx6Sv xvig.tees.cov dapcdpiaLv...r.
84 Attalnates, p 62.
86 Attalmates, pp. 61-62
86 Attalnates, pp. 63-65.
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tion qu'il en fait se limite à une énumération des faits 87. En échange,
lorsqu'il formule ses conclusions sur le règne d'Isaac Comnène, influencé
par les autres sources, il émet un jugement négatif ou prédomine, sur un
ton frappant, la critique des mesures prises par l'empereur contre les privi-
lèges sénatoriaux et ecclésiastiques 88 Avant de nous séparer de la 0126-
ration contemporaine, nous devons relever comme une curiosité le fait
que l'une des ceuvres les plus importantes pour l'histoire de Byzance
au XI' siècle, celle de Kékauménos, ne dit pas un mot d'Isaac Comnène,
bien que la critique sévère qu'elle fait de ces temps malheureux et les
mesures de redressement qu'elle préconise soient assez proches comme
esprit du programme d'Isaac Comnène. Kékauménos, comme Attaleiates,
faisait probablement partie de la caste aristocratique et militaire et son
attitude envers Isaac Comnène peut, dans ce cas, s'expliquer de la mème
manière que pour cet auteur. A moins que dans son cas ainsi que nous
tenterons de le suggérer plus bas il n'ait existé aussi d'autres motifs.

Quant à la génération suivante celle de la première moitié du
XII` siècle ii convient de relever en premier lieu l'attitude de Nicéphore
Bryennios, qui trouve bon de ne se référer qu'à peine au règne d'Isaac
Comnène, et encore c'est pour lui reprocher d'avoir cédé le trône à un
autre qu'à un membre de sa famille 89, tout en reconnaissant que, grace à
sont règne, Alexis Comnène est monté sur le trône en vertu d'un droit de
légitimité dynastique 90 Dans un autre passage, il s'avère nettement
favorable à, Constantin Doucas, le successeur non involontaire d'Isaac
Comnène 91, ce qui suggère peut-étre une position peu bienveillante à
l'égard de la politique de ce dernier. Le fait que, dans l'ample biographie
consacrée à son père, Anne Comnène, épouse de Nicéphore Bryennios,
ne trouve pas l'occasion de dire un mot sur la politique du premier Com-
nène qui ait occupe le trône de Byzance renforce cette impression. Un
autre historien de cette génération, Zonaras, est moins réservé dans son
opinion sur le règne d'Isaac Comnène, donnant à, entendre que, dans une
certaine mesure, les actes de politique intérieure de celui-ci seraient jus-
tifiés. Cependant, ii affirme qu'«il devint odieux à tout le monde, au peuple,
aux sénateurs et à Parmée » 92 De même, par les détails intéressants qu'il
fournit sur l'attitude de l'empereur envers le patriarche, celle-ci n'ap-

$7 Skyhtzes Cont., p. 642.
88 Skylitzes Cont., p. 649

N. Bryennios, Les quatre !tyres des lustotres, trad de Henri Grégoire, dans Byzantion
XXIII (1953), p 477. A. F. Gfrorer, op cit., III, p. 639, accuse Bryennios de falsification roman-
tique.

89 N. Bryennios, p 473.
11 N. Bryennios, pp. 476, 479
82 Zonaras, III, p. 668: s ivrei30.ev ancecn. ilicryyrk VTcli rSltiortxcT) e
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paralt plus comme basée uniquement sur l'arbitraire et la violence 93.
Néanmoins, pour cet auteur, l'abdication d'Isaac Comnène serait due en
premier lieu à des « miracles » qui l'ont impressionné et ont amoindri sa
volonté du pouvoir 94.

Un peu plus tard, dans la seconde moitié du XII siècle, un au.tre
historien, Michel Glykas, reprenant la méme question, ne s'écarte pas
trop du ton général qu'il rencontre dans les sources antérieures. Selon
lui, en effet, Isaac Comnène dut renoncer au trône A, la suite de signes célestes
évidents, comme la foudre qui tomba sur l'arbre sous lequel l'empereur se
reposait et le sanglier enragé qui faillit le tuer au cours d'une chasse, signes
déjà rapportés par les sources antérieures 95. Il considère nécessaire de
souligner qu'Isaac Comnène a renoncé à un trône occupé injustement, de
son plein gré 98, et, un peu plus loin, il invoque comme une explication
possible les accusations qu'il s'est attirées pour avoir déclenché la guerre

réd-uit les privilèges sénatoriaux et confisqué les biens monasti-
ques 97. 11 est intéressant de souligner qu.'une chronique de cette époque,
para-byzantine il est vrai, à savoir celle de l'Arménien Matthieu d'Edesse,
est de méme nettement défavorable à Isaac Comnène, probablement sous
l'influence de Patmosphère générale qui se &gage des sources byzantines.
Voici comment le chroniqueur arménien commente l'effigie de l'empereur
sur ses monnaies : « Comnène donna l'ordre de frapper des monnaies en
son nom et où il était représenté avec un glaive sur l'épaule, car, disait-il,
c'est avec mon épde que j'ai conquis la couronne ». Il offensa Dieu par
ses paroles orgueilleuses et commit bien d'autres actions qui le rendirent
coupable envers les chrétiens * 98. C'est dans le naéme sens qu'il explique
l'abdication : « En Pannée 507 (7 mars 1058-1059) il abdique en faveur
de Doucas, parce que les événements que nous venons de rapporter lui
avaient prouvé que son règne n'était pas agréable à Dieuf irrité de ce qu'il
avait répandu le sang innocent de taut de fidèles » 98.

C'est A, peine au bout de cent ans, au XIII' siècle que cette atmo-
sphère hostile commencera à se faire moins sentir. Lorsque le chroniqueur
Ephraimios se réfère au règne d'Isaac Comnène, c'est sans user autant des
critiques injurieuses que ses prédécesseurs 100. Presque au même moment,
l'auteur anonyme de la Brève chronique de Pannée 1261, traitant du règne

93 Zonaras, III, p. 668-670.
94 Zonaras, III, pp 672-673.
95 Glykas, pp. 602-603.
96 linden?. « Tiljg Peut,Xeíacg, -1); ci8r.xcaç rceXcicse-ro Excav gíavercu.... *.
97 lbzdem.
96 Matthieu d'Edesse, op. czt , pp. 104-105.
99 Matti-lieu d'Edesse, op. cit , p. 106.

100 Ephrannios, pp. 140-142.
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d'Isaac Comnène, manifeste deux tendances opposées d'une part, il
s'écarte de l'opinion traditionnelle, en faisant le portrait d'un homme poli-
tique capable et désireux de gagner sa propre expérience « La conception
prudente et l'action plus prompte, l'absence de crédulité, le désir de con-
naltre par l'expérience plutôt que par la flatterie ou l'opinion, tels étaient
les traits de son caractère o 101 ; d'autre part, il répète les mémes accusations,
surtout en ce qui concerne l'attitude de l'empereur envers les membres
du sénat : « qu'il devint à charge au sénat et lui parut plein d'ar-
rogance o 102.

Tant par ce qu'elles offrent d'original que par les points où elles se
répètent les unes les autres, les versions contemporaines et post-contem-
poraines représentent en lignes générales une position unanimement &fa-
vorable à l'égard d'Isaac Comnène et, plus particulièrement, de ses ré-
formes. Il faut remonter aux empereurs iconoclastes pour rencontrer
dans l'historiographie byzantine un jugement aussi sévère sur le règne
d'un empereur : d'où l'intérêt d'élucider les circonstances qui ont abouti
l'abdication de rempereur et par conséquent à l'échec de ses réformes, si
impérieusement nécessaires pourtant, étant donné la crise de plus en
plus générale et de plus en plus profonde que traversait l'Etat by-
zantin.

Rôle de la bureaucratie impériale. L'importance du rôle joué
par la bureaucratie impériale sous la dynastie macédonienne
est bien connue. Mais ce qui dans le rôle de cette bureau-
cratie change après le règne de Basile II, c'est la tentative qu'elle
fait et dans laquelle elle réussit partiellement de conquérir son in-
dépendance par rapport au pouvoir impérial. Dans ce sens, au XI siècle,
la bureaucratie impériale a constitué un parti gouvernemental qui a
tenté par tous les moyens de monopoliser le pouvoir. Pour cette raison,
les empereurs qui se sont succédés sur le trône de Byzance jusqu'à Isaac
Comnène sont de fait les représentants de ce parti gouvernemental. C'est
pourquoi, logiquement, la présence sur le trône impérial d'un personnage
étranger à ce parti ne pouvait que provoquer une résistance, soit à son
accession au trône, soit à partir du moment où celle-ci ne pouvait plus
étre empAchée à sa fonction gouvernementale proprement dite. Du_
reste, la bureaucratie impériale avait commencé depuis longtemps à

101 'Avov6p.ou Eúvotirng Xpovt.x4), chez K Sathas, Mencao)vt.xl] (31,6Xtoa-lx., Venise-Paris,
1872- 1894, VII, p 164 olponap.d)Toeso; 6')v, spocc-muinepov iircTeTo xat rv Trpayp.iTono.
xca oTaxio);v xaTarcet.T1/4 ciXX& rcdpa Toil; &vac:air-con; 'hymn& yv4)pt.Cct.v xcd. o?) xaaxsEcF
ooSi &EtAp.aat...*, trad. L. Brélner, Le schisme. p 277-278.

102 Trad andem, p. 278 . o "0.5:v xat cpopTLxç Tot; auyxX-rITtxok icpcaveTo xca
tlyep(f)xog
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prendre certaines mesures de précaution et, dans le cas d'Isaac Comnène,
elle ne fit que smvre une pratique appliquée de fama constante à l'égard
des empereurs précédents : la conclusion de pactes kilts évidemment
destinés à laisser une entière liberté d'action à la bureaucratie impériale.
De cette manière, la bureaucratie impériale entendait mettre en valeur
les positions-clef qu'elle détenait : contrôle du palais et de l'appareil
d'Etat, gestion des finances publiques, contrôle de la garnison militaire
de la capitale et de la flotte maritime, ainsi que, en tout premier lieu, le
fait qu'elle était maitresse de la citadelle impériale, avec tout ce que cela
impliquait tant comme symbole du pouvoir qU'en tant que force ef-
fective "3.

Dans ce sens, avant l'intronisation proprement dite, de laborieuses
négociations ont eu lieu, probablement conclues de la manière habituelle "4.
L'une des raisons de la position hostile de la bureaucratie impériale aura-
6-0 la violation par l'empereur des clauses d'un pacte probable. Du reste,
dans la déroulement des événements qui, après le déclenchement de l'in-
surrection mihtaire et par celle-ci, ont abouti au coup d'Etat de Cons-
tantinople et ont rendu possible l'intronisation d'Isaac Comnène, la bu-
reaucratie impériale à côté du patriarche Michel Ceroullarios ou plutôt
conduite par celui-ci a joué un rôle décisif, fait qui ressort clairement
du rôle qui est revenu dans ces événements à Constantin Doucas "5
ce sujet, il faut souligner que la bureaucratie impériale n'agissait pas en
tant qu'organisme constitué, mais par l'intermédiaire du sénat et des-
hauts dignitaires qui détenaient les prmcipaux leviers des affaires pu-
bliques. La position fondamentale de la bureaucratie impériale envers lar
politique d'Isaac Comnène apparait bien plus nettement si l'on tient compte
de l'attitude personnelle, telle qu'elle est précisée dans les sources, de ses
chefs de file : Michel Psellos, Constantin Leichoudes et Constantin Doucas.
Ces trois personnages ont joué un rôle de premier plan durant tout le
règne d'Isaac Comnène, qui n'a pas su voir en eux les ennemis mortels
de sa pohtique : erreur fondamentale qui lui a cofité le trône.

En ce qui concerne Michel Psellos, ce fait peut étre constaté dès le
début des événements. Quoique à l'occasion des négociations menées par
Psellos en tant que chef de la délégation envoyée par Michel l'Ancien dans

1" Carl Neumann, Weltstellung des Byzantznzschen Ruches vor den Kreuzzugen, Leipzig,.
1894, p. 75 sqq , Sp Vryonis, op. cif , p 303.

1" Attalemtes, pp 56-57
1" Attalemtes, p. 56 Sur l'idée d'une abdication forcée due non a une coalition des for-

ces d'opposition, ma's au dégoilt de l'empereur pour la vie politique, voir A. Miller, op czt , p.
200; N H. Baynes, Byzantzum An zntroductzon to East Roman CunIzzation, Oxford, 1953, p. 27;
Rodolphe Gilliland, Eludes byzantznes, Paris, 1959, pp. 34-35 It y a aussi dans le byzanto-
nologie une position agnostique : chez C. Neumann op. czt , pp 73-74 et F Chalandon, Essaz
sur le regne d' Aleacts Comnene, Paris, 1900, p 22 où il affirme qu'Isaac Comnène a abandonné-
le trtme pour des raisons mal connues o.
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le camp des insurgés 106, Isaac Comnène n'ait eu que trop l'occasion de
connattre son caractère et son manque total de sympathie pour la poli-
tique qu'il comptait instaurer, il n'hésita pas à le nommer à la tête du
sénat. Psellos lui-même reproduit les paroles de Pempereur : « je te
fais, en effet, le premier de mes amis ; d'ores et déjà je te mets à l'hon-
neur et te nomme président du sénat »1°7. Cette nomination aura surpris,
tout le premier, son bénéficiaire, qui devait s'attendre plutôt à des sanc-
tions. Tout comme le sénat, épouvanté au début de ce qu'il pensait
devoir lui arriver notre historien décrit en termes colorés la première
séance du gnat, présidée par le nouvel empereur en face duquel se te-
naient les sénateurs glacés d'effroi 1°9 Psellos revient assez rapidement
de sa peur initiale et commeina à contrecarrer la politique impériale.
Et cela d'autant plus que, d'après le témoignage de Psellos, Isaac Comnène
essaya de s'occuper personnellement des affaires publiques et de les retirer
en quelque sorte des mains accaparatrices de ce corps de légistes pour
lequel, vraisemblablement, il ne nourrissait pas une considération parti-
culière : « C'est pourquoi il nous abandonna à nous, les inférieurs et les
particuliers, le culte du discours ; pour lui, un simple signe, un geste de
la main, une incluiaison de la ate dans un sens ou dans l'autre, tout cela,
il le jugeait suffisant pour indiquer sa volonté » 109 Un tel partage des
attributions, qui ne laissait aux légistes que la rhétorique juridique, ne
pouvait entrainer les suffrages de ceux-ci. Psellos se fait le porte-parole
de cet état d'esprit lorsque, s'en prenant au laconisme de Pempereur,
souligne : « Comme il n'était pas précisément bon connaisseur de la légis-
lation, il improvisait pour lui-même sa jurisprudence » "°. Ainsi, logi-
quement, la bureaueratie impériale devait tout faire pour sans s'ex-
poser a, un danger direct contrecarrer Isaac Comnène dans la réalisation
de sa politique. La voie qu'ils choisirent fut celle de paralyser l'action de
gouvernement en empêchant l'empereur d'être en mesure d'influencer le
fonctionnement de la machine gouvernementale et de contrôler effica -
cement Papplication des mesures adoptées. Bien ne saurait mieux illus-
trer cette tactique qu'un passage de Psellos oà il commet l'imprudence
de se démasquer, montrant comment lui-même et, pour stir, la bureau-
cratie impériple tout entière entendaient dissimuler à Pempereur des
questions importantes. Nous trouvons ici une curieuse définition du secret
d'Etat, valable envers la personne même de l'empereur, ce qui obligeait

° Miler, op. all , p. 194-197.
1" Psellos, II, p. 110: rcp6e3pov -2p171.st411.7.),re xoct xoc.rovollgo.) uyxXlyroo

pouXijç... ».
10$ Psellos, II, p. 112.
10$ II, p. 113.
110 Ibulern: N6ou 8 oO rivu TL /7ZL6TcittlEVOq, Tip Voizoaeux=riv Lawrif) koxeSucCev o.
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111 Psellos, II, p. 122.
112 A. Rambaud, op. czt , p. 157; L. Brauer, op. czt , pp. 288-289.
115 Psellos, II, p. 132.
"14 L. Brelner, op. cit., pp. 263-265; Un dzscours znédzt..., p. 380.
1L6 Attalemtes, p. 66: exvhp vlyto,rov 8teatimbag Totg pocolatxolg scat 7COXVCLX0iq
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souvent celui-ci de recourir à une tactique artificieuse afin d'arracher
ses soi-disant collaborateurs des informations que ceux-ci lni cachaient
intentionnellement. Voici le passage en question <cil voulait, d'autre
part, ne rester dans l'ignorance de rien, pas même des menus Mails.
Lorsqu'il avait reconnu que c'était chose impossible, il poursuivait l'af-
faire d'une autre manière. Faisant venir celui qui savait, il le question-
nait sur des faits dont lui-même il n'ignorait rien et, Penveloppant de ses
paroles, il l'amenait à lui révéler ce gull ignorait, comme si l'autre expo-
sait quelque affaire connue de tons. Moi-même, il chercha ainsi souvent
me prendre ; mais comme j'osai une fois lui &darer que c'était quelque
chose de secret, il baissa les yeux de honte et rougit comme un homme
pris en faute » Ainsi, il apparait clairement que l'abdication d'Isaac
Comnène fut due purement et simplement à l'impossibilité de gouverner
avec une bureaucratie impériale qu'il était incapable de remplacer 112
L'impératrice Catherine savait assurément ce qu'elle disait lorsque, au
chevet d'Isaac Comnène malade, elle aceusait Psellos d'avoir été l'auteur
principal de son abdication 113. Le conflit évident entre Michel Psellos
et Michel Ceroullarios met en évidence le fait que la bureaucratie imp&
hale ne s'opposait pas à un certain absolutisme monarchique, mais
tout absolutisme monarchique 114

Une seconde faute, en dehors de la nomination. de Michel Psellos
comme président du gnat, fut celle de Constantin Leichoudes au patri-
arcat. Par ce fait, Isaac Comnène plagait à la tête de l'Eglise un repré-
sentant du même groupe socio-pohtique que la bureaucratic impériale,
n'ayant aucun intérét à ce que son propre régime durat et à ce que son
programme de réformes réussit. La fonction si importante de patriarche
etait confiée à l'un des principaux détenteurs des leviers du pouvoir,
auquel l'empereur, au lieu de l'immobiliser, assurait ainsi une sphère
d'activité encore plus large. La caractérisation de Michel Attaleiates, en
ce qui concerne le rôle politique de Constantin Leichoudes avant Pay&
nement d'Isaac Comnène, est on ne peut plus claire en précisant qu.'a été
nommé patriarche « ...un homme illustrant magistralement les affaires
impériales et politiques depuis le temps de Constantin Monomach,
jusqu'à la proclamation de celui-ci, &ant dans le palais au milieu de
toute l'administration »115. La présence de Constantin Leichoudes,
côté de Psellos, dans la délégation envoyée par Michel l'Ancien pour
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négocier avec Isaac Comnène est, de même, significative. Le chef de la-
délégation profite de l'occasion pour souligner, dans son histoire,l'influence
de ce personnage : « tenait le premier rang chez les Romains
c'était le coryphée du gnat, un homme en qui l'esprit rivalisait avec la,
langue et la langue avec l'esprit » 116. Il est difficile de s'imaginer que
celui-ci, étant donné son appartenance socio-politique, ait pu s'engager
dans une collaboration sincère avec Isaac Comnène. Le contraire est
d'autant plus naturel que sa n.omination au patriarcat avait donné lieu
un débat assez violent avec l'empereur sur la question du domaine des
Manganes, qui n'avait pu que le mécontenter profondément. Aussi est-il
évident qu'il fut l'un de ceux qui, en empêchant Isaac Comnène de
gouverner, le forcèrent à abdiquer.

Mais, A, ce sujet, la plus grande faute de l'empereur fut d'avoir main-
tenu, en lui laissant toute liberté, l'influence de Constantin Doucas sur
les affaires publiques. Directement, mais surtout indirectement, en Wri-
table « éminence grise », par l'intermédiaire du président du sénat Michel
Psellos et du patriarche Constantin Leichoudes, celui-ci manceuvra si
bien que, paralysé dans toutes ses entreprises, Isaac Comnène dut céder
le pouvoir. Les témoignages contemporains confirment et soulignent
même ce fait Ainsi Attaleiates, essayant d'expliquer les raisons de l'abdi-
cation d'Isaac Comnène en faveur de Constantin Doucas, montre que celle-
ci est due au fait que : « fut son collaborateur et son OA en tout
dans son accession à l'empire » 117, par le rôle d'intermécliaire qu'il joua
dans ces circonstances 118 De tout ceci il ressort que Doucas avait joué
un rôle important dans les événements de la fin du règne de Michel l'Ancien
et que c'est probablement son influence sur le patriarche et sur le gnat
qui avait décidé la proclamation comme empereur d'Isaac Comnène.
Mais il semble que ce ne fut pas là son -véritable désir, qu'il poursuivait
au fond un tout autre but et gull dut accepter la proclamation d'Isaac
Comnène en raison des importantes forces mihtaires dont celui-ci disposait.
Ainsi que dans d'autres cas, Psellos dévoile sans le vouloir la vérité lors-
qu'il affirme que, dans une certaine occasion, Constantin Doucas aurait
cédé de son plein gré le commandement de Parmée à Isaac Comnène :
« Tel était l'excès de sa prudence et de son intelligence que, lorsqu'il y
eut un choix à faire dans le corps des estradiots et que Comnène fut préféré
aux autres chefs, cet homme, qui avait été désigné pour occuper le pou-
voir, se démit, le vote terminé, du commandement en faveur de Comnène,.
allant jusqu'à repousser de la pensée et de la main ce comman-

218 Psellos, II, p. 93.
117 Attaleiates, p. 69: ....8g ooiTZ5 cruvíaTcop xoa auvotycavLaTiN Trepi. rìv Trijg Pacradocq,

xcerdcwrrynv &Cc Trocv.sòç izp-tgAriTtacv
228 Attaleiates, p. 56; L. Bréhier, Le schame..., p. 255
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11. Psellos, II, p. 136, chez Anonymus Barensis, id Muratori, V, p. 152, on trouve pour
l'année 1060 le texte suivant : i Comminiano voluntare dedit Domino suo Constantino Dukizzi
& indurt sibi habit/1m Monachicum s'agit certainement d'une interpolation ultérieure, car
le passage ne se trouve pas chez Pertz, Monumenta Germanzae Historzca, SS , Hanovre, 1844, V,
p. 59, oil sont échtés Anonymus Barensis et le continuateur de celui-ci, Lupus Pi othospatha-
run ; A. F. Gfrorer, op. cit., ne sachant pas que c'est une interpolation, pensait que la lecture de
l'éditeur est erronée et suggérart ingénieusement, soulignant justement par là l'idée de l'abdica-
tion forcée, qu'au lieu de dedil il fallait hre cedit Mais du moment qu'il s'agit d'une interpolation,
celle-ei suppose l'intention de masquer la vérité en soulignant deux éléments l'abdication volon-
taire et le fait que Constantin Doucas était le maltre d'Isaac Comnène Ici aussi, on peut parler
d'une sorte d'écho sur la postérité

120 L. Bréhier, op. czt , p. 255.
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dement ... » 119. Le passage se réfère peut-Atre à Pinsurrection militaire
méme et done, implicitement, à la question de la candidature au trône.
Dans ces conditions, il n'y a plus rien d'étrange, il est au contraire dans
la logique des choses qu'Isaac Comnène n'ait cédé le trône à personne
d'autre que justement à Constantin Doucas. Cela d'autant plus que Cons-
tantin. Doucas était marié à Eudoxie, mère de Michel Ceroullarios, le
partiarche destitué par Isaac Comnène, circonstance de nature à aggraver
les sentiments d'hostilité à l'égard de l'empereur 12°.

Tous ces faits nous autorisent à parler du grand complot de la
bureaucratie impériale pour le renversement d'Isaac Comnène. C'est
probablement un cas unique dans toute l'histoire européenne de ces siècles
que le titulaire du pouvoir central ait été renversé par l'appareil méme
du pouvoir d'Atat, et cela sans violence d'aucune sorte, sans une révo-
lution de palais dans le véritable sens du mot, puisque la garde impériale
n'est même pas intervenue. Tout s'est passé par un Eabotage systé-
matique de Pactivité gouvernementale, par une action continue pour ame-
ner la paralysie de celle-ci. On peut se demander comment la victoire de la
bureaucratie imperiale fut possible. La reponse à cette question nous est
donnée, en partie du moins, par un trait caractéristique pour certaines
circonstances du règne d'Isaac Comnène : à savoir que ce règne a cons-
titué une tentative d'instauration d'une dictature personnelle qui n'a ni
su, ni eu le temps de s'appuyer sur des forces socio-politiques durables.
Tout concourt à order Pimpression que l'empereur s'est tenu à Pécart des
cercles représentatifs de la société, d'où un isolement qui a conduit logi-
quement A, un affaiblissement considérable de ses positions. De ce fait, le
complot a été rendu possible, a pu être preparé et mené secrètement jus-
qu'au moment de la décision finale. La situation d'isolement d'Isaac Com-
nène est évidente si l'on considère d'une part certains aspects de ses rela-
tions avec Pélément militaire, d'autre part celles avec sa propre famille.

Lorsqu'il décrit l'insurrection militaire de 1057, son début et son
développement victorieux, Skylitzes ne cache pas sa sympathie pour
l'autre chef de la révolte, Katakalon Kékauménos, qu'il présente comme
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son véritable organisateur et chef, comme l'auteur de la victoire et, par
conséquent, avec peut-être plus de droits au trône 121 Or, après la nomi-
nation de Katakalon Kékauménos, le lendemain de Pintronisation, a la
dignité de curopalate, co personnage ne sera plus jamais mentionné ni
par l'auteur en question 122, ni par d'autreS sources, d'ot l'on peut conclure
qu'il s'est retiré de la vie publique. Ce fait aura été déterminé en partie
par une rancune parsonnelle de Katakalon K kauninos de ce qu'il n'avait
pas acquis, en même tempS que sa haute tonction, l'influence a laquelle
il estimait avoir droit, mais aussi par son mécontentement à l'égard des
mesures de &mobilisation rapide prises par Isaac Comnène. La position de
Katakalon Kékauménos reflétait certainement Paliénation de b sentiments
d'une bonne partie de la caste militaire à l'égard de Pempereur 123. Ainsi
done, loin de gagner de nouveaux partisans par les mesures prises, celui-ci a
perdu ceux qu'il avait. Le fait que l'ouvrage du célèbre Kékauménos ne
fait aucune mention du nom d'Isaac Comnène s'explique peut-ètre par la
raison que, même si l'auteur n'en est pas le général Katakalon Kékauménos,
il est peut-ètre un proche parent de celui-ci, soumis A, son influence directe.

Le problème de l'isolement de Pempereur doit être considéré aussi A,
travers les relations de celui-ci avec sa famine. ll est vrai que, le lendemain
de son avènement au trône, son frère Jean fut élevé à la dignité de curo-
palate, mais il semble qu'ultérieurement toute influence effective dans les
affaires publiques lui fut déniée. C'est de la sorte qu'il faut comprendre
un curieux passage de l'histoire de Psellos, où celui-ci loue Isaac Comnène
d'avoir imposé a sa famine un régime de parfaite egalité par rapport aux
autres personnages de la cour impériale : « Il mit, en effet, ses parents sur
le même pied que les autres et son frère mème, chaque fois qu'il s'appro-
chait des entrées ext6rieures du palais, descendait aussitôt de cheval
tel était l'ordre du souverain et abordait son frère avec un appareil
qui n'était en rien plus imposant que celui des autres » 124 Il est probable
qu.'Isaac Comnène n'avait pas une opinion très favorable sur les aptitudes
militaires ou administratives des membres de sa famine. Le fait est que,
refusant A, celle-ci toute influence, il ne put s'appuyer sur elle comme sur
un groupe constitué le jour oil il en eut besoin. C'est pourquoi Nicéphore
Bryennios a tort lorsqu.'il considère comme arbitraire le fait que, au moment
de son abdication, Isaac Comnène n'ait pas tenté de favoriser ses parents 123.
Ce n'était, au contraire, que la conséquence logique de son isolement, à

652.

121 Skyhtzes-Cedrenus, II, pp. 625-626
122 Skyhtzes Cont., p. 642.
123 L'Idée de l'aliénation du groupement mffitaire chez A. F. Gfrorer, op. cit., III, pp. 637,

124 Psellos, II, p. 128.
125 N. Bryenruos, pp. 472, 477-478.
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ce point de vue-là aussi : isolement d'autant plus complet que, selon toutes
les probabilités, les mesures visant A, capter ies éléments populaires
ne semblent guère avoir été bien conséquentes 126 Des références à cette
situation sont relativement rares 127

Nous avons tenté d'évoquer, dans les pages qui précèdent, un chapitre
de l'histoire du XIe siècle byzantin dans le cadre duquel la règne d'Isaac
Comnène, malgré sa brièveté, est significatif pour toute l'époque. Il l'est
d'abord par le fait que ces temps de troubles ont déterminé une « prise de
conscience » qui a rendu possible une confrontation d'idées et d'action
politique. Il est significatif aussi par les limites de cette «prise de consci-
ence », qui ne s'est avérde capable que dans une faible mesure d'élaborer
des solutions valables et durables.En ce sens, Isaac Comnène ne fait que
marquer le début d'un quart de siècle de tentatives impériales pour trouver
une solution à la crise, Writable prélude expérimental à la nouvelle ère
historique qu'allait inaugurer en avril 1081, par l'instauration d'un nou-
veau régime politique, la dynastie des Comnènes.

122 A. F. Gfrorer, op. cit., III, p. 627. Voir chez Sp. Vryonis, op. cit., p. 309, le commen-
taire des passages de Skyhtzes-Cedrenus, II, p. 635 et de Zonaras, III, p. 634.

127 A retenir la nette aggravation de la situation de l'Empire byzantin en Italie au mo-
ment m8me de l'abdication d'Isaac Comnène, cf. J. Gay, op. cit., p. 525.

www.dacoromanica.ro



ZUM SIEBENBURGISCHEN AUFENTHALT
DES JACOBUS PALAEOLOGUS

GUSTAV GÜNDISCH

Mit dem Anspruch, ein unmittelbarer Nachkomme des 1453 in
Byzanz ruhmvoll untergegangenen letzten Palaiologenkaisers Konstantin
XII zu sein, ist der von der Insel Chios aus kleineren Verhältnissen stam-
rnende ehemalige Dominikanermlinch Fra Giacomo nach. seinem Austritt
aus dem Ordensverband in das Licht der Geschichte getreten. Er nannte
sich Jacobus Palaeologus und hat es verstanden, in geschickter Anpas-
sung an die jeweiligen Umstande, um seine Herkunft den Schleier der
Legende zu winden. So ist seine Lebensgeschichte trotz des klingenden
Namens auf weite Strecken im Dunkeln geblieben. Erst die Forschungen
der letzten Jahre haben Uber den romanhaften Ablauf dieses Lebens neues
Licht gebreitet. Noch gibt es aber in seiner Biographie manche liticken ;
auch die Periode seiner siebenhtirgischen Wirksamkeit in den Siebziger-
jahren des 16. Jahrhunderts ist erst neuerdings einigermaßen erhellt
worden. Infolgedessen darf die folgende Mitteilung tber ein Epitaph, das
Jacobus Palaeologus seinem in dem sudsiebenburgischen Dorf Altina
(Alzen, Rayon Agnita) verstorbenen Toichterlein setzte, eine gewisse Auf-
merksamkeit beanspruchen. Denn es werden sich dadurch gleichzeitig
gewisse Umstande klaren lassen, die im Zusammenhang seines literarischen
Werkes von Wichtigkeit sind.

A. Pirnath, Jacobus Palaeologus, Warschau 1959 Derselbe, Die Ideologze der sze-
benburgisciten Antetrinitarzer in den 1570er Jahren, Budapest 1961. G. Rill, Jacobus Palaeo-
logus (ca. 1520-1585), in . Mitteilungen des Gesterreichischen Staatsarcluvs", 16, 1963, S.

28-86. R. Dostalova-Jenistova, Jakob Palaeologus, : Byzantinzsche Beztrage, Berlin
1964, S. 153-175

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP . IV, 1-2. p 71 79, BUCAREST. 1966
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Im Jahre 1557 war Jacobus Palaeologus als der Háresie verdächtig
mit der Inquisition in Beruhrung gekommen. Bis 1560 viermal in den
Kerkern der Inquisition, ist es ihm jedes Mal gelungen, einer Verurteilung
zu entgehen und wieder frei zu werden. Nach vorilbergehendem Aufenthalt
in der Heimat und in Frankreich hat er sich, als seine Angelegenheit in
Rom erneut aufgegriffen und er in Abwesenheit verurteilt und in effigie"
verbrannt worden war, unerschrocken seinen klerikalen Gegnern gestellt.
Er wurde nach Trient, an den Sitz des Konzils verwiesen, wo man tber
einen Ausgleich verhandeln sollte. Als die Gesprdche dort indes zu keinem
Schluß fuhrten und abgebrochen werden muaten, hat sich Palaeologus
iiber Linz nach Prag begeben, wo er von einigen Zwischenstationen
abgesehen bis zum Jahre 1571 lebte. In Prag durfte er sich eine Weile
der Protektion des habsburgischen Erzherzogs Ferdinand, Statthalters
von Beihmen, erfreuen, der durch seinen Hofmeister Franz Grafen Thurn
an dem Schicksal des Palaeologus interessiert worden war. Auch zu dem
im Jahre 1564 zum Kaiser aufgestiegenen MaTimilian II. hatte sich f iir
Palaeologus eine Verbindung aufgetan. Maximilian II. setzte ihm eine
jáhrliche Gnadengabe aus, die 1571 zum letzten Mal zur Auszahlung ge-
langte, 2 Von Prag aus unterhielt der mit seinen wahren religiösen Auf-
fassungen zunächst zuruckhaltende Apostat enge Beziehungen zu einem
Kreis freisinniger Humanisten wie dem fruheren Funfkirchener Bischof
Andreas Dudith in Krakau und Crato von Crafftheim, dem Leibarzt Ma-
ximilians II. in Wien. A.us einer Humanistenfamilie holte er sich in der
Tochter des Prager Ratsschreibers Martin Kuthen von Sprinsberg auch
seine Frau, mit der er nach dem Tode des Schwiegervaters ein Haus in der
Prager Altstadt erbte. 3 Gegen Ende seiner Prager Zeit muß seine theolo-
gische Richtung bereits scharf m-nrissene Formen angenommen haben,
da ihn ein Schreiben von Franz Davidis, dem Fiahrer der siebenbUrgischen
Unitarier, schon als Autoritht in Fragen des Antitrinitarismus ausweist. 4

Den streng gegenreformatorisch-katholischen Kreisen um das Prager
Erzbistum und am Wiener Hof schon lange ein Dorn im Auge, benutzten
diese eine von Palaeologus begangene Unvorsichtigkeit er soll angeblich
einem dem Kloster entwichenen Dominikaner, der Kirchengut entwendet
hatte, ITnterschlupf gewährt haben , um seine am 30. März 1571. erfolgte
Festnahme und nachfolgende Landesverweisung zu erwirken. 5

2 Rill, A.a.0., S. 65.
3 Ebenda.
4 Nach einem von K. Landsteiner, Jacobus Palaeologus, Wien 1873, S. 33 f. veroffent-

lichten Brief des Davidis an Palaeologus vom 29. November 1570, Vgl. A. PirnAth, Die Ideologic
usui., S. 55.

Vber diese A. PirnAth noch nicht bekannten Zusammenhange vgl. jetzt G. Rill, a.a.0.,
S. 63-65.
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Nach seiner Ausweisung scheint Palaeologus zunachst bei Andreas
Dudith in Krakau Zuflucht gesucht und gefunden zu haben, dessen be-
kannt freisinnige HaRung in religiösen Dingen die Briicke gebildet haben
wird. 6 Von hier hat er sich schon Anfang Februar 1572 nach Sieben-
biirgen begeben, wo der Boden fur seine mittlerweile zur Rolfe gediehenen
antitrinitarischen theologischen Auffassungen gut vorbereitet war.7
Dieser erste siebenbiirgische Aufenthalt in Cluj (Klausenburg) war
offenbar von kurzer Dauer, denn schon am 28. Juni 1572 datiert Palaeo-
logus seine Schrift De discrimine Veteris et Novi Testamenti wiederum
Krakau. Im Winter 1572/73 finden wir ihn dann erneut in Cluj (Klausen-
burg), wo er in einer ersten groBen Schriftenfolge, die der Forschung-
erschlossen zu haben ein Verdienst von A. PirnAth ist, sein theologisches
System im Sinne eines konsequent durchdachten Antitrinitarismus ent-
wickelte. 8 Im Frthjahr 1573 hat er eine Reise in das osmanische Reich
und nach seiner Heimatinsel Chios unternommen, uber die er nach seiner
Ruckkehr einen umfangreichen Bericht vorlegte, mit dem er wohl die
Verbindung zu Maximilian II. neuzuknupfen hoffte.

Zu jener Zeit mochte Palaeologus noch hoffen, die polnischen Antitri-
nitarier in Rakeow fur seine sehr per sánlich gefärbten theologischen An-
sichten gewinnen zu können. Infolgedessen ist zu beobachten, wie er zu-
ndchst mehrmals zwischen Polen mad Siebenburgen hin und her pendelt,
ehe er sich von den polnischen Fuhrern der antitrinitarischen Bewegung-
scharf abgelehnt im Spatwinter 1573/74 flu eine langere Weile in
Klausenburg niederlieB. 9

Hier hatte er schon im Jahre 1572 persönliche Beziehungen zu dem
ihm brieflich bereits bekannten Haupt der siebenburgischen 17nitarier,
Franz Davidis, und seinem Kreis aufgenommen. Diese Beziehungen durften
sich bald sehr enge gestaltet haben, da ihm im Herbst 1573 in Krakau
ein Sohn des Davidis anvertraut wurde, dessen Studien er beaufsichtigen
sollte. '° Von allgemeinerer Bedeutung ist die Begegnung des Palaeologus-
mit Johannes Sommer, dem jungen, aber schon beruhmten Humanisten
geworden, der als Lektor der Klausenburger Schule ein treuer Gefolgsmann

I. Borbély, A magyar unitcircus egyhciz hctelvet a XVI. században (Die Glaubensgrund-
satze der ungarischen unitarischen Kirche im 16. Jahrhundert), Cluj-Klausenburg 1914, S. 50 f.

7 Das 1572-1575 zwischen Polen und Siebenburgen hin und her pendelnde Itinerar des
Palaeologus ist von Pirnath auf Grund der meist genau datierten Schriften dieses Mannes und
an Hand einiger Briefe an bzw. uber ihn sorgfaltig erstellt worden.

a Daruber eingehend A. Pirnith, Die Ideologic usw., S. 72-79.
Am 17. Marz 1574 schreibt cm polnischer Anhanger des Palaeologus aus Krakau an

den mittlerweile wieder in Siebenburgen befindlichen Reformer eigehend uber die polnischen
Verhaltnisse der Antitrinitarier, vgl. K. Landsteiner, a a.0., S. 38 (zit. nach A. Pirnith, Die-
Ideologic usw., S. 84).

29 A. Pirnith, Die Ideologic usw., S. 83 ebenfalls nach Landsteiner.
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des Davidis und schlieBlich sein Schwiegersohn wurde. 11 Nach Pirnáth
hat sich Johannes Sommer ab 1572 die radikalen theologischen Auf-
fassungen des Palaeologus weitgehend zu eigen gemacht, indem er das
Prinzip der Willensfreiheit tbernahm und die allgemein-protestantischen
Ansichten uber the Pradestination und die Rechtfertigung allein durch den
Glauben ablehnte. 12

Am 1 August 1574 vollendete Jacobus Palaeologus in Cluj (Klau-
senburg) das umfangreichste seiner handschriftlich erhaltenen wad eben-
falls durch die Forschungen A. Pirnáths nunmehr bekannt gewordenen
Werke, die Catechesis Christianae dies XII, ein religioses Streitgesprach,
in welehem der Verfasser seine konsequent ausgebaute antitrinitarische
Theologie zusammenfassend darlegt. Die Schrift ist Christoph Hagymási
gewidmet, dem nach der Ausschaltung des Kaspar Bekes einfluBreichsten
Anhánger der Unitarier in den Reihen des siebenburgischen Adels.13 Als
Produkte der in Siebenburgen ilberaus leichtflussig gewordenen Feder des
Palaeologus sind in den letzten Monaten des Jahres 1574 und 1575 dort
noch die folgenden Werke entstanden :

Commentarius in Apocalypsin, beendet am 25. Dezember 1574 und
mit einer vom 28. Márz 1575 datierten Widmung an den Kardinal Justi-
niani versehen, den Ordensgeneral der Domirukaner, der Ordensgemein-
schaft also, der der Verfasser einst selber zugehort hatte ; Responsio ad ques-
tiones triginta duas, beendet am 31. Dezember 1574; Theodoro Bezae, pro
Castilione et Bellio, beendet am 1. Mai 1575; Disputatio scholastaca, ge-
schrieben ebenfalls noch im Jahre 1575.

Den Ort, in welchem diese Schriften entstanden sind, fuhrt der
griechische Glaubenseiferer in jedem einzelnen Fall unter der -von ihm
eigenwillig latinisierten Form Helciones" an. Eine solche Namensform
gibt es indes in den gleichzertigen siebenburgischen Quellen nicht. Ihre
Aufbisung hat daher gewisse Schwierigkerten bereitet. In einem der oben
angefuhrten Werke wird allerdings auch eine nahere geographische Bezeich-
flung gegeben : Helcionibus oppido agri Cibiniensis im regno Transyl-
vaniae. Da Palaeologus in seinem phantastischen, an den lukiamschen
Dialogen -vorgebildeten Disputationsroman weiterhin angibt, daB er in
Helciones als Gast der adligen Briader Gerendi weilte, und er um diese
Zeit in der sudsiebenburgischen Ortschaft Alyina (Alzen) nachweisbar

11 Ober Sommer zusammenfassend H. Schuller, Johannes Sommer (1542-1574). Leben
und IV irken eines sudostdeutschen Humarusten, in : Siebenburgische Vierteljahrsschrift", 64,
1941, S. 204 ff.

12 A Pirnath, Die Ideologie usw, , S. 46
Handschnftlich uberhefert in den heute in der Bibliothek der Akademie der Somali-

stischen Republik Rumanien, Filiale Klausenburg, befindhchen Codices des Matthaus Thorozkai
und des Gervasnis Lisznyai, vgl. A Pirnath, Die Ideologic usw., S. 188-192.
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iSt 14 konnte Pirnáth Helciones mit groBer Wahrscheinlichkeit mit dem
Dorf Altina (Alzen) bei Sibiu (Hermannstadt) gleichsetzen. 15 G. Rill hat
diese Gleichsetzung rn vorsichtiger Form ubernommen. "

Ein bisher unbeachtet gebliebenes Epitaph, das sich in der evange-
lischen Kirche A. B. des genannten sudsiebenburgischen Dorfes Altina
( Alzen) befindet, liefert die entscheidende Beglaubigung fur die vorge-
nommene Gleichsetzung mit Helcaones und damit fur die Annahme eines
langerwahrenden Aufenthaltes von Jacobus Palaeologus in diesem Ort.
Im Sommer 1574 wutete in Klausenburg die Pest, der am 8. August u.a.
der engste siebenbtrgische Gefolgsmann des Palaeologus, der Humanist
Johannes Sommer samt seiner ganzen Familie zum Opfer gefallen war.
In Pestzeiten pflegte man sich aus den besonders bedrohten Stadten durch
Flucht auf das flache Land in Sicherheit zu bringen. Man darf daher an-
nehmen, daB Palaeologus seine Famihe in dieser Absicht schon im Spat-
sommer 1574 nach Altina (Alzen) gebracht haben wird, wohin ihn die
Bruder Gerendi und in erster Linie sein Gcinner Johannes Gerendi einge-
laden hatten. Hier durfte er dann auch das Ablaufen des Sturmes abge-
wartet haben, der sich nach dem Einfall des Kaspar Bekes im Fruhjahr
1575 in Siebenburgen erhoben hatte und der nach dem Sieg Stephan
Báthoris bei Sinpaul (9. Juli 1575) mit besonderer Wucht uber die vielfach
aus Unitariern bestehende Anhangerschaft des Bekes niederging. "

Bei dem Grabstein handelt es sich um ein Ermnerungsdenkmal, das
Jacobus Palaeologus und seine Frau Eufrosyne ihrem am 1. September
1575 in Altina (Alzen) verstorbenen Tdchterchen Despina gesetzt haben.
Der Grabstein besteht aus einem hellen siebenburgischen Marmor und
miat 100 cm in der Lange und 43 cm in der Breite und ist etwa 15 cm
stark. Er befindet sich im Innern der Kirche, wo er an der sudlichen
Chorseite uber dem Taufbecken in etwa eineinhalb Meter Ekihe in die
Mauer eingelassen ist. Die in Kapitalbuchstaben eingemeiBelte Widmungs-
schrift lautet

DOMS

DESPINA PALAEOLOGA VIVERE
MA THEM PER MISIT ET INDIGNATA
LVCEM SOLIS HVIVS ASP10ERE
QVOM 18 EMISSA EX VT.ERO MATRIS
MANV SE VIVERE SIGNIFICASSET

14 Am 25. Juni 1575 schreibt ihm der furstliche Protonotar Emmerich Sulyok dorthin
eihen Brief, vgl. Pirnith, a a O. S. 103 nach Landstemer.

15 A Pirnith, Die Ideologie usw, , S. 103.
11 G Rill, a. a 0 S. 79 doch schemt er seit Ende 1574 .. in Altma (Olchona) bei

Hermannstadt...gelebt zu haben".
17 Istorza Romdruez (Geschichte Rumaniens), II. Bd. Bukarest, 1962, S. 941.
14 So Vorlage
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76 GUSTAV GONDISCH 6

AD VSVM ET FRVCTVM ALTERIVS
SOLIS QVI IN CELO CELESTIBVS
INCOLIS LVCET PROPERAVIT.
IACOBVS ET EVFRO SYNA PALL.
FILIAE EXPECTATISSIM kE MOE-
STI POSVERE.
ANNO MDLXXV KAL. SEPTEM.

Auf die Inschrift folgt im letzten Dritteil des Gedenksteines ein
Relief mit einer größeren Korbbluter-Blute und Pflanzenblättern ; darunter
liegt in etwas Schrägstellung ein gewickeltes Kleinkind dessen Händchen
tber dem Oberkörper verschrankt sind. "

Der Inschrift zufolge handelt es sich hier um ein Kind, das offenbar
als Säugling vom Tode ereilt worden ist. Das Epitaph kann sich infol-
gedessen keinesweges auf das etwa Anfang 1572 geborene Töchterchen
beziehen, welches Palaeologus wahren.d seiner ersten Siebenbúrgenreise
zusammen mit seiner Frau unter dem Schutz Andreas Dudiths in Krakau
zuruckgelassen hatte. 20 Es geht daraus indes unbezweifelbar hervor, daß
Palaeologus seine Familie nach sich gezogen hat, sobald er in Siebenbdrgen
festeren Fuß gefaßt hatte. Inwieweit es dem Einfluß der Gerendis oder
dem damals in Siebenburgen eingezogenen Geist der konfessionellen Dul-
dung zuzuschreiben sein mag, daß der -um diese Zeit sicher schon weithin
bekannte Antitrinitarier Jacobus Palaeologus sein Töchterlein in der evan-
gelischen Dorfkirche von Altina ( Alzen) beisetzen und ihm. einen Gedenk-
stein aufstellen konnte, wird weiter unten noch zu erörtern sein.

In der angefuhrten Grabinschrift wird auch der Vorname, Eufrosyne,
der Frau des Jacobus Palaeologus mitgeteilt, der in den Quellen sonst
nur ganz selten erwähnt wird. 21 Es ist dies ein weiterer kleiner Baustein
zur Familiengeschichte des beruhmten Antitrinitariers. Denn es steht
somit fest, daß es sich hier um die von Palaeologus bereits 1564 geehelichte
Tochter des Prager Ratsschreibers Martin Kuthen von Sprinsberg handelt.

Das Dorf Altina ( Al zen), in welchem sich der unstete religiöse Neuerer
ira Jahre 1574 mit seiner Familie fur einige Monate niedergelassen hatte,
liegt in. dem ehemaligen sächsischen Stuhl Nocrich (Lesehkireh), der zu
dem autonomen Verwaltungsgebiet der sogenannten Sieben. Stiffile"
gehörte. 22i Stuhle setzten sich jeweils aus einer Anzahl freier Bauern-

29 Vgl. die beigegebene Abbildung des Gedenksteines.
20 P. Cost'', André Dudzth, humanzste hongrou 1533-1589. Paris, 1935, S. 140, zitiert

nach A. Pirnath, Die Ideologze usw., S. 58, und G. Rill, a.a.0., S. 75.
21 G. Rill, a.a O., S. 56 Anm. 131 erwahnt den Namen aus den Eintragungen in den

Hofzahlamtsbuchern des Wiener Hofkammerarchivs zum Jahre 1571. Ebenda wird auch auf
weitere Literatur zur Familiengeschichte verwiesen.

22 Istorza Romdmez (Geschichte Rumaniens), Bd. 2, Bukarest 1962, S. 269. G. Muller,
Stdhle und Distrikte als Untertedungen der Sachsischen Nationsuniversitat", Hermannstadt
(1942).
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7 ZUM SIEBENBURGISCHEN AUFENTHALT DES JACOBUS PALAE01 OGUS 77

gemeinden zusammen, deren Rechtsleben durch auf Privilegien gestazte
alte- Satzungen geordnet war. Den Versuch, unter den freien Dorfschaf ten
Adelsrecht aufzurichten, haben die Fuhrer der einzelnen kleinen Siedler-
gruppen der Kolonisationszeit gemacht, die sogenannten Grafen. Sie sind
aber damit nicht durchgedrungen. Nur in wenigen Gemeinden wie in Altina
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Abb. 1 Grabstem der Despma Palaeologa, gest. 1575,
in der Evangehschen Kirche A B. zu Alma (Alzen, Rayon

Agruta). Foto J Fischer-Sibiu (Hermannstadt).

(Alzen) und ADel (Hetzeldorf) ist es ungarischen Adligen gelungen, sich
durch Einheirat in die am Ort befmdliche Grafenfamilie festzusetzen wad
eine gewisse Zeitlang zu behaupten. In Altina (Alzen) war um die Mitte
des 15. Jahrhunderts das ungarische Adelsgeschlecht der Gerendi auf diese
Weise ansässig geworden. 23 Die Gerendis saBen auf dem alten Gräfenhof,

" Fr. Schuller, Beitrage zur auPeren Geschichle der Erbgrafen der szeben Stuhle, in
Arcinv des Vereins fur siebenburgische Landeskunde", Bd. 21, 1887, S. 334-345 uber die
Alzener Grafen.

:
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der noch im Jahre 1804 vorhanden war. 24 Den dazugehorenden Boden_
bewirtschafteten sie durch Hbrige, die sie vom benachbarten Komitats-
boden brachten, wo sie gleichfalls Besitz erworben hatten. 25 Ihr Gewicht
als Repräsentanten des ungarischen Adels hat den Gerendis auch Einfluß
auf die Fuhrung des Stuhles eingebracht. Sie bekleideten haufig das Amt
des Königsrichters, so daß sich das Schwergewicht im Stuhl zuzeiten von
Nocrich (Leschkirch) nach Alfina (Alzen) verlagerte. Da die Gerendis
sich bestrebt zeigten, in Altina (Alzen) Adelsrecht für sich geltend zu_
machen, mußten sie zu der freien Bauerngemeinde in Gegensatz geraten.
Es hat fortwährend Reibereien gegeben, bis es der Gemeinde im Jahre
1593 gelang, den gesamten Besitz der Familie Gerendi in Alzen käuflich
zu erwerben und sie auf diese Weise aus ihrer Mitte auszumerzen. 26

Johannes Gerendi, der Mäzen des Palaeologus, ist als eifriger Thirderer
der siebenbiirgischen 17nitarier bekannt. 27 Palaeologus durfte zu ihm in
dem Kreis der um Franz Davidis und Johannes Sommer gescharten
Klausenburger Unitarier in Beziehung getreten sein. Ein in der Zentral-
bibliothek -von Tirgu Mure§ befindliches Exemplar der 1570 gedruckten
Oratio funebris auf den Tod des Fursten Johann Sigismund Zäpolya, des
machtigen Schntzers der Unitarier, tragt eine handschriftliche Widmung
fur Johannes Gerendi. 28 Im Jahre 1574 wurde Johannes Gerendi, der
auch Schatzmeister im Adelskomitat Turda und Beisitzer des furstlichen
Gerichtsstuhls war, zum Kònigsrichter des sachsischen Stuhles Nocrich
(Leschkirch) gewahlt. In der Wahlkapitulation mußte er sich verpflichten,
die sachsischen Privilegien zu schutzen, the Bewohner des Stuhles bei
ihrer Religion zu belassen und seine Untergebenen von Eingriffen in das
Gemeinderecht abzuhalten. 29 Die Wahlkapitulation stammt aus dem
gleichen Jahr, in welchem sich Palaeologus auf Einladung Gerendis in
Altina (Alzen) vornbergehend niedergelassen hatte. Im Jahre 1583, bei
der Bestellung des Paul Gerendi, eines Neffen Johannes Gerendis, zum
Konigsrichter von Nocrich (Leschkirch) wurde diese Bedingung wiederholt.
Es liegt daher nahe, in dieser den Schutz des lutherischen Bekenntnisses
bezweckenden vertraglichen Abmachung und der offenbar allgemein be-
kannten Hinneigung der Gerendis zur unitarischen Lehre einen Zusam-

24 Nach dem im Archly der Evangehschen Kirche A B. in Altina (Alzen) befindlichen
handschriftlichen Gedenkbuch der Kirchengemeinde

25 Vgl. die manumissio" des Johannes Gerendi fur semen Muller Demetrius films Iwan
Mohorra" in : Korrenspondenzblatt des Verems fur siebenburgische Landeskunde", Bd. 47,
1924, S 70.

21 Fr. Schuller, a.a 0 S 345
27 E. Jakab, Gerendi J cinos is Francken Kersztely (Johannes Gerendi und Christian

Francken), in : Keresztény Magveto", Bd 28, S 33

21 A PirnAth, Die Ideologic usw, , S. 195

21 Fr. Schuller, a a 0, S. 343.
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menhang herzustellen. Man wollte damit eventuellen Bestrebungen der
Gerendis in religiö8er Hinsicht von vornherein einen Riegel vorschieben.

Im Angesicht des Todes hat die evangelische Gemeinde in AlVina (Al-
zen) als Patron der Kirche zusammen mitihrem Pfarrer dann solche Beden-
ken zuruckgestellt. Sie hat dem verstorbenen Tòchterchen des antitrinitari-
schen Wortfuhrers in ihrer Kirche Heimstatt gewahrt und damit zum
Ausdruck gebracht, daB sie den gemeinsamen reformatorischen Ausgangs-
punkt bber alle trennenden Schranken der religicisen Lehre anerkannte.3°

Aus dem Datum der Grabinschrift darf gefolgert werden, daB
Palaeologus sich um den 1. September 1575 noch in AlVina (Alzen) aufge-
halten hat. Vorher noch hatte er von dort mit dem unitarischen Prediger
Emmerich CsanAdi aus Sincraiu Briefe gewechselt, aus denen hervorgeht,
daB die Situation der Unitarier in Siebenbürgen infolge der ablehnenden
Haltung des Fursten Stephan Bfthori sich immer schwieriger gestaltete. 31
Infolgedessen sah sich auch Palaeologus veranlaBt, Siebenburgen zu ver-
lassen. Er wandte sich zunachst nach Krakau, wohin ihm der von den Auf-
fassungen des Palaeologus uber die menschliche Natur Christi angezogene
Kronstadter Paulus Kerzius einen Brief schrieb. 32 Zu Siebenbiirgen bzw.
zu den siebenbUrgischen Unitariern unterhielt Palaeologus weiterhin gute
Beziehungen. Zusammen mit dem des Glaubens halber zeitweilig ebenfalls
nach Siebenburgen emigrierten Heidelberger Mathias Ghrius hat er die
Defensio Francisei Davidis bearbeitet, die im Jahre 1581 in erster Auflage
in Basel erschien. 33 Dem Jesuiten Possevino zufolge soll er es, ebenfalls
mit Glirius zusammen, ubernommen haben, the Bibel im umtarischen
Geist lateinisch neu herauszugeben. 34 Mit Blandrata und anderen
fuhrenden ITnitariern wechselte er Briefe. Von einem neuerlichen Aufenthalt
des Palaeologus in Siebenburgen ist indes nichts bekannt. Von Polen
wechselte er vielmehr bald nach Mahren hinuber, wo er 1581 den Nachstel-
lungen seiner Feinde aus dem Lager der Katholischen zum Opfer fiel.
Nach langerer Haft ist dieser Vorkampfer fur ein dogmenfreies, auf welt-
gehender Toleranz beruhendes religioses Leben am 22. Marz 1585 in Rom
dem Feuertod uberantwortet worden.

3° Unter diesem Gesichtspunkt muB das Verhaltnis des Palaeologus zu der luthelischen
Kirchengemeinde in Altina (Alzen) gesehen werden. Wenn Pirnath, Die Ideologie usw., S.
103 schreibt, dal:3 die Bruder Gerendi als Magnaten soviel Macht besaBen, ihren Schutzling
gegen die nicht allzu freundlichen Sachsen zu beschutzen", ist das abwegig In Alzen beschrankte
sich die Autoritat der Gerendes auf den in ihrem Besitz befindlichen Grafenhof und den
dazugehorenden Ackergrund.

31 A Pirnath, Die Ideologie usw , S 114 f nach den von Langstemer veroffentlich-
ten Schreiben Csanddis vom 8. April und 3. Juni 1575

32 A. Pirnáth, Die Ideologie usw , S. 116 ebenfalls nach Landsteiner.
33 A. Pirnáth, Die Ideologie usw, , S. 171.
34 Ant Possevino, Transsilvanza (1584), herausgegeben von A Veress, in : Fontes

Rerum Transilvanicarum", Bd. 3, Budapest 1913, S. 104.
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LE CHRONIQUEUR MATTHIEU DE MYRE ET UNE TRADUCTION
IGNORÉE DE SON -HISTOIRE-

DAN S IMONESCO

La littérature médiévale roumaine de méme, d'ailleurs, que les
littératures médiévales d'autres peuples s'est épanouie non seuleraent
dans la langue du pays, mais aussi en d'autres langues étrangères. Cette
littérature est Pceuvre, vu le nombre infiniment plus grand des ouvrages
roumains au regard du nombre réduit des ouvrages rédigés en d'autres
longues, en premier lieu des écrivains d'origine ethnique roumaine. Ceux-ci
ont écrit la plupart du temps en roumain, langue nationale du pays,
mais assez nombreux sont également les cas oil, sous Pinfluence des cou-
rants littéraires de l'époque, ils ont écrit aussi en slave (XITeXVP
siècle), en néo-grec (xvine siècle) et en latin (xvine mix° siècle).
11 nous faut dire ndanmoins qu'aux côtés des écrivains roumains, il existe
aussi un grand nombre d'érudits et d'écrivains grecs qui ont vécu et ont
déployé leur activité sur le territoire des pays roumains, écrivant dans
leur langue maternelle des oeuvres cependant étroitement lides aux réalités
roumaines

En effet, les chroniqueurs de langue grecque des pays roumains se
sont inspirés de la vie politique et sociale des Roumains, ont narré des
événements de notre histoire et ont écrit leurs ceuvres avec l'appui moral
et matériel des princes roumains, dont ils ont loué les règnes ; ils ont soutenu
une idéologie propice au renforcement de PEtat féodal roumain et, partant,
des privilèges de la classe dominante. Ils appartiennent A, la littérature
roumaine non seulement par le fonds national roumain des chroniques,
mais aussi du fait qu'ils ont joui du patronnage roumain, lequel leur
facilité un développement remarquable de leur talent d'historiographes
narratifs. D'autres érudits grecs se sont distingués par leurs ceuvres écrites

REV ÉTUDES SUD-EST EUROP IV. 1-2. p 81-114. BUCAREST. 1966
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82 DAN SIMONESCO 2

et imprimées chez nous, comme des théologiens polémistes, défendant le
dogme religieux orthodoxe contre l'ingérence catholique. Certains d'entre
eux ont vécu chez nous dès leur jeune Age et se sont fixés ici en contractant
mariage et autres liens d'alliance, si bien que pen de temps après leur
arrivée dans le pays, ils étaient regardés comme des autochtones.

Matthieu de Myre, MOCT&OCZOq Mupkcov ou MaTDcdoq prpO7r0M,T1G
MOOGOV, comme il se signait, fut l'un de ces Grecs ayant chez nous
des racines culturelles ; il fut une figure imposante par son activité
de chroniqueur, de versificateur et d'écrivain religieux. Ses ceuvres princi-
pales se réfèrent à l'histoire politique et religieuse des Roumains et ont
6-0 écrites du temps où il détenait le poste de higoumène du monastère
de Dealu (« Din Deal ») aux confins de Tirgovi§te, alors capitale de la
Valachie et centre économique, politique et culturel du pays.

Il est né dans la Pogome du district de l'Epire, aux environs de l'an
1550 2, semble-t-il, mais cette supposition est simplement le fruit de déduc-
tons logiques et ne s'appuie pas sur des témoignages documentaires. Il a
formé sa culture historique et théologique à Constantinople où il a détenu
la fonction de protosyncelle à la Patriarchie. Entre 1595 et 1597 on le
retrouve à Moscou, où il copie calligraphiquement et orne artistement
quatre manuscrits grecs, répandus aujourd'hui dans différentes biblio-
thèques du monde. 3 A Moscon et à Lw6w (év AEOVTOU7C6XEL Aexíaq),
où il copie en 1600 des livres liturgiques, Matthieu de 1V1yre apprend le
slavon, dont il traduit, après l'an 1605, Viata i petrecerea cuvioasei Pa-
raschiva cea noud din Epivates (Btog xoci, 7roXvreía óatocq 1/11TP6S

llocpocaxeviiç v6ocg) 4.

1 Amsi, le postelnic Constantin Cantacuzino (tué le 20 décembre 1663) était considéré
en 1660, 28 ans après son arrivée dans le pays, comme autochtone : o Le pauvre pays a eu la
chance d'avoir cet homme bou qui ne se souciait tout le temps que de son bien et qui
avec amour sur le pcuple et le sol du pays Car lui aussi avait ramie en ce pays, et possédait
des maisons et des palais comme d'autres boyards » (voir Istorta Tdril Romilnesti, 1290-1690.
Letopiseful Cantacuzznesc. Edition critique Elaborée par C. Grecesco et Dan Simonesco, Bucarest,
Ed Academiel, 1960, p. 146, 1-4)

2 D. Russo, Matez al Mirelor, dans Studzi istorice greco-romdne Opere postume, tome I,
Bucarest, 1939, p. 159-179. Sur la date de la naissance, voir p- 160. Bibliographic exhaustive.

Après la pubhcation de l'ouvrage de D. Russo, ont également paru V Grecu, Prima edifze
a lui Stavrinos si Mate i al Mzrelor dans Codrul Cosminului, X (1936-1939), Cernauti, 1940, p.
544-547 (éd. Venise, 1638, découverte par l'auteur au monastére d'Esfigmen du Mont Athos,
en 1939); G. I. Arvanitidis, ayv4crrog aslyrkpoc gX8OCYL ¶Cov Ecr-ropt.x(7.)v rrotva-co.w T05
6avrtdcpLov E-raupt.voil xezi To5 p.vsporcolíTou 114upicov MaTecetou, in '0 ßt6Xt6cpaog (n° 2,
1950) décrit imprimée à Vernse en 1642; V. Grecu, Stain-trios, Ezne gar schone Erzah+
lung uber Michael den Wojewoden. 6,1.-;11platç 6pereLcyrderrj ¶05 MLxccip Boe66tIoc Eire
Venezianer Volksbuch, extrait de Berliner Byzantinistische Arbezten, Band III, Berlin 1960,
p. 180-206; P. P. Panaitescu, Inceputurile zstoriograftez in Tara Romfineascd dans Studzi qi
materzale de istorie medie, V (1962), p. 214-215.

3 D. Russo, op. cit I, p. 168-169.
4 fulian Stefanescu, Viala Sfintei Parascluva cea noud de Matez al Mirelor dans Revista

istoricd roman& III (1933), p. 347-373.
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3 LE CHRONIQUEUR MATIHIEli DE MYRE 83

A partir de l'an 1600, Mátthieu signe en qualité d'archimandrite
de la Grande Eglise Constantinopolitaine, dignité à laquelle il accède
grace, certainement, aux succès remportés dans ses missions en Russie
et en Pologne, et aussi comme habile calligraphe d'ceuvres religieuses,
occupation qu'il cultive sans répit au monastère de Dealu 5, jusqu'à sa
mort. C'est de cette méme année, à savoir 1624, que datent trois manuscrits
copiés par Matthieu au monastère de Dealu et offerts aux monastéres
du Mont Athos. 6

La date de Parrivée de Matthieu en Valachie peut être déterminde
d'une mamère approximative, grace à ses propres notes autobiographiques.
Ainsi, il déclare dans deux de ses ceuvres qu'il est arrivé à l'époque du
prince Radu Serban, mais avant d'être arrivé lui-même au joug d'évêgue,
de métropolitain de Myre de Lichia (Asie Mineure) ([47rca 4.5g iX06\Procq
elq -c'òv T.* apzLepcocr6v7K trlr6V) 7. On salt qu'il a été nommé métropolitain
de Myre de Lichia en décembre 1605. Par ailleurs, dans l'une de ses
ce-avres, il nous parle de la guerre mende par Radu Serban à l'été de 1603
contre Székely Moise, comme d'un événement survenu peu de temps avant
(rcpò ßpax6cog yáp zp6vou) 8, certainement, son arrivée dans le pays. Ceci
étant, son arrivée dans le pays doit être plack après l'été de 1603 et avant
le mois de décembre de Pannée 1605, et non pas en 1600, comme l'a opiné
Constantin Erbiceanu. Dans les deux ceuvres mentionnées, Matthieu declare
qu'il est venu ici parce que les Tares contraignaient des communautés
entières de chrétiens d'Asie a, passer A, Pislamisme. Il est néanmoins logique
de supposer que son établissement en Valachie a aussi été fortement influ.-
end par les conseils que lui auront donnés ses contemporains et concitoyens,
le trésorier Stavrinos et Panos Pepanos, ce dernier originaire de la Pogonie
de l'Epire, tout comme Matthieu. On sait que Panos Pepanos a encouragé
Pactivité de Matthieu, qu'il a dépensé différentes sommes pour faire im-
primer son ceuvre et qu'il a été pour lui un ami dévoué 9. Après son arrivée
dans le pays, Matthieu se voit nommer par Radu Serban higoumène du
monastère de Dealu, à proximité de la capitale du pays et de Parchevéché

5 Sur l'un des manuscrits calligraphlés ici en 1620, Matthieu note qu'il a kilt d'une
main tremblante de vieillesse # (xe"Cpoc xemv.tivoq Tpit.eouaocv xp6vep).

D. Russo, op cit , I, p. 173-174.
7 'AxcAou0Eoe ck v.iyoev rpme6peov TÒV AczccrcoXíT-ilv introduction, pubhée par N.

Iorga, Manuscripte din bibliotecz strdine relative la istoria romdnzlor Inttial memoriu, dans Ana-
lele Acad Rom , ist , s. II, t 20, (1897-1898), p 241 AeiirIcreg OtVToL.Loç cepí TE 'roil Zep-

ávou Boc66ace TO5 xoei Ti8ou-Aou 7rocp' Dosík Tijq I]yetiovíccç berrecr6v-roq, xcet Tceaoldtou
Boe66ace, uío-LI Míxvce Boe668ce kv -r-T1 (Myypo6Xocxíoe cseX66v-rog, pubhée par N Iorga, Ma-
nuscripte din biblioteci stràzne relative la Worm romdralor. Al dozlea memorzu, dans Ana-
lele Acad. Rom, ist., s. II, tome 21 (1898-1899), p. 9

Aviyriceg crútrrollog éd. N Iorga, op cit. Al doilea memoriu, p. 9. Dans 'AxoXouOíce
(Slujba Sf Grigore Decapohtul), Mattlneu omet le passage de plusieurs bgnes touchant la
guerre menée par Radu Serban contre Székely Moise

V. Grecu, Stavrinos. ., loc. cit., p. 199-201.
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84 DAN SIMONESCO 4

de Houngro-Valachie, gouverné par Luca de Chypre (1603-1629), protec-
teur et ami de Matthieu. " La chose n.'s pas été attestée jusqu'ici, mais
existe des témoignages qui démontrent que le métropolitain Luca a joué
une grande influence sur Pactivité littéraire, artistique (en tant que co-
piste de manuscrits), administrative et ecclésiastique (en tant que supérieur
de convent) et politique (dsns Pentourage de Radu Mihnea et comme
intime d'Alexandru Bias) de Matthieu de Myre. Les documents publiés
récemment par l'Institut d'histoire de l'Académie jettent un jour nouveau
sur son activité et sur sa personnalité. L'assertion selon laquelle Mat-
thieu se trouvait au printemps de 1606 à Constantinople, « on il a signé
l'acte synodique par lequel est frappé d'interdiction Ioasaf de Seres », est
confirmé par un document grec 11, mais aussi par un document roumain
du 19 mai 1606 où nous voyons apparattre comme supérieur du monastère
de Dealu un certain Onufrie 12y probablement l'adjoint de Matthieu.
Son nom dans les documents roumains est Maid al Mirelor ou al Mirali-
ehiei, Mathie egumenul, Vkidica Mathie Mireul de in Deal; son nom est
accompagné d'épithètes comme einstitul, alesul (l'honorable, l'61u). V1A,-

dica Matei Mireul » '(l'évéque Matthieu de Myre) apparat comme témoin
dans différents procès aux côt6s du métropolitain Luca et de « tons les
honorables dignitaires de ma cour ». 13 D'autres fois, on le voit participer
comrae juge avec d'autres ecclésiastiques, dans des procès de revendication
de propriétés et pour la défense des droits des monastères 14 et des parti-
culiers 15. 11 est convoqué par le prince dans divers procès jugés par le
divan, afin de renforcer par son prestige les décisions prises 16. Enfin,
il est directement intéressé en tant que supérieur du monastère de Dealu,
lorsqu'il demande aux différents princes de confirmer les donations et
les privilèges concédés aux villages de Popa, de Satu. Nou, de Brinceni 17-

lo N. Serblnescu, Mitropolilii Ungroulahiez dans Beserica ortodox6 Romtina, 77 (1959),
no 7-10, p. 768-772.

11 D. Russo, op cit., p. 171
12 Documente primnd tstorza Romdmez. Veacul XVII. B. Tara RomAneascA, vol. I (1601 -

1610), Bucarest, 1951, p. 216.
23 Documente prnund zstorza Romdmei. Veacul XVII. B. Tara Romaneascl II (1611 -1615),

Bucarest, 1951, p. 72 (en 1612); vol III (1616-1620) p. 38 (en 1616), p. 40 (en 1616) ; vol. IV
(1621-1625), p. 80 (en 1622), p. 249 (en 1623), p. 257-259 (en 1623), p. 438 (en 1624).

14 Documente. Veacul XVII, B. Tara RomAneasca, vol. III, p. 146, en 1617, pour le
monastère de Jitianu ; p. 418, en 1619, pour le monastère de Cotmeana ; p. 61, en 1616, pour le
village de StanWi ; vol. IV, p. 162-163, 167 (en 1622), pour le monastère de Cotmeana.

13 Documente. . . Veacul XVII. B. Tara RomAneasea, vol. IV, p. 172, en 1622 dans un
document émanant des boyards p. 78, en 1622, dans le procès de la bile de Michel le Brave,
Florica, contre loan, supérieur du monastère de Tismana.

14 Document e. Veacul XVII. B. Tara Romaneasca, vol. II, p. 392-393, en 1615 pour
l'acte de soumission du monastère de St:inesti au Patriarcat d'Alexandrie ; vol. III, p. 71, en
1616, pour le procès de la Idle de Michel le Brave, Florica, contre Marula, fille naturelle du
méme volvode ; p. 106, en 1617, pour le monastkre de Colentina.

12 Documente. Veacul XVII. B. Tara RomaneascA, vol. II, p. 250 et p. 294, en 1614,
pour le village de Satul Nou, sur le domaine du village de Brinceni ; p. 296-302, en 1614, pour
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5 LE CHRONIQUEUR MATTHIEU DE MYRE 85

ou lors des règlements élaborés pour l'administration intérieure du mo-
nastère ls. Etant en contact depuis tant d'années avec les Roumains et
ayant à remplir des charges officielles, ecelésiastiques et judiciaires, Mat-
thieu a acquis une solide connaissance de la langue roumaine, témoin
une résolution écrite de sa main, en roumain, sur un document datant
du 28 avril 1623 19.

A l'époque où, par un document du 10 juillet 1614, Radu Mihnea,
décide que les supérieurs du couvent seront élus par Passemblée monacale
seulement d'entre les rangs des moines d'origine ethnique roumaine, Mat-
thieu ne remplissait plus les conditions légales ; néanmoins, le prince et le
conseil des moines du monastère de Dealu n'appliquent pas ladite dispo-
sition dans le cas de Matthieu 20, qui est prié de continuer A, détenir la,
charge de supérieur du monastère jusqu'à sa mort. Le dernier document
connu jusqu'ici et concernant le « révgrend père de Myre » encore en vie,
date du 28 juin 1624 21, et le premier document mentionnant « chir Iasaf »
comme son successeur A, la tète du couvent, date du 12 janvier 1625 22.
Ainsi done, Matthieu est mort à un Age avancé, entre le 28 juin 1624 et
le 12 janvier 1625. Certes, 11 a dû ètre enterré au monastère de Dealu,
mais la pierre qui sans doute recouvrait sa tombe a été détruite, car elle
ne figure pas parmi les nombreuses pierres tombales cl6couvertes par
la suite 23.

Les témoignages des anciens documents roumains et les passages
autobiographiques des ceuvres de Matthieu de Myre le décrivent comme
un représentant marquant de l'aristocratie cl6ricale, jouissant d'une grande
influence à la cour du prince, ayant beaucoup d'influence politique, mais
également comme un homme plein de sollicitude pour les malheurs du
pauvre peuple. 11 dédie à Alexandru Ilia§ (septembre 1616 mai 1618)
une ceuvre parénétique en vers, vaste et importante 24, Oil il apparait
comme un intime du prince : « N'oublie pas toutes ces choses dont je

plusieurs donations et privilèges ; p. 359-360, en 1615, pour le village de Popa; vol. III, p.
53-54, en 1616; pour les mémes ; vol III, p. 75-77, en 1616, pour le mème village de Popsa.

" Documente... Veacul XVII. B. Tara RomAneascA, vol. IV, p. 191, en 1622, pour un
ichange de tsiganes esclaves avec l'église métropolitame.

" Ibidem, p. 258 . Matthieu de Myre et j'ai écrit en roumain...
Documente... Veacul XVII. B. Tara RomAneascA, vol. II, p 301

21 Documente... Veacul XVII, B. Tara Romaneascd, vol. IV, p. 436-438.
22 Ibidem, p. 474.
23 Néanmoins, dans la partie sud de l'église on peut voir de nos jours encore une inscrip-

tion qui rappelle le décès de Matthieu de Myre, en 1624 (voir Constantin Man, Meindstirea Dealu,
Bucarest, Ed. Meridiane, 1965, p. 28. La tradition locale soutient que le tombeau de Matthieu
se trouverait devant cette inscription )

24 Publiée par A. Papiu Ilarian dans Tezaur de monumenie zstorice, I (1862), p. 353-384,
sous le titre 'E8c7) ypácpotkev Tívotç ncc(5(5avyyeMocç óvoi5 6%ou 0e-ri,craleev Tòv ixXceprp6tocTov
odieivniv 'Icocivvr]v 'AXXsix*.ov 6oe668cc, 5-rixv t TOY et; 'a) crxcqzvE -rou. (Nous transcrivons
ici quelques conseils que nous avons donnis au gloneux voivode Alexandru, du temps qu'il
¡Wit encore sur le trdne) et par Emile Legrand, Bzbliothèque grecque vulgaire, t. II, Paris, 1881,
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86 DAN SIMONESCO 6

t'ai parlé » (Tex óactIrOU 6p.f.X-ilaoc, vet (.0) ,rec dcktyr(Loviicryjq) 25 « Efforce-toi
de te pénétrer de toutes ces choses dont je t'ai parlé sans ménage-
ments car ce sont là de bons conseils » ticog nob' crigypoukc xey.e

voc dcxoualg I Se etvocc Xerycoc XOCXÓC) 26

Les conseils donn4s sont pleins d'audace : Matthieu attire l'atten-
tion du prince sur le fait que le pays se dépeuple, car les paysans prennent
la fuite pour échapper au fardeau des imp6is et au comportement tyran-
nique des troupes au service du prince, qui brfilent le peu de bien qu'ils
ont. « Donne la possibilité de souffler un peu à ces gens accablés par les
privations » (6,6g -r014 atyov &vecnv eiq rcoXXec 66cpli 6XEyo vex accsopco005v)27.

Plus loin, il dévoile l'absence de culture des Masses, des prétres, et c'est
pourquoi il lui dit : « Construits des écoles pour répandre l'instruction »
(crzoXeCov 3tac y01414E-roc dcvocxo3okalq) 28 Critiquant la cupidité des
princes et des boyards, Matthieu dit au prince : « Ne convoite jamais le
peu de biens du. pauvre » (eIg To5 rcTozoii Tívcrreg rcos.0.7) Xoct[tocpy-iicrnq) 29

Vers la fin de Pceuvre, Matthieu s'en prend de nouveau au prince, mais
aussi aux boyards, parmi lesquels il mentionne, comme un symbole généra-
lisateur, le nom du grand ban Ienache Catargiu : « Les pauvres sont dénu-
dés, ils sont aussi affamés, alors que vous, repus et rassasiés, avez de trop.
Vos ventres sont prêts à éclater, tant ils sont remplis, alors que les déshé-
rités, végètent dans la pauvreté, meurent de faim, brfilent de soif et sont
gélés, tremblent comme la feuille, car ils n'ont pas de bois à braler pour
se réchauffer » 3(1. Comme on le voit, Matthieu de Myre s'est courageuse-
ment et résolument dressé contre les rapaces boyards.

Matthieu de Myre a également essayé ses talents de versificateur
dans quelques épigrammes écrites à la mort de Mihàila Movilà, « prince
de Moldavie », mineur, (carté du trône et mort à Tligovi§te en l'an 1603 31.
Ces vers figurent dans le manuscrit grec Berberiniano (à, la Bibliothèque

p. 277-333. Les citations de la présente étude sont extraites de l'éd. E. Legrand, avec indica-
tion de numéro des vers.

25 Vets 1326. Tout comme dans d'autres citations, je donne ici une nouvelle traduction,
celle du Tezaur s'écartant trop de l'original.

26 Vers 2823-2825.
27 Vers 1547 1548.
2° Vers 2170

Vers 2306.
3° Vers 2799-2804:
xcei oE nrcoxot etvca Tuv.vot, eivca wet TreLvavAot.,
xat sag xopTerroL rcept.cral xat rcapav.sOucrtiivoL,
xat axcf*L xoa'a era; ix Tì]v TroXucpxytav,
x t xeivot. oE TaXocEncopoL crrscouv e1g evropEocv,

8v4o5v, xpo6voocrir, 6rr. 6v1xouv CAa
va xcfctixmci% va ect.rcc005v, xat rpli.ouv day ra. cptAXce.

Const. Man, op. cit., p. 28. L'auteur place la mort de Mill:Was en 1608, mais la date
exacte en est ran 1603 (voir la note suivante).
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7 LE CHRONIQUEUR MATTHIEU DE MYRE 87

du Vatican) et ont été publiés 32 Le même manuscrit du Vatican com-
prend aussi un th,renos de 580 ver s; sur la conqukte de Constantinople oil,
partir des vers 23 sq., nous avons une rédaction plus simple du fragment
de Matthieu de Myre, correspondant aux vers 2317-2360 de sa `Icrropía
-r6v XOCTa Oúyypo6Xccxíocv 33. Il ne fait aucun doute que ses ceuvres
en vers ont été plus nombreuses, mais elles se sont perdues.

On continue de découvrir dans d'autres bibliothèques aussi, de
temps à autre, des ceuvres inconnues de Matthieu de Myre. Ainsi, le ma-
nuscrit grec 8240 de la Oesterreich,ische Bibliothek comprend Pceuvre

metropolitae Myrorum, Canones contra Latinos et Haereticos 34.

II

Matthieu. de Myre, conseilleur courageux des princes, habile versifi-
cateur, fécond écrivain religeiux, fut également un habile chroniqueur de
son temps. Sa chronique, bien que ne couvrant qu'une brève période de
temps (1602-1618), est importante du fait de la narration pleine de &al-
cheur des événements -vécus par Pauteur m'ème. Bien que celui-ci ait
donné à sa chronique la forme versifiée de la poésie, il n'en a pas néglig6
pour autant la véridicité des événements narrés, non plus que l'opportu-
nité des idées pohtiques énoncées alors dans la question de Pindépendance
des Etats occupés par les Turcs. _Son « Histoire » a eu une importance
plus grande et une plus large diffusion qu.'on ne Pa cru jusqu'ici, et c'est
pourquoi nous nous y arréterons davantage.

Le titre de la chronique, selon Pédition de 1672, est le suivant
acr-ropía 1.6v Xcrra OúyypoPXoczEocv TEXec706vTuiv, agog/6w/ árcó Zeppcávoo
6o1p6v3a. plat Ilcc6pt.i)X 60-166vaoc, Tor) ivecr-rgrroç aoux6g, nour)06.croc 7cocpck 'ros
iv dtpxteper3crL Isavteporac-cou (..t.vrponoXt-cou Mugcov xupoi3 MocrOczEou TO5 x HCO-

32 Silvio Mercati, Epigrammi in mode di Michele Movila, vozvoda di Moldavia, dans Studi
bizantini, I (1924), p. 141-146. Le compte rendu de N. Iorga (Revue historigue du sud-est euro-
pien), I, 1924, p. 421, pour l'article de S. Mercati a déterminé l'auteur italien A revenir sur
cette question et k attribuer, tout comme Iorga, ces cr-cixoL invreepLoc à Matthieu de Myre (voir Sil-
vio Giuseppe Mercati, Mateo di Mira e l'autore deglz epigrammi in morte di Michele Movila, dans
Studi bizantini, 11 (1927), p 7-10. Dans le dernier aiticle, Mercati ajoute A la version Berbermia-
na une autre version tirée du manuscrrt du Mont Athos (monastère de Caracalou), autographe de
Matthieu de Myre, daté du Pr avril 1603. Ceci étant, nous devons placer la mort de Mihällas
dans les premiers mois de l'an 1603. Mercati a découvert dans les biblioth6ques des monasteres
de Cutlumu, d'Iviron, de Xeropotam et autres, plusieurs manuscrits autographes, johment calli-
graphiés par la mème main, <iun discreto miniatore *, la main de Matthieu de Myre.

" Giorgio Zoras, Un OFvog inedito sulla caduta di Constantinopoli.. ., dans Studt
bizantzni e neoellenzci, IV (1935), p. 237-248.

34 Le manuscrit est enregistré par Herbert Hunger, dans son Katalog (Vienne, 1957, p.
309-321). Mais voir aussi le commentaire de V. Papacostea dans Revista arhivelor, IV (1961),
II. 2, p. 285.
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33 E. Legrand, Bzbliothèque grecque vulgalre, Paris, 1881, vol. II, p. 231-277, en 1324
vers. L'édition de 1785, publiée par A. Papiu Damn dans Tezaur de monurnente zstonce, I (1862)
p. 327-352, avec une traduction roumaine libre, semble-t-il, due à I. C. Massim, omet du titre
les derniers mots, qui nous font savoir que l'ceuvre a ité dédiée à loan Catargi, beau-père du
voIvode Alexandru Ilia§.

33 J'ai montré plus haut, note 7, que N. Iorga a pubhé ces deux chroniques.
37 Vers 1324.

Documente. . . B Tara Romaneasca. I., p. 99; p. 172, esclave chez les Turcs, rachetée
le 5 juin 1605; vol. II, p. 88-90, rachat d'esclaves aux Polonais et aux Tatares (9 et 10 juillet
1612).

33 Documente,. . . B. Tara Romaneasca, I, 459. Pour d'autres plamtes contre les actes de
pillage des Tuns, des Tatares, des Polonais et des Moldaves à cette époque voir également vol. I,
p. 132-136 (29 juin 1604), p. 233 (23 novembre 1606), p 459 (avril 1610), p. 476 (28 mai 1610) ;
vol. II, p. 21 (14 novembre 1611), p. 71 (7 mai 1612), p. 174-175 (22 avrd 1613), p. 196 (26 mal
1613), p. 256 (4 mars 1614).
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ycovtecv-71ç xcd, Captepo.)06.cra Tc7) ivSogo.revrcp &pxolrrt, xuptcp T(.7) Korrocp!..rW5

(Histoire des événements survenu.s en Valachie depuis le volvode Serban
jusqu'an voivode Ga-vril, qui règne 4 présent, histoire rédigée par le révé-
rend métropolitain de Myre, Matthieu de Pogonie et dédiée au très hono-
rable boyard loan Catargi). Dans sa forme versifiée, la chronique est une
adaptation artistique et plus complète de la chronique écrite auparavant
en prose, toujours par Matthieu de llyre, d'abord comme une introduction
A l'ouvrage Viala sfintului Grigore Decapolitull puis la seconde fois comme
une synthèse indépendante d'autres ou.-vrages. 36 Le premier texte enre-
gistre comme dernier événement l'expulsion du pays de Báthory Gábor,
réfugié à Sibiu (1611) ; le second se termine par le retour victorieux de
Radu Mihnea, revenu. de Transylvanie par Tirgoviste, et par celui de
Stefan Toma à Jassy, après l'assassinat de Báthory Gábor (1613) ;
l'« Histoire versifiée se termine par la narration d'événements datant de
1618: l'empalement de Lupu Mehedinteanu et de Buzdugan, « leur nom
s'éteignant ainsi de la surface de la terre » (Curò Tcp6a6yrcov ..r55q

ia6va0-71 -e6volic'e Toug).37
L'« Histoire » terminée en 1618 est apparue comme une ceuvre qui

prônait la paix nécessaire 4, une époque et 4, une génération qui ressentaient
encore douloureusement les conséquences de la restauration de la domina-
tion ottomane. L'appauvrissement et Passervissement du pays à la suite des
invasions turco-tatares, l'occupation sanglante et dévastatrice de Báthory
Gábor, le massacre des négociants des bourgs par les révoltés de Lupu
Mehedinteanu sont bien souvent évoqués dans les documents de l'époque,
qui cependant ne signalent généralement pas de telles nouvelles. « Et A.
présent, voilà que nous somm.es restés sans frères et sans parents et sans
beau-frères, en ces temps de privations, d'esclavage et d'affliction », dé-
clarent certains personnages 4 la date du. 5 septembre 1603. 38 « Dieu a
abattu sa colère ici, dans le pays soumis 4 mon sceptre, et devenu la proie
de l'esclavage et du pillage des Turcs etr des Tatares ». (Document d'avril
1610). 39 « Ainsi, quand le roi de Transylvanie BatOr Gabur est entré
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40 Documente... B. Tara RomaneascI, II, p 381. Les passages tirés des documents quit
évoquent les actes de pillage des Hongrois de BAthory Gibor commis entre décembre 1610 et
mars 1611 sont nombreux et ont un caractère de récit de chronique. Voir Documente.. , vol. II,.
p. 11 (26 juin 1611), P. 89 (9 juillet 1612), P. 165 (5 avril 1613), P. 198 (26 mai 1613), p. 25&
(13 mars 1614), p. 272 (30 avril 1614), p. 299 (10 pullet 1614) : on parle méme lc' de la destruc-
tion du monastère de Dealu par les Hongrois.

41 Documente. .. B. Tara RomâneascA, II, p. 21. Sur la famine endurie par les habitants.
cette époque voir aussi vol I, p. 168 (28 mai 1605), p. 176 (6 juillet 1605: les paysans se-

vendent pour pouvoir se nourrir), p. 256 (12 avril 1607), p. 350 (15 décembre 1608) : le document
mentionne aussi la bataille livrée par Radu Serban à i Sichil Mojils.

42 Vers 1327-1332:
áxiìvcc 6no5 lypatimc EaTopLxik vec
To5 x6csv.ou xa161.covra ivalSprt, verc Tdx-nq.
vet IStjç-xce-rocXETCT6q xoct vec -rec ticoptang

[LáTCCIOC XCia lIJEtfm X0( Vet Tet Xtarter;;Crng,

Mu Elva' &coupe( xat xecreccppovevivoc,
netVTOTE 1XOUV axtivScacc xoct 6cpeXog oi)Uvce

9 LE CHRON1QUEUR MATTHIEU DE MYRE 89.

ici dans le pays où je règne, il a commis beaucoup de méfaits, nombre
d'habitants ont péri, ont été égorgés et assassinés et dépouillés (Do-
cument du. 22 avril 1615). 40 autre document du 14 novembre
1611 nous parle d'une « époque de grande famine et de privations, alors.
que le pays était soumis au joug des Turcs et des Tatares » 41. A ces cris
de douleur des hornmes de l'époque, P« Histoire » et Pceuvre parénétique
de Matthieu répondent par des arguments en faveur de Pamitié entre lea
hommes, prônant la paix et le calme : « De tout ce que je t'ai écrit, retiens
en ta mémoire, comme un enseignement historique, que toutes les choses
glorifiées dans le monde (au Moyen Age les guerres, les faits d'armes,
etc. D. S.) sont mensongères, ne sont que des leurres dignes de mépris,
car elles causent des malheurs, font verser beaucoup de sang, laissent les
enfants orphelins et les femmes veuves » 42,

Nombre de documents datant des années 1602-1618 évoquent les.
innombrables abus des grands propriétaires féodaux à l'endroit des pay-
sans petits propriétaires de terres qui étaient acculés à se vendre comme
serfs pour se racheter ensuite moyennant de fortes sommes, et voyaient
renier leur affranchissement et retombaient dans le servage. La collection_
de « Documents » pu.bliée récemment par l'Institut d'histoire de l'Aca-
démie enregistre les grosses fortunes abusivement amassées par Preda
Buzescu, Chiajna Cernica et spécialement par son maxi., le vornic Cernica,
par Ion Catargiu et d'autres encore, ainsi que par les grands domaines
monacaux. Les documents abondent en ce qui concerne Paccum-ulation
des fortunes (sous forme de villages, d'esclaves, de serfs, de bijoux, de-
sommes d'argent, de récoltes, etc.) dans la période dont nous parle Mat-
thieu. de Myre. L'exemple avait été donné par Michel le Brave en personne,
imité en cela par d'autres grands féodaux, qui, profitant de la pau.vreté
laquelle les paysans avaient été acculés, achetaient les terres de ceux-ci,
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DAN SIMONESCO 10

ct aussi leur liberté 43. Une fois, le prince donna l'ordre de raser la
barbe et les cheveux d'un paysan du nom de Deatco, qui avait manifesté
son désir de s'affranchir, pour l'envoyer ens-aite au bagne 44.

Telle était la cruelle vérité en ce qui concerne la misérable situation
de la société valaque à l'époque où Matthieu de Myre écrivait sa chronique ;
cette situation est reflétée d'une manière courageuse et réaliste par le
chroniqueur. Celui-ci avait eu l'intention de commencer son « Histoire »
par le règne de Michel le Brave, mais, comme il nous le dit lui-même, ce
travail aurait été inutile, car cette histoire « avait été écrite par d'autres »
(&rL gypoukcv (Mot) ". C'est là le deuxième témoignage contemporain
le premier est dû à Baltasar Walther et date de 1599 attestant que
Von a écrit une chronique du règne de Michel le Brave et non pas des actions
des Buzescu, avec des additions concernant le règne de Michel le Brave.
Amsi, la chronique de Matthieu de Myre continue l'ancienne chronique
&rite en roumain, qui englobe aussi le règne de Michel le Brave, et elle
fait en méme temps la liaison avec la chronique roumaine consacrée aux
règnes antérieurs à Matei Basarab et aussi à celui de ce dernier. Du point
de vue de la continuité, de même que du point de vue de l'évocation de
l'histoire sociale et politique de la Valachie, la chronique de Matthieu.
de Myre trouve sa place, par ses éléments essentiels, dans l'ensemble et
dans l'essor de l'historiographie de la Valachie ; et l'expression unitaire
la plus importante et la plus ancienne de cette historiographie est la « chro-
nique de Cantacuzino ». L'auteur, qui a rédigé et stylisé d'une manière
unitaire les parties composantes de cette chronique, a également utilisé
le premier l'« Histoire » de Matthieu de Myre ; A, une époque on nos classes
cultivées connaissaient le grec, il traduisit Matthieu en l'abrégeant,
déclare Nicolae Iorga 46. L'auteur de la chronique de Cantacuzino em-
prunte plusieurs informations touchant l'époque des années 1602-1618
Matthieu de Myre 47, mais sans le citer ; bien que trois informations soient
reproduites fragmentairement sous la forme m'ème donnée par Mat-

I. Donat, Salde tut Mihai Viteazul, dans Studii qi matenale de istone medie, IV (1960),
p. 465-506. Documente... B. Tara Romaneasca, I, p. 101-103 (20 novembre 1603), p 114 115
(12 avril 1604) ; p. 139-140 (7 septembre 1604) ; vol. II, p. 237-239 (18 janmier 1614), p. 322
323 (10 septembre 1614), p. 338-340 (3 décembre 1614), passim.

44 Documente.. B. Tara Romaneascd, II, p. 408-409 (25 juin 1615).
45 Vers 85-86.

Nat ypitko rcpc7nov119tXot 6ETCOLVTOC To-tí Mtzcaq,
xca xpeEoc 1.1.& xcitLev 6Tt. &ypátincv ri/X),ov

44 N. Iorga, Cronicele muntene, dans Analele Acad. Rom., s. II., htt., t. XXI (1899), p.
-314 (p. 12 de l'extrait).

47 Pour l'analyse substantielle de ces informations communes aux deux chroniques et
pour les nouvelles qui different dans les deux chromques, voir M. T. Berza, Matei al Mtrelor qi
.cronica cantacuzineascd. Extrait de Cercetlin istorice, IV (Jassy, 1928).
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11 LE CHRONIQUEUR MA1THIEU DE MYRE 91

thieu4s, le nom de celui-ci et le titre de la chronique ne sont cependant pas
mentionnés, alors qu'ailleurs les sources _en sont indiquées : comme
Pécrit la chronique slavonne », la Vie de Nifon, la chromque de Michel le
Brave 49. En gérdral, Pomission des sources peut s'expliquer de diffé-
rentes manières, mais ici elle est due, selon nous, au fait que l'auteur de la
chronique de Cantacuzino n'a pas utilisé directement la chronique de Mat-
thieu de Myre, mais seuloment une adaptation de celle-ci. Dans l'étude sus-
mentionnée, le professeur M. Berza, faisant de judicieuses comparaisons
de textes, nous démontre que les ressemblances non essentielles entre la
chronique de Cantacuzino et P« Histoire » de Matthieu sont moins signi-
ficatives que les différences que l'on constate entre les deux textes, et que
cette interdépendance pourrait être due à Putilisation de la même source
par les deux chroniqueurs. La question, judicieusement posée et résolue
par M. Berza, me permet de soutenir à mon tour qu'il n'existe pas de liaison
directe entre la chronique de Cantacumno et l'« Histoire » de Matthieu de
Myre. Celui qui l'a utilisée directement fut l'auteur de l'ouvrage Istoriile
domnilor Teirilor Românesti, à savoir, selon Popimon g6nérale, le chroni-
queur Radu Popesco : « (comme le déclare un évèque historien, à savoir
Matthieu de Myre, qui dans ce temps-là a Cté ici dans le pays), la bonne
chair, les boissons, les promenades et autres vices étaient recherchés »par
le prince Rad-u. erban 50. Bien que Radu Popesco art connu directement
P« Histoire » de Matthieu, Istoriile domnilor Romelnesti présentent
une forme plus r6duite encore de cet ouvrage, plus réduite ménie que la
chronique de Cantacumno.

Il résulte de la comparaison des textes des trois chroniques qu'il
ne saurait s'agir en Poccurrence d'une « 'ntercalation » de P« Histoire »
de Matthieu, ni dans la Chronique de Cantaeuzino, ni dans l'ouvrage
Istoriile domnilor .77 eirii Romdnefti de Radu Popesco, mais simplement
d'une utilisation de celle-ci, indirectement chez l'un, directement chez
l'autre.

" Les vole' 1. t lar vrajmasul cel ran. . slavä i cinste *, dans Let. cant , 859_13, Mattbieu,
Tezaur, I, 329, E Legrand, NY 106-114 t Darä inimicul binelui... sa-si capete onome si glorie
prin asemenea fapte o. 2. a Ja sä vedeti acum acel rumân gros. 11 vol. birui o, dans , Let.
.cant., 864_5, Matthieu, Tezaur, I, 330-331, E. Legrand, v. 166-168 a Sä vedeti ce era sa patä
groSolanul de roman .. p e pierdut ». 3. t Stall cu mine si eu va dau lefi Indorte .. te scoalä

fugi, cä vràjmasii täi s-au apropiat *, Let. cant. 924_9, Matthieu, Tezaur I, 346-347, E.
Legrand, v. 989-1028 a stall Insä tot' cu mine p eu vá' voi plati leafa ce vá stilt datoriuIndoitd...
sà te avem domn sa ne inchinäm tie o. Pour ce .dernier exemple, il nous faut faire observer que
Matthieu amphhe beaucoup les discours, cependant que la chrornque de Cantacuzmo n'en retient
que quelques idées L'abréviation Let cant est donnée pour. . Istorta TdritRomdrie.gi 1290 1690.
Letoptseful cantacuzinesc. Edition critique par C. Grecesco et D. Simonesco. Bucarest, Ed. Aca-
demic', 1960.

49 Let, cant., pp. 527, 232, _net 49_50, 541-20.
50 Cronicari muntent. Edition élaborée par M. Gregorian Etude introductive par Eugen

Stánescu, vol. I , Bucarest, E.P.L., 1961, p. 331.

www.dacoromanica.ro



92 DAN SlmONESCO 12

Mais il existe une chronique, il est vrai moins connue des chercheurs,
qui intercale Pc Histoire » de Matthieu de Myre dans la chronique de Va-
lachie : c'est la chronique appelée Istoria paralela a Tarii Romanefti fi a
Noldovei (Histoire parallèle de la Valachie et de la Moldavie), figurant
dans les manuscrits inédits n° 2591 et 5367 de la Bibliothèque de l'Aca-
démie de la République Socialiste de Roumanie, chronique attribude
bon droit au chroniqueur moldave Axinte Uricariu151,.. Le manuscrit
ri.° 2591 le seul qui nous intéresse ici, car c'est Rd que figure la traduction
récemment découverte de Matthieu de 1V1yre, alors que le manuscrit n°
5367 comprend l'histoire des pays roumains A. partir de Matei Basarab
et de Vasile Lupu est un in folio (21 x 32 cm) de 6 feuilles numérotées
p. 1-839. La pagination de la Section de manuscrits d'après laquelle je
m'orienterai est : 435 feuilles. Les manuscrits ne font pas état du nom de
l'auteur de la compilation (car Istoria paralela ... est une vaste compi-
lation des chroniques valaques et moldaves, jusque vers l'an 1723) ni de
celui du copiste, qui cependant a été identifié A, la suite des recherches
paléographiques entreprises 52: le pope Stanciu de l'Eglise de tous les
saints de Bucarest, un habile calligraphe des 3e 5e décennies du XVIII'
siècle. Il a copié les deux manuscrits vers la fin de la 3' décennie du siècle
ou au début de la 4' décennie, car le caractère graphique ressemble à, celui
des manuscrits copiés également par lui, mais datant de ces décennies et
signés : les manuscrits n° 58, 2715, 1299, figurant A, la Bibliothèque de
l'Académie.

Le manuscrit n° 340 de la Bibliothèque de l'Académie est une copie
fidèle du manuscrit n° 2591; in folio (21 x 30 cm), 191 feuilles &rites
suivies jusqu'à la feuille 212 d'autres non écrites qui devaient être complé-
tées. Au bas de la feuille 6 7 nous pouvons lire : « Cette chronique a été
écrite par mes soins, au temps du règne du voivode Nicolae Caragea, en
l'an 1782. Logothète St(efan) ». Le logothète *tefan n'était que le copiste
du manuscrit et non pas l'auteur de la compilation, comme l'a cru b, tort
Cezar Bolliac A, l'occasion de la publication de Pceuvre dans Trompeta
Carpatilor, A, partir du n° du 18 (30) mars 1871 jusqu'au -du 8 (20)
février 1873. Mais Bolliac n'édite pas tout le manuscrit et s'arrête au cha-
pitre « Parlant de Bathory Andreia§i » de la chronique du règne de
Michel le Brave. La traduction et l'adaptation de la chronique de Matthieu
de Myre se trouvent Ala feuille 160 : 11' ligne A, partir du bas : « Et le mé-
chant ennemi qui » 169, la dernière ligne : « On ne dit pas combien

61 Les arguments prouvant, selon moi, qu'Axmte est l'auteur de la compdatton, ont été
exposés dans l'ouvrage que Far remis en mansucrit à l'Instrtut d'histoire de l'Acadérme Lelo-
',metal Tara Ronulnesti §1 al Tarn Moldovez, compilalza luz Axznte Urzcarzul, 76 pages.

62 G. $trempel, Coputz de manuscrzse romtnestz ptrul la 1800, Vol. I, Bucarest, Ed. Aca-
dermei, 1959, p. 224-227.
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archétype

mss. 13 mss. 2591
Monasière Neamt

mss. 340

On connait ainsi done jusqu'à présent, trois
manuscrits comprenant la traduction et l'a-
daptation de l'« Histoire » versifiée du chro-
niqueur Matthieu de Myre.

Les dernières lignes de la feuille 375 du manuscrit n° 2591 commen-
cent A, nous relater la guerre menée par le voivode erban contre le rebelle
« Seichel Moi§ej qui était un grand vaillant; et il envoya toutes ses troupes
envahir la Valachie, y verser beaucoup de sang pour se couvrir de gloire
et revenir ensuite». Ces mots qui annoncent que la chronique commence
la narration d'un nouvel exploit du voivode erban, successeur de Michel
le Brave, se retrouvent presque identiques (A l'exception des mots soulignés)
dans la chronique de Cantacuzino (éd cit. p. 8511-13) gall avait copiée

63 Dans l'édition itudiée et publiée par le prof. I I. Georgesco, () copie necunosculd a
Letoptsefuluz cantacuzznesc, dans la revue Mitropolza Oltentez, XIII (1961), n° 7 9, p. 498-549,
la traduction roumaine de l'o Histoire * figure A la p 52415-5326. L'auteur signale à piste raison
que dans ces pages la chronique se rapproche de l'o Histoire de Matthieu de Myre et s'écarte
considerablement de cc que nous appelons « la chronique de Cantacuzmo *. Le manuscrit n° 13
de Neamt est le seul que nous connsussions jusqu'ici à tntercaler l'o Histoire * de Matthieu de
Myre dans la Chronique de Valachie, cependant que les manuscrits n° 340 et 2591 l'uttlzsent et
l'adaptent dans l'o Histoire parallele de la Valachie et de la Moldavie

64 Signalons quelques différences entre le mss. 13 pe jos, papestaszz, °flan Imparat,
26.000 de voinzcz, Milznamtdzia, osfinfz, trnbracat In hatne proaste, ddrut pre acela cu ce z sd trettm-
pld, Necula Cantaragzul, 700 de strbz et le mss. 2591, 1 savoir pedeftrt, dorobantu, soltan, 2,5.000
de voznIct, Mama Lzdtz, folosi, fdrd de hazne, 1-au ddruzt cu aceza ce au avut ltngd dinsul, N zcolae
Catargzul, 700 de strbt.

13 LE CHRONIQUEUR MATTHIEU DE MYRE 93

il a régné, mais on peut estimer que ce fut une année », (ces pages com-
prennent également les fragments de la chronique de « Moldavie »). Cette
partie de la chronique n'a pas été publiée dans l'édition de C. Boiliac.

Le manuscrit n° 13 figurant A, la Bibliothèque du monastère de
Neamt (région de Bacán) est une copie fragmentaire de la chronique de
Cantacuzino, écrite par le « logothète Florea », qui date sa copie du 20
octobre 7244, c'est-A-dire l'an 1735 de notre ère. La traductionroumaine
de 1« Histoire » de Matthieu de Myre occupe dans le manuscrit les feuilles
29r 38r (début : « Et le méchant ennemi qui ne vent pas le bien ; fin :
« et ils sont morts et lui (Lupu Mehedinteanu) et Buzdugan, qui tuaient
les Grecs sans aucune pitié ») 53.

A comparer les trois copies, nous constatons que la plus correcte
est celle du « pope Stanciu » (manuscrit 2591) et c'est pourquoi nous
étayerons notre analyse sur cette dernière. La copie du logothète Florea
s'étaye sur un original également consulté par Stanciu, mais elle diffère
de la copie de ce dernier par certaines altérations, omissions et additions
peu importantes 54. La copie du logothète *tef an (manuscrit 340) est une
copie de la copie de Stanciu. La filiation des manuscrits est donc la sui-
vante :
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94 DAN SIMONESCO 14

jusque là plus ou moins fidèlement. Mais à parta !Istoria paraleld
et la chronique de Cantaeuzino ne se ressemblent plus':
Chroni que de Cantacuzino, Manuscrit n° 2591, f. 375,.-375 :

éd. cit. 85x4-863:

Atuneea Särban vodä 'MCA inte-
legind de aceasta, mult sä, mirä, §i
fäcu sfat cu boiaril lui de-i trimise
daruri scumpe (A, Székely Moise)

poftea sci sa lase de acel gänd
str; (abet' amändoi frätiie i prie-

tesug ca i ntài, lar el nicicum dra-
gostea nu o vrea, nici darurile nu
le primi.

Atuncea S'ärban vodä, väzind una
ea aceasta, numaddeeit trimise in
-WA deii strinse toate otile i sä
gätirä de rdzboi. i cind fu la
purcesul lui den Tirgovi§te, strinse
preotii bisericii de fäcurä bdenii
slujbe dumnezie§ti. Si-1 blagoslovirä
toti, rugind pre Dumnezeu
poarte intr-aceastä cale cu sänä-
tate §i biruinfä asupra vràjma§ilor.
Si. cind fu a treia zi, trecu muntii.

Atuncea Serban vodä, deaca auzi,
foarte sá mirä mult §i. au Mcut sfat
cu tot boiarii lui §i bine sä, sfätturA

dä'ruiasa, daruri ca sä se aibl
ea §i. Intál. i. tot trimetea soli cu.
daruri. Aceasta insemna ceasul cel
fäu al lui Seichel Moi§ej 56. Pentru
cä, deaca vdzu Serban vodä Ca' nu
sä a§aza 56 Seichel Moisej de rä,z-
boiu, serse la dinsul intr-acesta
chip (puis vient la lettre dans
°ratio recta, avec &tails 57 que la
chronique de Cantacuzmo ne faisait
que résumer : §i.-1 poftea Intäi »).

Si trimise Serban Vodá pre Preda
(Buzescu) vel ban, de au strins
toate otile i eind sä, gätirä
purceaa, stringerä preotli sá faeä,
rugäciune §i sä-1 blagoslovascä tot.

sä, rugárä lui Dumnezeu sá margä
§i. sä, vie cu pace §i. du§mami
supue supt picioarele lui, biru-
iaseä §i sá zdrobeascl sägeata
arma du§mandor §i. sá sá intoareä,
la scaun cu cinste. Atunce
luind blagoslovenie §i cu ajutorul
lui Dumnezä.u. pureeas6 In Tara,
TIngureascrt §i a treia zi au treeut,
muntii.

Ces différences par rapport à la chronique de Cantacuzino, utilisée
anténeurement, continuent dans le manuscrit n° 2591, sur les femlles
375' 377° (le règne du volvode Serban), 378-380° (le règne de Rada
Mihnea), 380v-381 (la guerre de Constantin Movilä contre Stefan Toma,
tous deux princes moldaves), 386 388 (le règne d'Alexandru Dia§ et la
révolte de Lupu Mehedinteanu contre les Grecs) et 392-392' (le règne
de Gavril Movilä et l'assassinat des révoltds Lupu et Buzdugan).

Pour tons ces événements intervenus entre 1602 et 1618, le compi-
lateur Axinte utilise l'o Histoire » versifiée de Matthieu de Myre. Ainsi,
les lignes reprodmtes ci-dessus, du manuserit 2591, f. 375-375' par les-

56 Szekely Moise, prince de Transylvanie (mai 17 juin 1603).
65 nu sd asazà. . de razbow, au sens de ail n'arrdte pas de provoquer la guerre
67 Voir la lettre figurant à l'Annexe, p. 105 « De vréme ce nu pohteTti pace... o
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DAN SIMONESCO 16

thieu de Myre et la compilation d'Axinte, pour les règnes de Radu *erban,
de Radu Mihnea et d'Alexandru Tha. Le dernier règne pou.r lequel le com-
Tilateur a recours Histoire » de Matthieu est celui de Gavril
Pour ce règne, la traduction ne suit plus fidèlement l'original grec, mais
.omet certains vers et en résume d'autres. Le texte de la compilation com-
mence par un titre qui s'inspire des premiers vers grecs narrant ce règne :
mss. 2591, f. 392:

« Le vow-ode Gavriil Moghila, l'un appelé de ce nom 51, se trouvant
Ja, Porte, recevait de la part de l'empereur une somme de 10 ducats par

our ».
Legrand, v. 1159-1162:

Y. 1159 'Acp6v-rig 6 xúp raßpvilX eLpLaxe'rov'g 7c6Xtv,
Trponlycepa craw eraccep.ev, Ili Tip ßookhv,
6 6ccar.Xiag 41)pcas xaf. -reat4av l/epTExt
abcce cAcopíoc xE'repvcc vecr) -c6 povúrrt,

Le compilateur saute les vers 1163-1174, oh. Matthieu raconte
le séjour de Gavril à Constantinople, pour reprendre la traduction :

« Et après que l'empereur eut d6troné le volvode Alexandru, il a
.donné le trône et le drapeau (à, Gavriil) avec un aga turc et chir Dumi-
tra§co et Nicolae Catargi » (f. 392), texte correspondant aux vers 1175
1177 (Legrand) :

-v. 1175 Kcc-rórn 'sin) 'A/sgav8pov To.5 gacoaocv aargeoa,
axottLvt.-rocoúatv gaTelle xcd. -r6v x6p Awyrrpcixl
Nocaccov Tóv KccrripTVv, at& và EToLlidcaouv

Le compilateur omet a nouveau les vers 1178-1254 qui décrivent
la terreur des habitants jusqu'à l'accession de Gavril au trône, résume les
vers 1261-1272 sur la rencontre de Gavril et de Skender pacha aux fin.s
d'aller à la guerre, sur la participation a la campagne de Lupu Mehedin-
teanu, en qualité de grand spathaire, et reprend la traduction du poème
avec l'infame capture de Lupu, suivie des paroles adressés par Skender
pacha à Lupu :

« C'est toi le vaillant Lupu Tu es enfin tombé entre mes mains,
.car tu ne survivras pas et tu ne pourras plus t'insurger contre les princes
pour les détrôner » (f. 392).

Legrand, v. 1285-1289:

y 1285 Àgyet ia' e/a' 6 AotincouXoq exeZvog (ixouaylvog
6=5 IXOCTCCX&XCUTE; Tórcov To5 6ccatX64.4K;

51 l'un appelé de ce nom * est une formule stereotype utdisée par Axmte pour chaque
volvode, lorsqu'd commence á parler de son règne.
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xocASç. X.D.ecr% Tck xer.pagi.ou, 7Xiov v0,6Xer.q

T6v -767cov T'Capev-r6q ,D4XELq XCCTOC7CO:TIICrry

7060V 86 0-6XELq 6ouX-0-7) xecpcat Tóv 81.kriç.

Les references à l'« Histoire » de Matthieu se terminent ainsi dans
le mss. 2591 f. 392' : « Alors Skender pacha a ordonné au cadi de juger
Pennemi Lupu ; et après l'avoir jugé, ils Pont aussitôt empalé. Et cette
même mort fut 6galement le sort de Buzdugan, qui a tué les Grecs sans
pitié

Legrand, v. 1305-1313:

1305 xai 6 Exev-c6p-qg lypepe XOCTii MK XOCI 16pLTC't a MK

xpivourn -r6v AoírnouXov Tod.; 7c0XXociq Xcal8aLg,

6.7e gxalle xat xiiXacre T67C0V Tor) ßacrakcog,
vac .76v i6caouv% '76 crou6X1., xat vec y6y) ecXXécoq.

Záv gypacpev 6 óptcrp.6q ecnocpacrícsav,

1310 eig o-ou6Xi. -r6v g6aXav x'elg 114)oq -r6v 6aTijaav.
Tototi-rov -rac4 gawaev airrk xat MrcoucT8ouyávlq,
ixetvoq 6 claccivDpurrcog xat 6 xax6q ecßecv-qq,
&coil ix&Xvoc Tok rpouxok zwpiq kAe-itkocr6v-qv

L'« Histoire » de Matthieu de Myre contient par ailleurs 11 vers
(Legrand, v. 1314-1324) qu'Axinte omet dans sa compilation en les rem-
plaçant par des relations sur la destitution de Gavril Movilà, qui se réfugie
en Hongrie, sur sa mort et sur la durée de son règne.

Préoccupé par sa source grecque, Axinte oubhe que la traduction
se situe dans sa compilation Istoria paralela" a Tetrii Romdnesti si Mol-
dovei dans les bmites de Phistoire de la Valachie et il introdmt, contrai-
rement au plan de l'ouvrage, un chapitre portant sur l'histoire de la
Moldavie « La guerre du. voivode Constantin Movilà" avec le voivode Stefan
Toma...» (mss. 2591, f. 380' 381), la seule justification, pour la
forme, de cette intercalation étant le fait qu'à cette époqu.e le voivode
valaque Serban se trouvait réfugié en Moldavie (« le voivode erban se
trouvant lui aussi dans le pays de Moldavie ))). Mais le véritable motif de
cette intercalation est que dans P« Histoire » de Matthieu de Myre, ce
chapitre d'histoire moldave est intercalé dans le cadre de l'histoire valaque :
'EaCi) ygcpot.tev nc7.4 6 Kcovcrravrtvoq ßoe668aq koÀ6p.lae Tóv ET6cpavov, xal
ivíxricrev 6 ET.6cpavo; (Legrand: p. 249).

A l'égard de ce chapitre, Axinte prend une attitude toute diffe-
rente de celle qu'il a adoptée à l'égard du reste de la chronique de Mat-
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thieu. n résume les 13 premiers vers (v. 519-531), omet (sans les traduire,
ni les résumer) les vers 532-614 (de xa.Xòv apb,rnro jusqu'à Iscatv'ç
iaTopía) et ne traduit que les vers 615-642, c'est-à-dire ceux qui ter-
minent le chapitre ( ....xoci vec p.Vysouv 7cX6rx).

Pourquoi ces trois adaptations différentes de l'original ? Dans les
vers 15-96, le chroniqueur grec porte de sévères accusations contre les
boyards, montrant qu'ils sont injustes envers les pauvres ; au vers 546
il nous fait savoir que Stefan Toma était qualifié par les boyards de
« bête sauvage » (Outov -róv ixpecocv) du fait justement qu'il châtiait
impitoyablement les boyards pour leurs abus. Plus loin il écrit que les
boyards, tels des loups affamés, « mangeaient les pauvres serfs et les ex-
ploitaient jusqu'au sang ». Certes, .Axinte n'a pas repris ces invectives à.
l'égard des boyards dans le chapitre consacré au règne de Constantin
Movill et aux guerres de Stefan Toma, ceci afin de ne pas s'attirer la
haine des boyards (Axinte était paysan libre). Tel est le motif réel pour
lequel Axinte les a omises dans sa compilation. Plus loin, le chroniqueur
grec consacre un autre chapitre à l'histoire moldave : « Sur l'épouse du
voivode Ieremia (Movilä) et sur sa mort » (Ilept 6,611,vacq 're) lepep.(ou
pos66aa. xa.1 TCEpi..-co5 capavustio5 oci5-r% : Legrand, p. 253, y. 643-754), cha-
pitre qu'Axinte omet dans sa compilation.

Le traducteur ne connaissait pas bien le grec, car on constate qu'il
ne traduit pas les mots grecs de l'« Histoire » dont il ignore le sens. Ainsi
il dit que « Seikel Moisej, avec alazonie, ne se souvenait pas de la bravoure
du vorwode Serban » (mss. 2591 f. 375'), en reproduisant le texte gree
¿sè xúp EkxeX Mcoúcsijq p.k T'To dcXocZ,ovef.ocv (v. 163), c'est-à-dire avee

fanfaronnade et il laisse le male terme de alazonie dans deux autres
passages qui suivent (correspondant aux vers 176 et 199). Le chapitre qui
traite des ascendants de Rad-u. Mihnett a un titre et un début confus :
« Nous écrivons ici au sujet du voivode Radu, des heux où il a grandi
et de la famine dont il descend, et de Bator Gabru, qui descend de Mihna
Lidii » (titre), après quoi il continue « Car il a souventes fois aspiré au
trône de Valachie » (mss. 2591 f. 379Y 380). fl tonvient d'observer
tout d'abord que Mihna Eidii traduit l'accusatif d'origine MLxvocXt8ccq,

c'est-à-dire les lifihnea = la lignée des 1VIihnea : A.6-roq -r6 y6voq Too.

&Iv') Toúç MExvo0aocç v. 449 (Par sa naissance, celui-ci descendait
de la famine des Mihnea). En second lie-u., le traducteur (ou plutôt le co-
piste) a omis le correspondant roumain de Tò y6voq Tou ; enfin, le titre
devait se terminer par les mots « Bator Gabru », comme dans le titre grec :
Ilepi TaaouÀ 6oe66aoc cicrcò yivog xoc-cdcye-roct. xoci -roi5 00CV&TOU T01.).

Mrceccop rc'cocpcopoq (Legrand, p. 247).
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19 LE CHRONIQUEUR MATTHIEU DE MYRE 99

Axinte a-t-il utilisé pour sa compilation Istoria paralela l'original
grec du poème de Matthieu ou bien une traduction roumaine plus ancienne
de ce poème ? Nous manquons de preuves pour pouvoir répondre avec
précision à cette question. Mais je suis enchn à penser qu'il existart une
traduction plus ancienne du poème, à laquelle Axinte a eu recours confor-
mément à ses intentions et A, son plan de travail : il a reproduit des pas-
sages entiers de la traduction, en a résumé d'autres et en a omis une grande
partie. Au total le nombre des vers traduits littéralement monte A, 700,
celui des vers omis A, 545 et le reste de 479 vers se présente sous la forme
d'une adaptation résumée.

La brochure originale d'après laquelle a été traduite L'oHistoire »
de Matthieu de Myre est l'une des éditions vénitiennes publiées jusque
vers 1710 (1638, 59 1642 6°, 1672, 1681, 1683, 1710 61), procurée au tra-
ducteur, sans doute, par Nicolae Mavrocordat, Pérudit vowode de Mol-
davie et de Valachie dans le premier quart du XVIII' siècle. Le nom
du traducteur n'était pas connu mais c'était probablement un moldave
(il utilise le terme mòldave listavc1, étendue d'eau, lac, correspondant au
grec Àítiv71) 62 E n.'est pas exclu que le traducteur ait 6-0 l'un des boyards
de l'entourage de Nicolae Mavrocordat, pent-61re bien Gheorghe Rao
madan, que les documents de l'époque nous décrivent comme un person-
nage ayant des préoccupations intellectuelles dans le domaine de la langue
grecque 63

La date A, laquelle a eu lieu la traduction doit être placée avant l'an
1716, car divers témoignages confirment qu'entre 1716 et septembre 1720
Axinte avait achevé la plus grande partie de sa compilation, Istoria pa-
ralela ... dont fait également partie Istoria Valahiei de Matthieu de Myre
pour les années 1602-1618 64. La compilation d'Axinte fut copiée par
le « pope Stanciu » de Bucarest : c'est le manuscrit n° 2591. A l'époque où
Stanciu rédigeait sa copie (1730-1753, voir plus haut p. 92-93) on avait
également terminé de copier en grec l'« Histoire » de llatthieu de Myre :
c'est le mss. 502, arrivé en la possession de la Bibliothèque du Saint-
Sépulcre (Constantinople) et portant la date « Bucarest, 6 juillet 1728 » 65.

59 V. Grecu, Stavrinos. .., loc. cit., p. 199-201 et dans la revue Codrul Cosminulut, X,
(1936-1939), p. 544-547.

o G. I Arvanitidis, op. ca., ici a la p 2, note 2 (11 existe quatre pages numérotées
129-132, annexes entre les pages 34 et 35 de la revue '0 6t.6),L6pt.Xog (Athènes).

61 Pour les &litmus 1672, 1681, 1683, 1710, voir D. Russo, op. cit , p 67.
92 Les Hongrois, battus par Radu Serban, se mirent à fuir, traversant le lac comme des

grenouilles, et périrent 4, Mss. 2591, f 376. Legrand, v 189-191 : dpxtcrav s.)X cpcúyouv,
csáv O 6cfcps.axot. o'novç Tacyouv xoci nvEyr,crotv

63 Hurmuzaki, Documente (N. Iorga), XIV2, p 695-696, XIV, p. 1021-1022, 1107.
94 Dan Simonescu, Letoptseful Tarn Romllne§ti z al rdrit Moldovet,compzIalta lui Axtnte

Uricculul, p. 75 (en manuscrrt, Institut d'Histoire de l'Académie).
o E. Legrand, BIblzothèque grecque vulgaire, tome II, Paris, 1881, p. LXXXV.
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III

Istoria Tdrii Románesti (1' Histoire de Valachie) écrite par le chro-
niqueur grec Matthieu de Myre est d'une grande importance pour l'his-
toire des Roumains et des peuples balkaniques qui se trouvaient alors
sous la suzeraineté ottomane. Cet ouvrage comprend un exposé très dé-
taillé du règne et de la vie de Radu ),3erban (aoilt 1602 décembre 1610
et juin septembre 1611, mort à Vienne en 1620). Il nous donne des
&tails sur l'occupation de la Valachie par les Hongrois, sous Gabriel
B áthory entre décembre 1610 et mars 1611. L'expulsion définitive de celui-ci
du terrritoire de la Transylvanie est attribuée à Radu Mihnea au cours
de son règne de quelques mois, de mars à mai 1611, avec le concours des
troupes de tefain Toma.

Le chroniqueur nous révèle l'existence de deux complots contre
Radu Mihnea : l'un de la part de Parmée, complot qui fut pardonné par le
voivode qui avait compris que Parmée &Wit passée en Transylvanie non
pas pour soutenir le trône de Radu erban mais, comme le lui démon-
trèrent les boyards, pour se venger des Hongrois et les châtier ; l'autre de
la part de 8 boyards, instigués par BArcan de Meri§ani. Radu Mihnea fit
exécuter ces derniers. Au moment oh. Radu Mahnea allait démontrer sa
vaillance sur le champ de bataille contre Gabriel Bdthory, celui-ci fut tué
(1613) par les nobles hongrois, qui ne voulaient pas une nouvelle aventure
guerrière. Le chroniqueur loue la grande érudition de Radu Mihnea. Le
règne de celui-ci est décrit tout au long (septembre 1611 add 1616).
Puis viennent les chapitres d'histoire moldave consacrés à Constantin et
Ieremia Movild (surtout à l'épouse de ce dernier) et 6, $tefan Toma qui
est loué pour la dureté témoignée aux boyards ; ceux-ci méritaient cette
dureté écrit le chroniqueur car ils exploitaient les pauvres (paysansoserfs).

Comme nous l'avons montré plus haut, Axinte omet un grand nombre
de vers grecs où Matthieu s'affirme comme un adversaire des aristocrates.

En parfait accord avec la vérité historique, le chroniqueur grec
nous parle d'un règne de brève durée de Gavril Movilei en Valachie, au
mois d'adit 1616; Pélection au trône n'ayant pas été confirmée par les
Turcs, l'auteur la présente à juste titre plutôt comme un désir des boyards,
dont le discours adressé au prince est résumé par Axinte dans son ou-
vrage. Gavril refuse l'offre des boyards, cependant que la Porte confirme
un autre prince, Alexandru Dias (septembre 1616 mai 1618). Le règne
de celui-ci est traité par le menu. La chronique de l'auteur grec nous fait
une large narration de la révolte de Péchanson Lupu Mehedinteanu (1617
1618), secondé dans ses actes de cruauté par le capitaine Buzdugan
(dans l'adaptation d'.Axinte : Buzduga, génitif, Buzduggi). Mais le chroni-
queur n'analyse pas plus profondément Pimportance sociale et politique
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66 Ion I. Vlddlianu, Marele paharruc Lupu Meheduileanu, dans Artuvele (Memel, XVIII
(1939), p. 430-436 et 446-455 (annexes). N. Iorga, Studu §e documente, vol XX, p 22.

67 Dans sa compilation, Axinte va évidemment jusqu'au-dela des premiers mois du règne,
relatant la fuite du pnnce en Transylvarne « avec tous les Hens et c'est la qu'il est mort. On ne
relate pas combien de temps il a régné, mais on peut estimer que ce fut une année o. En réalité,
Je règne a duré deux ans. (Mss. 2591, f. 292v).

is v. 413-418:
Tov.odouç Tok xpi.a-rt.cevok vet p.i) xccracppovoikst.v,
tkóvov vec Toúç eiaáPotiv-rcu. xcet vet -roúç ayarroixstv,
6T' irvca yivoç átyLov, yivoç Eaorvivov,
yivoq 6p0o8o0,raTov, ecTe 6Xouç Ty.lvivov

Eivca ¿re iyip.tootv Tbv X611OV t.li crocptcev,
ypecvvccrcs, apv.once sad. vi OioXoytocv
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de cette révolte à caractère libérateur, 66 la limitant à tort au r6le d'un
mouvement antigrec.

La dernière partie de l'« Histoire » décrit les premiers mois du règne
de Gavril Movil, règne qui va de juin 1618 à juillet 1620 67.

Ici, l'auteur grec relate avec satisfaction le procéde par lequel
Skinder pacha capture Lupu Mehedinteanu pour le faire ensuite empaler.
Dans ce chapitre, le chroniqueur grec rend de manière vivante et coloree
la désorientation de la population roumaine depuis la destitution d'.Ale-
xandru Ilia* jusqu'à l'accession au tr6ne de Gavril Movilà, c'est-à-dire
dans la periode au cours de laquelle opéraient les revoltes du Lupu Mehe-
dinteanu : les habitants s'enfuient dans les montagnes et parmi eux 11 y
avait aussi Matthieu, qui se réfugia dans les montagnes de Bistrita
(Vilcea), ou il a écrit Viola Sf. Grigore Deeapolitul (La Vie de Saint Gre-
goire le Decapolite). Les réfugi6s s'en reviennent des montagnes et se
tranquillisent, sous les auspices d'un règne plein de douceur. Axinte resume
beaucoup de passages de ce chapitre et omet les informations suivantes
les passages autobiographiques de Matthieu, le fait que Gavril a nomme
Lupu grand spathaire, le fait que Lupu et Buzdugan ont merité l'empale-
ment et que les deux révoltés avaient un compagnon, un borgne, qui fut
dcorche par les Turcs et dont le corps fut rempli de paille à titre démonstratif.

Tout aussi importantes bien que moins nombreuses sont les
informations touchant les peuples de la Péninsule balkanique et les rela-
tions avec les Roumains. Ainsi, la révolte des boyards dirigés par Bärcan
de Meri*ani visait, de l'avis de Matthieu de Myre, outre le renversement
de Radu Mihnea, l'assassinat des boyards et des negociants grees qui se
trouvaient dans le pays, et la devastation de leurs biens. Les boyards re-
voltés sont exécutes sur l'ordre du prince. Après avoir enregistré froidement
l'événement, l'auteur adresse de sevères reproches aux Roumains qui
doivent tirer les conclusions de l'evénement, et apprendre « à ne plus mé-
priser les chrétiens grecs, mais à les respecter et à les aimer, comme un
peuple sacré, béni, croyant et honoré de tous : car les Grecs ont donne au
monde la philosophie, les lettres, les arts et la theologie ... »68. Mais
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beaucoup plus sévère est cependant le reproche que l'auteur adresse sitôt
-après aux Grecs « Mais vous autres aussi, boyards grecs, qui vous trouvez

la cour et faites du négoce, prenez garde et veillez à ne pas être injustes,
ne pas facher les Roumains par votre insatiable cupidité, ne pressurez pas
le pauvre ne convoitez pas le pauvre avoir des Roumains M'est avis
que vous tyrannisez les pauvres Roumains et que votre insatiable cupidité
leur inspire une haine implacable à l'égard des Grecs » 69. A la fin de la
semonce, Matthieu plaide en faveur d'une réconciliation entre les Grecs
et les Roumains, pour une vie harmonieuse fondée sur le respect réciproque :

Les pauvres Roumains nous nourrissent et nous respectent ; bon gré
mal gré, ils nous appellent : maitre (owtotïvoae). Cherchons done A,

les aimer et à les honorer comme des frères » 70 Axinte, qui écrivait sur
les directives d'un prince grec, Nicolae Mavrocordat, a omis de sa compi-
lation ces vers touchant les rapports tendus entre les Grecs et les Rou-
mains et les contradictions internes de la classe dominante composée alors
le féodaux roumains et grecs. La lutte politique entre les boyards grecs
et roumains du premier quart du XVII' siècle est présentée par le chroni-
queur grec autrement que dans la Chronique de Cantaeuzino et les Histoires
.de Radu Popeseon. Matthieu de Myre accuse ses compatriotes de mépriser
les Roumains, de les considérer comme des chiens (Wcsav x6Xol4 ^rok gze're

I° v. 423-435:

(30,à xat crag 7spocrIxecs,&E, dEpzowreg Thnidlot.,
ócrot% -rtiv xo)p-riv 6pEaxeafte xat 6csor. dcyopatoL

425Ea&ra.. xcd rcpoci.xvre cirro Ttv dcat.xíay,
-r065 BXecrug IA 7TE Lpece-re Ti-jv 7rXeoveEíav

E.A.118i vác .hat ciczóvrayot.'ç Toòç irr-reaxoòç Co-ro'cv0.),

6T' eh' ..9e6ç'ç To65 oúpavoúç xat 6Xi7cet (3=07-vivar

trnaiv Xatt.t.ccprOvre'ç Toi5 BXeczou visouxdvna,
430 Irt Ocbg &yLo CL"repto:rata ti.ÓCTLOC,

XOLI 6X1rreL xat Toi.5 xaelevòç ytv 7cp-4tv xat
natacuco.v, x6Xoccnv Clan -ròv 81,C4T,i4.

eappl) xat auvoasTe60.re Toúç inycook Toúç Do'exoug,
xat racovgta. ctag Toúç xecp.vel, ikixcucep.clxouq

435 xat Sv [ircopoilv và erag EaoTiv (...)ypotyl.01.Lévoug

7° y 441-444:
oE 7r.rancot vaç 0.pipouot xat tlercq circoxuTorcíZouv

.0.1X0vreg xat A .8.6Xov-reç ot,rcotívoae* p.iffcq xpe<ouv,
xat 7-cpkrceL vec -roin gxcap.ev xat vc Toúç (iyarrot.e,

tia'ç eivat. (3c3eXcpol, 7spinet. vec -roúç 1.14.1.0i512e

71 Eugen Stanescu, Valoarea istoricá§z (iterará a cronicilor muntene, loc. cit., p. LXXIII-
LXXV, explique de manière scientifique le caractère antigrec de ces chroniques.
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7caXXec 6veLaLop.ivouq, v. 436), d'exploiter cruellement les pau.vres ; telle
selon les relations de Matthieu, Pattitude des Grecs à l'endroit des

masses laborieuses, du bas peuple roumain. Les chroniqueurs boyards rou-
mains sont mécontents des Grecs du fait que ceux-ci, intriguant et
complotant à la Porte ce qui était une sorte de collaboration avec la
domination ottomane contribuaient à Paffaiblissement de l'Etat nobi-
Haire et au renforcement de la position de l'Etat voivodal. Dans cette
question, la position du chroniqueur grec s'avère démocratique, alors que
celle des chroniqueurs boyards exprime leurs intérêts généraux de
classe.

La chronique nous fait savoir encore que Radu Mihnea et Alexandru
flia avaient des soldats mercenaires serbes et bulgares et que ceux-ci,
bien que ne touchant pas leur solde à temps, servaient le prince avec dé-
vouement, témoin le fait qu'ils ont dénoncé au prince le complot des bo-
yards. Si dans son « Histoire », Matthieu ne prend pas attitude à l'égard
de Pempire ottoman, il le fait en échange dans son ceuvre parénétique
décliée au voivode Alexandru Ilias, à savoir dans sa partie finale intitulée
« Sur Pexploitation et l'injustice », puis « Les pleurs et les lamentations
sur Constantinople » (Ilepi, apnocyîiq ;cod Opvo xoci. xXocvettk =pi -cg liwva-
Imenvou7c6Xecoq Tezaur, I, 373-381; Legrand, p. 313, v. 2305-2764).
L'auteur fait montre d'une conception très réaliste en ce qui
concerne la domination turque dans la Péninsule des Balkans. Bien entendu,
il déplore la situation des peuples occupés, et notamment celle des Grecs.
Les Grecs &dare le chroniqueur n'ont pas fait preuve de sagesse et
n'ont pas eu une claire vision des événements politiques ; ils ont trop
placé leurs espoirs d'être libérés dans l'aide que pouvaient leur donner
les étrangers, misant tantôt sur Michel le Brave (els Tev TrEK9) MLzeal
v. 2326), tantôt sur l'Espagne, tantôt sur les galêres de Venise, tantôt
sur les peuples blonds qui viendront de Moscou (eiç -c-;]v Ercavíocv, x'sig
Tck zov-rpec Tck xdc-repya noiivou'ç Beve-rfav... vca0o5v óc7cò -ri6v M6crzo6ov,
vdc tacq Vonc'ocrouv) 72

Ce ne sont là poursuit-il que de vaines espérances aussi long-
temps que le peuple grec sera dans une complète &composition et &ca-
dence spirituelle. Après quoi, l'auteur ne s'interroge plus sur la manière
dont -pourrait être résolue cette douloureuse situation et pose une série
de désolantes questions, communes à la poésie médiévale de tous les peuples,
questions destinées à mettre en lumière la gloire d'antan de la Grèce et
l'éclat des cérémonies des empereurs de Byzance, en contraste avec la
malheureuse et honteuse situation qu'ils avaient à l'époque, de peuple
subjugué (7co5 EN ? 9 =-- Où est-elle ?). Après ces lamentations, le

72 Respectivement v. 2329 2330, 2334.
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savant chroniqueur passe selon toutes les règles rhétorico-poétiques de
son temps, au motif du triomphe de la mort (6.S Od(VOCTE !), qui seule
pourrait mettre fin aux souffrances des Grecs asservis par les Turcs,
puis à la pieuse invocation de Dieu.

L'« Histoire » de Matthieu de Myre est également importante pour
ses connaissances de géographie balkanique. Les floras de lieux mentionnés
dans le poème ont été réunis par les éditeurs ultérieurs de Pceuvre dans
un index avec les noms de heu figurant dans les poèmes de Stavrinos
consacrés aux exploits de Michel le Brave (comme on le sait, P« Histoire »
de Matthieu de Myre a paru dans les éditions imprimées aux côtés du
poème de Stavrinos et comme une continuation de celui-ci 73. L'index
comprend également des données historiques, généalogiques et archéolo-
gigues et se présente ainsi comme un index analytique. D. est suivi d'un
glossaire donnant Pexplication des mots néo-grecs d'origine roumaine :
ypa8Eva = x0C0q, grädina impAratului (le jarclin de Pempereur),
nom qui était donné aux pays roumains, en tant que provinces de Pempire
ottoman ; ourcoi5ve (dans le glossaire), 01.r7eoi3vouXe (dans le texte), jupine
(maitre) ; xgLoc legea tärii (la loi du pays) ; Froux&-acc, bucate
(récolte, fortune, biens) ; vaß&Xa, nävalä (invasion de Parmée) ; oT X&FC0t.

TÓpTOCq, cimpia Turdei (la plaine de Turda) ; ocinä (terre) ;
acpcko, sfatul tärii (assemblée du pays) ; Teurapov, tabgrä (champ mili-
taire) et katineyoaev, a täbäri (au sens de cantonner les troupes), etc.

La chronique de Matthieu de Myre, du debut du XVII' siècle, ap-
partient à la catégorie des chroniques princières, qui louent les actions des
princes, respectivement de Radu Serban, de Radu Mihnea et tout parti-
culièrement d'Alexandru Ilia, qui lui a donné son patronage. Les com-
plots organisés contre les princes sont sévèrement condamnés par l'auteur
et la grave sentence de condamnation à mort des conspirateurs Bärcan,
Lupu et Buzdugan est appreciée comme bien méritée TCÓCVTOTE oiTcEßoXor.

vázouv xaxok Oav&-roug, v. 404. Il convient également de ne pas oublier
les nombreux reproches adressés aux boyards.

L'influence des conceptions religieuses du temps est beaucoup plus
modérée dans cette chronique que dans d'autres, l'auteur s'attachant
dépeindre les luttes pour la défense de la patrie et les luttes politiques
intérieures. La chronique se distingue également par les pages où elle
présente un tableau réaliste de la situation misérable des masses et de
la luxure de la classe dominante. Ces pages, bien que moins nombreuses,

L'édition de 1638 fait exception, en insérant d'abord le poème de Matthieu, plus celui
de Stavrinos Les deux éditeurs modernes de l'4Histoire » de Matthieu de Myre, I. Papiu-Ilarian
et E. Legrand n'ont pas publié aussi cet index, qui l'a été par G. Dem. Teodoresco, d'après une
édition de 1710, ignorée par Legrand (G Dem. Teodorescu, Scrien neogrece despre romdm,
dans Artd qz Itteraturd romdnet, 1(1896-1897), p. 286-291).
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sont plus précieuses que les pages apologétiques ; les pages de louanges.
iont, pour ainsi dire, commandées, alors que les autres sortent spontané-
ment et sincèrement du cceur et de la plume du. chroniqueur.

Nous publions dans l'Annexe finale la traduction roumaine de l'« His-
toire » de Matthieu de Myre, du début du xvine siècle, telle qu'elle se-
prése'nte dans le mss. 2591, indiquant les vers grecs correspondants de l'édi-
ton E. Legrand, Bibliothèque grecque vulgaire, vol. II, Paris, p. 231-277..

ANNEXE

<Despre $erban Vodà Basarab, Domnul TArii RomAnesti 1602-1611)

f. 375 Iarä vräjmagul cel räu, carele nu voiagte binele
unui cregtin, iar incepu a scorni vrajba cu ungurii, de strinserä,'
ogti foarte multe, fiind cram Ardealului Seichel Moigej, carele
era viteaz mare ; gi trimise la toate ogtile lui sä se pogoare in
Tara Munteneascä sä, vérse singe mult pentru ca sä, dobindeascä
cinste i iarä sä se intoarcä inapoi.

Atuncea 2 erban Vod'ä deaca auzi, foarte se mirg, mult.
f. 375 IT i au I rácut sfat cu to bmarli lui gi bine sä sfätuirä sä-i

däruiascä, daruri ca sä se aibä, ca i intäi. Si tot trimitea soli cu
daruri. Aceasta insemna ceasul cel räu al lui Seichel Moigej.

Pentru ca deaca vAzu Serban Vodä ca nu sä agazä Seichel
Moigej de räzboiu, serse la dinsul intr-acesta chip : De vréme-
ce nu pohtegti pace, am nädéjde pre Dumnezeu, capul tàu ca.
tär de minte sà se jártveascä i singele ce sä va värsa 0, fie In
capul täu gi päcatele oamemlor sä fie in sufletul
tii c'ä nu viu asupfä-t cu sabna, ci cu putérea lui Dumnezeu,

de la dinsul sä, gäsegti acéste porunci".
trimise Serban vodä pre Preda 3 vel ban, de au string

toate ogtile i cind sä gätirä sà purceazä, strinserä preotii
facä,' rugäciune blagoslovasa, tot.

rugarä lui Dumnezeu sà margä i sä vie cu pace gi
dugmanii supue supt picioarele lui, biruiaseä
zdrobascà skeata gi arma dugmanilor i sä' intoard, la scaun
cu cinste. Atunce sä inching, luind blagoslovenie gi cu ajutoriut
lui Dumnezäu, purceasä in Tara Ungureascg i a treia zi au
trecut muntii.

lard* vrajmasul sl doblndeasai cinste d'après la Chronique de CantacuzIno,

2 A partir d'après Matthieu de Myre, v. 115: ae Zepti.Trávog iixoucrev, no?Adc.
iauXXoyEErov...

3 Preda Buzescu.

P.
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IarA Seichel Moi§ej, cu alazonie 4 nice-§ aducea aminte
de vitejna lui erban vodA, ci-§ bAtea joc de dinsul, zicind 3
SA vedeti acum pre ruminul cel gros ce va sA pa! Numai
sä-mi treacä aripa cea dreaptä, numaidecit sA biruesc pre
erban vod'ä, du§manul mieu".

Atuncea *erban vodA sosi §i-1 ocoli §i-1 strinse dintil §i-1
f. 376 inbulzi, atita-1 spAre §i-1 inblAnzi vi-1 b'ágA acolo I Inläuntru,

de-1 ineue ca intr-o clucse 5. Dumnezeu atotpfitérnicul dede-i
cutremur pentru mopia lui §i pentru alazonie.

Atunce chiemg pre tot voinicii §i le zise : Fiti astAzi
ea leii, s'A nu le d'Am vréme s'A dea fázbom s'A ne biruiaseä, ci Cu
ajutoriul lui Dumnezeu sA' -i lovim noi f'Ar de véste".

Atunce trecurä multi pedestri §i cAlAri §i nici unul n-au
perit, multe tunuri slobozind asuprA-le §i i-au ferit Dumnezeu
pre din§ii cu erban vocIA.

Pentru ca daca s-au apropiiat, au dat nä,valä dorobantii
§i eAlArimea §i déderA o sabie, eh au inceput a fugi, trecind
li§tava 6 ea broa§tele §i peril* eft dintru din§ii nu se'äparA mai
nimica. De va fi trecut cineva li§tava dmcolo, iar ei il omoriia
cu sabiia.

Intr-acest rAzboiu s-au aflat ucis acel proclet Seichel
Moi§ej, mort despuiat. A§a au petrecut de alazonie, pentru c5,
nu vrea dragostea §i prietenlia ; pentru nepricéperea lui §-au
pierdut toate o§tile, apoi '4 puse §i sufletul 7.

rentru Intoareerea lui Serban voda la Tirgov4te dupa ce au bfitut pre Seiehel Moi5ej

erban vod5, mérse cu totli. boierii §i cu Wile de intrarà
In biséricA §i sil Inclinará, multämind lui Dumnezeu eg le-au
dat putére de au biruit pre SeichelMoi§ej, pizma§ul täräi, §i
ehiemind o§tile le zise : Dau-vä astäzi multe ve§ti §i bunA
voe, cine § cu obieéiul sä, aib6 de la mine cu a lui yrednicie, cA
au arAtat fie§tecare vitejie de am biruit pre vrAjma§ul §i am
aflat mintuirea."

Acéstea §i altele multe au zis voinicilor §i tunee sä intoarse
f. 376 IT I cu bucurie la Tirgovi§te, e§indu-i boiarii §i mitropolitul cu

tot preotd inaintea lui cu cAntAri, veselindu-se §i dind slavA
lui Dumnezeu.

Apoi deaca au trecut 5-6 ani, de sA potolise toate vrAj-
bile §i s'A a§'Azase tara §i era pace, iar du§manul aruncl cu piatra
§i. trecu pacea cea multä §i s'A rädicA iarA' cu vrajbl rea §i cu
lacrAmi 8.

4 Avec fanfaronnade : Ili ri¡v eagovetoev, v. 163.
5 Clucse = cursi (piege): ralov 8iv eIv arcíaoc, v 174.
6 Li§tava mocirli, apirie (étendue d'eau): dmerocv và cpeiryouv TiiV XElivr,v,

-v. 189-190.
7 A ce chapitre coriespondent dans E Legrand les vers 115-204, dont le traducteur

Toumain omet les veis 124-130.
A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 205-236; les vers 209-219

sont simplement résumés par le traducteur roumain.
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and s-au pogorit Bator Gabru de au gonit pre erban vodil si au jfifuit toatil
Tara Munteneased

Atunce Serban vodä deaca auzi, nimica n-au avut ce
face, c'ä Dumnezeu 1-au osIndit nevrInd sá päzascä obiceaiul,
Dumnezeu nu i-au räbdat, ci s-au pogorit Bator Gabru cu toate
°stile lui i nefiind gata de räzbom, el au fugit si fugirä toti,
deaca nu puturä da räzboiu cu dinsul sä-1 biruiascä ; i toatä
tara au fugit la Dunäre de peirea lui Bator Gabru. Si au sezut
trei luni de au jäfuit toatä tara si au stricat mänästirile
mari céle mici.

Deci deaca väzurà Muntenii atita fäotate, au trecut
Dunärea la turci i s-au dus la sultan Ahmet VIII, fiiul lui
sultan Mehmet III9 Inapärat, ca sä trimitä sá aducä pre feciorul
Mthnii vodä, sä le fie domn i 0, fie pace. Si Intr-acel ceas au
trimis Si vemnd in Tara Munteneascä, au gonit pre Bator
Gabru si s-au dus in Tara Ungureascä.

lará Radul CHIE < full> Mihuil vodä, au venit domn In
Tara Munteneascä si era tara prädatä de Batár Gabru, de nu
rämäsése niel pline, niel vin, raci vacä, nici oae, cä luase toate

f. 377 in Tara Ungu I reascä Inch i od'ajdiile tuturor biséricilor le
luase.

Iar apoi Serban vodä au venit asupra lui Bator Gabru,
Si deaca 1-au birmt Bator G-abru pre Serban vodä, s-au dus in
Moldova si era foarte cu mirare, cäci sä dusése fär de véste,
Intrind gInduri In huma lui, sä stfing5, osti sä vie iar la Bator
Gabru sä-si izbändeascä. Si Intr-acel ceas s-au dus In Tara
LesascA si au strhas multe osti, Intre carii era 800 de jolniri
cälärasi i pedestras 700 de oameni, trimitind i In Tara Mun-
teneasd, sä-s stringä rosii i toti dorobantii, sá margä In Tara
Ungureascä sä-s izbindeascä despre Bator Gabrul cel nebun
si sä-1 intelepteascä.

Si deaca auzirä boiarii i roii, mari i mid, au fost bu-
curosi sä marg'ä In Tara Ungureascä, pentru acea anaäräciune

pradä ce-au fäcut Bator Gabru In Tara Munteneascä.
Si au trimis pre Stanciul vel slugériu acolo si ostile

intoarsärä eäträ dhasul si viclenirä pre Radul vodä, gonindu-1
intr-acel ceas.

lar ei trecurä muntele Brasovului si-i déderä räzboiu
mare In luna lui iunie, In zioa de sfintii apostoli Petru si Pavel.

Deci biruirä pre dusmanul, täindu-i 25.000 de voinici,
de cäzurä toti In räzboiul acela.

Si Incepind sä-i mänince pasärile, iarä vägndu-i Serban
vodä, i sä fäcu milä i porunci de-i strinse pre tot la un loe
aduchid pgrahat mult, au pus peste dinsii i i-au acoperit, fä'cind
si un still) de piaträ inalt, ca sä' vazä rusinea lor.

9 Les mots en italiques sont écrits en marge, d'une autre main.
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f. 377 v

f. 379 v

Iar nebunul Bator Gabru, incepind a fugi, putin au.
fost sä se inece I intr-o apä, azindu-i gugiumana cu pénele céle
poleite ce purta In cap si s ascunse ca un cine.

Iar sá zicem cä au fugit cu mare rusine i nu i-au folosit
nimica pénele céle multe ce avea nävälind, sá ajungä la Sibiiu
sä intre Inläuntru sä se inchizg.

Tar ceialalti n-au ajuns sä' se Inchieä, ci au rämas tot in
pämIntullor. Insä dupe cum au fäcut el noao, asa s-au räsplätit

lui de au perit Bator Gabru cu totul, c'ä acea räotate au fost
fäcut si el In Tara Munteneaseä, de au prä' dat i au sfärimat
toate bisericile, de slut si pinä' In zioa de astä' z sfärimate. Si el
au fugit la Sibim, pentru cä n-au avut creen i in capul lui lo.

Aicea scriem de izgonirea lui Sorban voda 5i larà a firea domn Radul vodi

Serban vodä deaca birui pre pingäritul de craiu, au venit
la Tirgoviste ca sä domneasa Tara Munteneascä, iar nevrind
Dumnezeu, s-au dus in Tara Nemtascä si mai departe, pentru ca
sä-s adua aminte de Tara Munteneascä, cum nu s-au chivernisit
domniia bine.

Atunce au Intrat Radul vodä in Tara Munteneascä si au
gonit pre Serban vodä ping, In Tara Moldovei cu multi turci
tätari, täindu-i multi lési i robindu.-i, cit abiia au scäpat numai
el singur. Si. ducIndu-se la Inpäratul nemtesc, l-au priimit
foarte cu cinste, dindu-i de chieltuialä ca sä-i fie de chiverni-
sealä, eh va läcui acolo, el si oamenii luis6 fie In odihnä, domnind
ani 8, luni 8.

Valahia
Domn 33 Domnie n 38

capu 33
Radul vodä al noaolea, feciorul Mihnii vodà, au venit

domn de la Poartä si cu mare cinste au Intrat In TIrgoviste, la
scaunul säu i dupä ce s-au asezat la domnie bine i cu pace, ca
un domn harnic, Intäi s-au tocmit tara, apoi i s-au Inchinat tot
rosii i celalalti slujitori cu mare giurä'mint sä-i slujascä cu
credintä luund ertAciune pentru ficlesugul ce au fäcut cu Tara
Ungureasa de s-au izbindit i ei pentru räul ce Meuse i ei
aici ifäggduindu-se cá vor fi gata si singele värsa pentru
dinsul. SI asa s-au odihnit i cei miei si cei mari de toate räo-
tätile.

Iar un bojar mare anume Bärcan 12, care au fost stolnic-
mare la Serban vodä, fi_ind ficlean, dinpreunä' cu alti opt boiari,

10 A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 237-354; les vers 237-244-
sont adaptés dans la traduction roumaine.

11 Dans l'original figure par erreur le mot domn Ces titres n'existent pas dans l'original
grec de Matthieu de Myre ; ils appartiennent à Axinte, qui les utilise d'une manière stéréotype-
dans sa compilation

12 Dans le mss. figure par erreur le mot Gdrcan; en grec 11(xpxo'cvog, v. 391.
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13 Aux deux derniers chapitres correspondent dans E. Legrand les vers 355-410 Les
vers grecs 411-448, où Alattlueu nous parle des rapports tendus entre les Roumains et les Grecs
sont onus par le traducteur roumain.

14 A?yro;- -71-7ov Tò -1,vor.; 'roo circò Toúç xvoataocc (c'est-h-dire de Ilithnea).
15 Ian' (en grec rtávv-f]g) Cantacuzino, grec très riche qui a joué entre 1589 et 1593 un

r8le important chez les Turcs, en ce qui concerne les Pays Roumams.
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au &cut sfaturi réle ca sä omoarä pre Radul vodà fär de véste
rädice domn pre Mihai nämärasul. i atunce sá meargä

pre la tot negutätorii sä-i omoarä i sä le la toatä avutiia
goneascä pre tot grecii cit sá vor afla in Tara Munteneascä.
Iar Dumnezeu n-au vrut cum vrea ei, ci cu vina lor sä-i judece.
Cá aflind Radul -vodä viclesugul acelor bojar, au invätat de
i-au omorit pre tot intr-acel ceas i i-au dat pre poartà afarä, ca
sä se invéte i altii de a mai vicleni pre domnu-säu 13.

Aicea seriem de Radul yodel, unde au crescut 91 din ce neam sà trage i pentru Bator Gabru

f. 380 Ca <dupet nasterea> lui I an fost ru,d'a din Mihna
pentru cä avea nädejde de multe ori de domnia Täräi Munte-
nesti, domnit-au, mosu-säu 9 ani. Apoi au rämas tatä-säu de
au tinut scaonul, fiind harnic i cinstit de tot bojar!.

lar un boiar mare, anume Iane15, era foarte viclean
umbla la Poartä infäräteascg fäcind cuvinte réle ca sä-1 scoatä
din domnie i sä-1 omoarg. Deci scäpind el, s-au dus de s-au
turcit ca sá träiaseä bine cit va fi.

Iar Radul vodä fiind atunce cocon mic, s-au dus la Venetia
pentru ca sä se pedepseascä i sä, Inv* minte i toatä intelep-
ciunea cártil sá tie bine. i In scurtä vréme 1nvätä carte cit
sä mira tot de intelepciunea lui. Deci apoi de acolo s-au dus la
Tarigrad si au cersut de la inpäratul domniia in Tara Munte-
neascä, fiind cu domnia la scaun Mihai vodä care au luat Tara
Ungureaseä i s-au fäcut crai.

Iar deaca au murit Mihai vodà i dupä ce au fugit
*erban Basarab vodä, apoi au venit Radul vodä sá domneascä
iarä' cu pace.

Tar Bator Gabru incepu a face cuvinte sä vie iar asuprä-le
ca i intgi, cä-i 'área Ca% n-au mai rämas oamem nimica.

Atunce Radul vodä scrisä carte la inpäratul turcesc,
fäcindu-i stire den toate lucrurile, de care intelegind impäratul,
i-au scris altä carte ca sá stringä toate °stile de grab i sá margä
asuprä-i cu toatä putérea lui si sá ja si pre tefan voda, domnul
Moldovei cu dinsul sä-i fie intr-ajutoriu.

f. 380 v i asa s-au strins toate °stile lui. Iar Bator I Gabru
deaca au auzit de acea véste rea, el numai ci tremura de frieä.

Deci boiarii lui fäcurä sfat : Cum, pentru un om färä
minte ca acesta i nebun, sá ne läsaim noi mosiile noastre, sä
zieä domnii Ca% nu ne-am chivernisrt tara bine ? Ci noi cu turcii

www.dacoromanica.ro



14 A ce chaprtre correspondent dans E. Legrand les vers 449-518.
17 Recte : Suman.
16 A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 519-531 et 615-642, mais

ces derrners sont sunplement résumés dans la traduction roumame. Le chapitre qui surt chez
Matttneu, consacré A la « doamna i (861.1.vocç), l'épouse de Ieremm Movild (E Legrand, v. 643
754) est omis par le traducteur roumam.
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nu ne vom bate §i Cu tätarAi §i cu muntenii §i cu moldovenii".
Ci dupA ce au flcut sfat, 1-au §i ()morn.

a§a s-au tutors Radul vodA cu cinste §i n-au fAcut niel
un rAzboiu. A§ijderea i*tefan vodA <Toma> s-au tutors cu
atita vesehe in Tara Moldovei 16

Rfizboiul lui Constantin vodit cu tefan vodfi, fiind 1 erban vodil in Tara Moldovei,
dupi ce-I scosése din Tara Munteneasei

Fiind pe acea vreme domnu la Moldova Constantin
<MovilA> vodA', au priimit pre *erban Basarab vodä cu veselie
§i cu multA cinste, pentru cä avea ei frAtie mai denainte vréme
unul cu altul §i.-1 dárui cu multi voinici si.-1 petrecu.

Deci petrecu §i pre Radul vodä §i pre craiu cu me§ter§ug
mare, cum s-au scris mai sus. Iar impAratul deaca au auzit,
mult i-au pärut rAu §i au mazilit pre Constantin vodA din
domnie, trimitind pre *tefan von, domnu in Moldova.

Iar Constandin vodá au trecut in Tara Le§ascA §i peste
putinA' vréme s-au rAdicat cu o§ti ca sä scoatA pre *tefan vodá,
din Moldova §i s'A domneascA el. Jar Dumnezeu n-au vrut cum
au gindit au lovit amindoao otile i au biruit tefan
vodd.

La acel räzboiu multi lé§i vitej au perit cA era tot coconi
f. 381 I de bojari inbrAcat in hier §i pre tot i-au robit turcii §i tätarii,

§i-i ducea pre denaintea lui tefan vodA §i-i blestema. Deci ei
sä ruga sà-i iarte §i s'A dea daruri, galbeni multi fAgAduia, pos-
tavuri §i märgAritare, ci nu le lua in sam6 nimica, ci au po-
runcit de le-au tAiat capetele.

Deci acei bojari au fAcut atita plingere §i jale pentru co-
conii lor, ce au perit pentru Constandin vodA.

Atunce §tefan vodä s-au a§ezat in Moldova fär de niel o
grijä, väzind cA au perit du§manii lui tot intr-o zi.

Iar acei bojari au vrut sä facA fAzboiu cu §tefan vodA §i
lovindu-se de fatA, i-au biruit *tefan vodA §i incepind a fug',
pre cit au prinsu, pre tot i-au omorit.

Iar cei mai mari au fugit la Tarigrad ea sA-1 pirascA la
impAratul. i munciia afle vinA ea sA-1 scoatA din domnie
§i sá aducA pre alt domnu ca sA fie iar boiari marl.. CA fiindu-le
norocul prost §i rAu, i-au dat Osmanu-aga pre miinile unor
voinici de i-au adus la §tefan vodA' lega i indatA au pus de
1-eau tAiat capetele.

lar pre Radul vod'A 1-au mutat cu domnia in Tara Mol-
dovei, dupä ce au domnit in Tara MunteneascA ani 5 18.

www.dacoromanica.ro



31 LE CHRONIQUEUR MATTHIEU DE MYRE 111

f. 386 Valahia
Domnu 34 Domnie 39

cap 34

Alexandru vodg al patrulea, dupä mutarea Radului
vodg la Moldova, aflindu-se la Poarta veziriului in Tarigrad,
i-au dat domnia, trimitindu-1 cu agg turc ca sg apuce seaunul.

Iar boiarii dacg au auzit, au acut sfat sä rgdice de grab
pre Gavriil vodg si nu vrea sä priimeascg domnia fricg
de alt domnu, iar boiarii i cu altii ca toti, ziserg : Noi pre
tine te poftim sá ne fu domnu". Atunce Gavrnl vodg au gräit
ca un intelept : Voi, bojari mari i mici, eu far de voia
stirea impärätiei nu rug voiu pune, numai ci-m voiu piiarde
vremea, cg a lui iaste tara. lar en mg vom duce la Tarigrad,
la Poarta cea Mare si de va fi voia lui Dumnezeu, fgr de zgbavä,
vá voiu vedea pre dumneavoasträ, boiari, i la cel ce vine domnu
sg vg inchinat cu totii".

Si intr-acel ceas au punces Gavriil vodg la Poartg.
Si au venit Alexandru vodg cu cinste i ezu in scaun

In Tara Romineascg i i sg inchinarg tot, si mici si mart
lar netrecind vréme multg, i-au venit véste sá margä, la

oaste trimitind impgratului pre Schender pap, sg, asculte ostile
de dinsul la toate poruncile impgrgtiei.

Asa si Alexandru vodä, s-au gätit si au scos tabgra afarg.
Atunce tot boiarii sä, veselirg, %mind sfat sg tac pre greci,

f. 386 -sr i-au -urit. Iar Lupul paharnicul atunce ; ci I sirbii
bolgarii mergind la Alexandru vodg ziserg :Doamne, boiard
sint ficléni, ci poruncéste ca sg se tac boiarii i green." Atunce
auzind Lupul paharnicul dinpreung si cu spgtariul 19, au fugit
In Tara Ungureascg.

Iar ceialalti deaca vgzurg aceasta, ei sg srätuirg : cum vor
face ? Ci ziserg : Cg nici un viclesug nu stim, ci noi cu totù ne
vom pune capetele pentru tine, domnul nostru". Alexandru
vodg neavind ce sg facg, egg grgbiia sä, margg la rgzboiu
fäcind jurgmint, i-au ertat. i purcegind intr-acel ceas la
oaste, s-au impreunat cu Schinder pasa si l-au däruit foarte
bine. Trecind Nistrul pe la ** 2°, fiind acolo o cetate naltä,

incepind a o bate, aceia loviia tot trupuri, iar cestea tot
pietri.

Deci au räcut sfat sá dea nävalg si tot ng'väliia intru care
räzboiu au trecut un glontu peste capul pasei i cgzind jos
dupe cal, tot s-au spgriat.

Atunce alergind Alexandru vodg, au rildicat pre pasa
de l-au pus cglare pre calul lui, iar el au incglecat pre alt cal

s-au depgrtat ca sg nu-i soseascä i lui vreun glontu, cá nu-i
va folosi nici impäratul<ui>.

Matthieu n'indique pas son nom, mais il s'appelait Para Voir N. Iorga, Istoritle dom-
nilor Tam Romdnotz, Bucarest, 1902, p. 104, note 1. Studii gi materiale de zstorze medie, IV
(1960), p. 572.

29 A compléter Ra§cov.
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Deci cei din cetate temindu-se de multimea turcilor,
intr-acea noapte au fugit din cetate §i a dooa zi sculindu-se
Schender pava §i aflind cetatea pustie, mult s-au mirat de fu-
girea lor, ne§tiind incätro au fugit.

Atunce au alergat osta§ii la cetate ca sä dobindeascä
-ceva§ §i negäsind nimica s-au intors inapoi fär de nici o do-
bindä.

Iar cimpii sta albi de cealmale §i trupurile lor umflate,
f. 387 mäncindu-le gadinile, dupe cum slut invätate. Si mmica I mai

nainte n-au mers, ci au fäcut pace §i s-au invirtejit inapoi cine§
la tara sa.

Iarä Alexandru vodä dupä ce au vemt cu tot slujitorii
<In majoritate, greci> §i s-au a§ezat in scaun la Tirgovi§te,
<boierii> au fäcut sfat sà tae pre greci. Si indatä <Alexandru
vodä> au omorit pe Cärstea vornicul 21i i-au luat tot ce au
avut.

Si vrea sg tae pre multi, ci n-au putut di frica pa§ii,
pentru cà deaca au auzit &A, au täiat pe Cärstea vornicul, i-au
cer§ut 40.000 de galbeni de aur, ca trimitä la impärätie.

Iar Lupul ce era pribag in Tara Ungureaseä, deaca au
inteles &A au omorit Alexandru vodä boiarii, el §-au plecat
capul la craiu ca dea oaste ajutoriu §i sà mearea asupra lui
Alexandru vodä.

lar el deaca auzi de Lupul paharnicul cá stringe oaste,
§i va sä vie asupra lui, s-au umplut de inimä rea, mäcar cä tot
nu credea cá va face un lucru ea acesta.

Ci indatä au trimis o carte la craiu ca sä vazä §i sá ade-
veréze pentru acest lucru.

Iar craiul i-au trimis räspuns cum cä, nu §tie mmica, nici
In tara lui nu sä stringe nici o oaste ca sä-1 in§ale loveascä
fär de véste.

Iar altii din priiateni ii fäcea §tire pentru Lupul pahar-
nicul &A vine cu o§ti gréle, ci sä nu mai a§tepte altceva mai
mult, numai sá trimitä in tarä sä-§ stringä o§tile §i sä se apere
de vräjma§. Iar el tot nu-i credea, ci-i lega de coadele cailor §i-i
tiräia prin tirgu, de care nimenea nu cuteza mai spue,
omoriia ; §i el tot §edea in scaun. I

-f. 387 Tr Iar deaca i-au venit veste cä au intrat Lupul in tarä,
s-au umplut de inimä rea. Si stringind putintei caara§ §i pedes-
tra§i cit sä. aflarä acolo, le-au zis : Iatä cä, avem mare nevoe
de cäträ marginea Täräi rngure§ti, ci s`A stati tot cu mine §i
vá voiu da lefile indoite".

Tar ei i-au räspuns : GA ai cälcat jurämintul ce ai
fäcut cu noi, de ne-ai oprit simbrlile§i <cu> obiceaiurile réle ne-ai
eälcat §i ne-ai urit pre toti, cit am rämas la mare säräkie ; §i
arme de räzboiu n-avem ca sá putem sta impotriva vräjmaplor,
&A le-am vindut §i le-am petrecut toate pentru nevoile ce am

21 Soupçonne d'Otre le chef des boyards révoltés
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22 Sä-i aducA hmbl a spiona (espionner).
24 Rusciuc, aujourd'hui Roussé.
24 En grec 1117rouC8ouy&vvlç, v. 1123.
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avut de la tine, doamne, i acuma nu-t putem folosi nimica,
ci numai te scoalg de fugi scute§te capul cura vei putea".

Atunce Alexandrn vodä le multemi 0 le déde o pungl de
bani ca sä, Impartä cu totii.

lacar cg au fost trimis mai nainte 700 de sirbi ca sä
stea inpotriva Lupului i sg-i aducg limbg 22, iar ei procletii,
fiind ficleni, s-au fäcut tot una cu din§ii §i le era sfatul sä, prinzg
pre Alexandru vodg cu tot boiarii lui.

lar domnul Intelegind de acel sfat rgu, numaidecit au
incglecat pre cal 0 au fugit, iar in urma lui Lupul incg au sosit
§i de grab au inceput a täia pre boiarii. greci 0. pre slugile lor
carii ¡anise tara. i mult singe s-au värsat de negutätori greci
gealepi 0 de tot feliul de oameni, fiind intr-o miercuri In de-
seará. §i nu sä, vedea cum fugiia unul de altul de Meg i multä
groazä. Multi boiari cäziug, Intre carii 0 pe mitropolitul ce

f. 388 era pe acea vreme, i-au täiat capul de-i sta I trupul gol in
praf, luundu-i i odgjdiile.

Iarä, Alexandru vodg s-au despärtit de doamna lui §i
s-au dus intr-altg tail, gol 0 Mr de haine asupra sa. Cine-1
vedea, multä inimg rea i sg' fäcea, un. domn ca acela sg fie gol

gomt de o slugä a sa.
Deci Alexandru vodg deaca sá despärti de doamna lui,

s-au dus la Brgila, de care auzind Radul vodg, Indatg i-au
trimis bani de chieltuialg i haine sg-1 imbrace i sg-1 cinsteascg
cä sä, prinsése frat. Doamna incg au fugit decindea la Bu § 23

atunce §-au deschis ochii de au vgzut zioa.
Tar .Alexandru vodä aflindu-se la multg inimä rea pentru

despärtirea doamnei sale, intr-acea zi au sosit un om de la
Ru§i i i-au zis : Bucurä-te, doamne, nu te Intrista cg-t
aduc véste bung de la doamna mgriei tale, cg iaste sgngtoasg,
0 au trecut la Ru§ a§teptInd pe märiia ta cu zioa cea bunä".
Iar el auzind aceastä véste bung, déde multemitg lui Dumnezeu.

1-au dgruit en aceia ce au avut Rugg dinsul i Indatg au
intrat intr-o ghimie i sosind la Bu, s-au impreunat cu doamna
lui. De acolo a§teptInd i trägind nädéjde ca sä-i vie véste
bung de la turci, ca sä fie iar domnu i sä intre In Tara Munte-
neascg, iar ei 1-au dus la Tarigrad.

lar Lupul sg mira de cele ce au Inceput, de care sä va
apuca intgi : sä, imblinzeascg birch., au sä, dea ungurilor lefile?

n-avea de unde, ci au apucat pre tot negutgtorii de i-au
inchis la o m`angstire de le-au luat toatä avutiia, de au dat
ungurilor ca sä se pläteascg i sá iasg din targ. Intre carei mai
era unul ce-i zicea Buzduga 24, om räu, blestemat, obraznic,

f. 388 v tglhariu, avar, I silnic, pre acela 1-au trimis ca pe cit greci va
afla, pre tot sg-i omoarg.
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Deci el, ca un om crud i nebun, pre at greci §i gealepi
au gasit, pre tot omoriia §i le lua marfa far de nici o mila.

Alexandru voda &it au domnit, nu serie, iar prin socoteala,
ani 4. 25

f. 392 Valahia
Domnu 35 Domnie 40

cap 35

Gavriil Moghila voda, unul numit cu acest nume, aflin-
du-se la Poarta, avea mertic de la impäratul cite 10 ughi pe zi.

Si dupa ce au mazilit impäratiia pre Alexandru voda,
i-au dat domniia, §i steagul cu un aga turcu §i pre chir Dumi-
tra§co §i pre Nicolae Catargiul. Iar dupä ce s-au a§ezat la scaon,
au facut pe Lupul acel mai sus numit, spatar mare. Si peste
putina vréme i-au venit porunca de la imparatie lui Gavriil
voda sg, margä cu Schender pa§a la oaste.

Deci gatindu-se §i purcezind cu toate otile, s-au im-
preunat cu Schender pap. Indata pa§a au apucat cu mina cea
dreapta pre Lupul spatarml, mustrindu-1 i zicindu-i : Tu
e§ti Lupul cel viteaz Bine ai venit la miinile mele, ea mai
mult nu vei mai träi, ea alta data sa nu mai rädici sfaturi pre
capul domnilor §i scoti Mara". i a§a puindu-1 in obezi,
1-au trimis la Därstor la inchisoare. De carele au §i scris la im-
päratul, facindu-i §tire ca au prins pre Lupul in oaste, carele
au jefuit gradina §i au suduit numele impäratiei tale, iar acum
iaste in miimle mele legat §i in ; ci sä,-m dai raspuns cum
voiu sa-1 pedepsescu". La care i-au dat räspuns : moartea lui

f. 292 IT sa fie I de tapa.
Atunce Schender pap chiemind pre cadiul sà judece pre

Lupul du§manul ; deci dupa ce 1-au judecat indata I-au §i
intepat. i cu aceastä moarte s-au rasplatit i lui §i Buzdugai,
carii au °morn pre greci far de mila.

lar'in wart& vreme viind mazilie lui Gavriii, vodti, au
trecut an Tara Ungureascii eu toat'd casa lui si acolo f-au savirsit
viata. Cit au domnit, nu serie, dar prin socoteald , ani 1. 26

26 A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 781-818, 833-891, 901-918,
957-990, 999-1058, 1079-1129 Les autres vers (755-780, 819-832, etc ) sont onus ou ré-
sumés Les vers 1130-1156 qm termment le chaputre sont oims dans la traduction roumame.

26 Les dermères hgnes en itahques n'existent pas dans 10 Histoire * de Mataneu , le reste
du chapitre correspond dans E. Legrand aux vers 1157-1162 (jusqu'à I.s.cpTExt, Aixa cpXcopta.
xETpr.vcc), 1175-1177, 1255-1260, 1283-1313, les dermers vers tradmts en roumam étant
'Exc.-Nog (Buzdugan) 6 cindcvElp4nog, xcet. 6 xaxòç Cilcivrr; I 6noi5 ixpone Tok rpoaxok Xcok
IXE-ip.ocrúvv. Les autres vers : 1163-1174, 1178-1254, 1261-1282, 1314-1324 (les derniers
de l'# Histoue * de Matt/lieu) sont orms par le traducteur roumam.
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LA FONDATION DE L'«ACADEMIE GRECQUE» DE BUCAREST.
LES ORIGINES DE L'ERREUR DE DATATION ET SA PÉNÉTRATION

DANS L'HiSTORIOGRAPHIE *)

VICTOR PAPACOSTEA

INTRODUCTION

Il est généralement admis que, dès l'aube du christianisme, l'école
fut une annexe de l'éghse, sa principale fonction étant de préparer les
cadres cléricaux. Lorsque les chrétiens eurent pris possession de l'Etat,
c'est toujours dans l'église que se formaient ceux destinés aux fonctions
publiques.

Au Moyen Age, des siècles durant, les programmes de ces écoles
furent des plus sommaires. Méme quand cet enseignement embryonnaire
se fut développé et que les écoles supérieures et les « universités » eurent
fait leur apparition, elles continuèrent A, se trouver sous l'autorité totale
de l'éghse. Toutes les &Ludes y étaient subordonnées A, la pensée théolo-
gigue, dont le niveau pour les besoins d'ordre imposés par les possé-
dants était très bas et rigoureusement surveillé. Ce sera pourtant
certains membres du clergé que reviendra, sporadiquement, le mdrite
d'avoir brig le cercle étroit des prdoccupations de culture strictement
théologique, pour s'engager dans le domaine des spéculations plus élevées,
vers la pensée philosophique et scientifique. Mais il ne s'agit là que de
quelques cas isolés, nullement intégrés dans un système organique, aux
idées et aux méthodes reflétant un 6tat économique et social nouveau.

* Cette etude représente la première partie d'une analyse critique à l'historiographie rou-
maine et étrangère qui a attribué à Serban Cantacuzino la fondation de l'Académie grecque de
Sf. Saya. Dans la seconde partie, qui paraitra dans notre prochain numéro, l'auteur prouve,
par une etude minutieuse des documents contemporams, que cette école fut fondée sous le
regne de Constantin BrIncoveanu, en 1695.

(L'étude étant posthume, quelques notes ont été complétées par Cornelia Papacostea-
D an ielo po lu).

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP . IV. 1-2. p. 115-145. BUCAREST. 1966
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116 VICTOR PAPACOSTEA 2

Le développement des communes des villes libres surtout et
de la bourgeoisie enlèvera au phénomène culturel son caractère étroit
dit aux nécessités modestes de la société agrarienne, en l'affranchissant
petit á petit de ses servitudes théologiques. Il s'ensuivra un grand progrès
dans le domaine de la culture technique, dans celui des arts libéraux et,
finalement, de la pensée philosophique et scientifique. A ce même moment,
le niveau de l'enseignement supérieur s'élèvera par la laicisation lente,
mais ininterrompue, de son contenu. Le mouvement humaniste et surtout
les courants réformateurs de l'église réaliseront les premières étapes de
cette évolution favorable de l'école. Ce sera ensuite le tour des grandes
impulsions données par les « despotes éclairés » Enfin la Révolution
Française, par l'affranchissement de l'esprit humain de toute contrainte,
aboutira A, la séparation formelle et fondamentale de l'école et de l'église.

Par conséquent, les peuples qui ont bénéficié de bonne heure d'un
développement urbain intense ont connu, grace aux conditions matérielles
favorables et au développement plus libre de l'esprit et des talents, un
essor plus rapid° de la culture et de l'enseignement. Dans les sociétés agra-
riennes, fortement dominées par le théisme et par la tyrannie des théolo-
glens, paralysées par le fameux « immobilisme », conséquence des condi-
tions économiques et sociales, Pactivité intellectuelle, placée sous le con-
trôle permanent de la philosophie scolastique, connut fatalement un pro-
grès beaucoup plus lent.

En lignes générales, c'est là l'évolution que l'on relève dans les Etats
Roumains en ce qui concerne le phénomène de culture intellectuelle,
évidemment avec les différences spécifiques déterminées par la diversité
des facteurs intérieurs et extérieurs qui y ont agi au cours des siècles
(facteurs socio-économiques, géographiques et historiques, diversité des
courants d'idées, personnalités exceptionnelles, etc.).

En Valachie et en Moldavie, un des principaux facteurs de progrès
dans le développement de Penseignement et de la pensée philosophique a
été représenté par les Grecs. 1VIembres de communautés urbaines mil-
Pnaires de navigateurs et de commerçants, avec des traditions ancestrales
de rationalisme et de liberté de la pensée, les Grecs ont immigré en grand
nombre chez nous de tout temps, mais surtout après notre intégration
dans le système économique ottoman, qui était sous leur domination.
Parmi les moines grecs immigrés, apparaissent des personnalités qui
militeront de bonne heure pour un enseignement libre. Il ne faut pas
oublier que presque toute l'élite intellectuelle de la nation greque portait
cette époque la soutane. Il est done bien naturel que ce soit du sein de ce
clergé grec et des théologiens que sortiront les éléments de progrès et de
réforme. Matthieu de Myre, Kyrillos Loucaris, Theophylos Korydaleus,
Dositheos Notaras, Ioannis Karyophyllos, Sevastos Kyminites, Chri-
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santos Notaras, Nichif oros Teotochis, Evghenios Voulgaris et tant d'autres,
sont les éléments grace auxquels on verra, petit à petit, se réaliser un en-
seignement « moderne », fondé sur la liberté de la pensée et sur l'étude
des sciences positives (géographie, physique, mathématiques, sciences
naturelles et astronomie).

Mais les professeurs grecs n'auraient pu r4aliser un tel enseignement,
si grande qu'efit été leur passion pédagogique et didactique, s'ils n'avaient
disposé des conditions tout a fait spéciales que leur offraient l'état de
demi-indépendance des pays Roumains, un climat de plus grande liberté
intérieure, l'appui de la société et surtout la gén4rosité de certains princes
régnants. Aussi les nouvelles écoles du XVII' siècle, qui pratiquaient un
enseignement humaniste, philosophique et scientifique, portaient-elles le
nom « d'écoles princières », &taut patronne,es par le représentant du pou-
voir temporel le prince et entretenues du trésor de l'Etat ou mème
de celui du prince. Il y aura, sans doute, de nombreuses &rogations ou
déviations dans ce système, ainsi que des carences dans l'organisation
de ces écoles, surtout dans les moments de crise financière, malheureu-
sement si fr6quents. Très souvent, il est vrai, on eut recours a, l'église et
au clergé, qui possédaient des biens et des revenus immenses, pour l'en-
tretien de ces écoles. Le patronage princier ne cessa pourtant jamais de
s'y exercer effectivement, sans opposition grave de la part de l'église.
C'est ainsi que le processus de laicisation de l'esprit et des programmes,
dont les premières manifestations s'enregistrent en Valachie dès le com-
mencement du XVII' siècle, ne cessa de progresser, parallèlement aux
conquêtes idéologiques et scientifiques. Mème si l'on ne parvint pas a,
une séparation formelle, le lien avec P6glise faiblit- de plus en plus, ne
pouvant empêcher dorénavant l'évolution que nous venons d'esquisser.

C'est vers la fin du XVII' siècle que fut fondée, h Bucarest, au mo-
nastère de Sf. Saya, une de ces « ecoles princières », une « Académie »
greque comme on l'appelait couramment, qui, au point de vue de l'ensei-
gnement et, en général, de la culture intellectuelle, amena la principauté
valaque a un niveau européen 1. Une école semblable fut fondée dans la

1 Un grand nombie des professeurs avaient fait leurs études dans les universités italiennes
et allemandes, comme on le verra dans ce qui suit , v pour l'Influence des premiers, Mario Ruffini,
I:influenza italiana in Valaclzia nell'epoca di Constantin Vodd Brdncoveanu, Milano, 1933. N.
Iorga, dans 'storm Invdldmintulizi romdnesc, Bucarest, 1928, p 42, croit que les fondateurs ont
suivi le modèle padouan. Cl. Tsurkas, dans Les débuts de l'enseignement philosophique et de la
libre pensée dans les Balkans, La vie et rceuvre de 1 héophile Corydalle (1563 1646), Bucarest,
1948, p. 115, croft que le cycle de la philosophie aristotéhenne qui itait enseigné a Bucarest
et Jassy, vers la fin du XVIIe siècle, dans l'interprétation de Théophilos Korydaleos dolt 8i.re
considéré e comme le commencement de noire rattachement et la nouvelle civilisation europienne >;
le mame volt dans l'organisation tant A Bucarest qu'd Jassy l'influence de l'Académie
constantinopolitame, qui avait, elle aussi, subi l'influence de l'Université de Padoue (ibidem,
p. 61).
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capitale de la Moldavie. Même avant la fondation de ces hautes écoles, il a
dû probablement y avoir dans les monastères dédiés des moines grecs plus
instruits qui enseignaient le grec, soit comme précepteurs dans les maisons
des boyards, soit dans les monastères mémes 2

Les programmes de ces « académies » instaurèrent dans la vie
de la société roumaine, sous une forme officielle, l'étude du classicisme
gréco-romain, de la philosophie et de la médecme 3. Plus tard on y intro-
duisit celle des sciences positives et des langues modernes 4. La théologie y
avait occupé, évidemment, la première place, mais elle commençait
diminuer en importance en raison du développement de l'enseignement
philosophique et scientifique 5. Les nouveaux courants d'idées surtout
qui, par Korydaleus et ses émules, ouvraient pour la pensée philosophique
le chemin du positivisme et du mat6rialisme, trouvèrent dans les deux
capitales roumaines, à la fin du XVII` siècle et au commencement du
XVIIP siècle, des conditions de développement qui, ainsi que nous l'avons
montré, manquaient A, Constantinople et, en général, dans les pays de
l'Orient ottoman 6.

Dans une louange ('Eyx(!dp.tov) prononcée en 1695 devant Con-
stantin Brincoveanu et la cour valaque, le savant de Trébizonde Sevastos
Kyminites, recteur de la nouvelle fondation et adepte du courant néo-
aristotélien, fit un vibrant éloge de la philosophie, maniiestant une visible
hostiht6 A, la scolastique 7. 11 y insista aussi sur la nécessité d'éclairer

2 Dimitrie Cantemir affirme que Vasile Lupu « a donne l'ordre que dans tous les grands
monasteres on reçoive des moines grecs, afin qu'ils enseignent aux his des boyards la langue et
la science grecques * (Descriptio Moldaviae, Bucarest, 1872, P. 154).

3 Alexandrus Helladms, Status praesens Ecclesme graecae, Nuremberg, 1714, p. 60, dit :
Medica stucha, in his gymnasus, vel Universitatulis, ut rta loquor, si Bucurestium excipies, pla-

ne ignorantur
4 Le chrysobulle d'Alexandros Ypsilantis dans V. A. Urechea, Istoria qcoalelor de la 1800

1864, tome IV, Bucarest, 1901, pp. 55-60 et 66-72.
5 Sevastos Kymmites, dans ses discours met la philosophic avant la théologie. La culture,
est fondée sur t les enseignements philosophiques et théologiques ; v. Hurmuzaki, XIII,

Scrieri gi documente grecestz pruntoare la istorza romdmlor din anu 1592-1837, cueillis et publiés
par A. Papadopoulos-Kerameus, traduits par G Murnu et C. Litzica, Bucarest, 1914, p 206;
id. grecque, p. 227.

La philosophic de Théophilos Korydaleus a Ate étudiée, partiellement, par Otto Jochem,
Scholastisclzes, Christliches und Medizinzsches ails dem Kommentar des Theoplulos Korydaleus zu
Anstoteles Schrift von der Seele Giessen 1935. V. aussi les compte rendus d'Otto Schroder dans
Byzantinische-neugriechische Jahrbucher, 12. Band, Athenes, awl' 1936 et Oscar Schneider, Ein
Gzessener Handschrifft des Theophilos Korydaleus, dans Byzantinisch-neugriechische Jalzrbucher,
5. Band, p. 397, Athenes, décembre 1927. Une etude complete de Cl. Tsurkas, op. cit.
fait une critique severe à Otto Jochem (v. pp. 47, 56, 57, 101-103, 220 et 246). Les disciplines
philosophiques ont été enseignées à Bucarest et Jassy d'aprés les livres et les cours de Theophilos
Korydaleus des la fondation des deux écoles princières et jusqu'à la fin du XVIIIe siècle Ancien
directeur de la Grande Ecole du Phanar oXì -rob' yivoug ami de Kyrillos Loucaris,
Theophilos Korydaleus fut l'adepte convaincu du courant neoaristotehen, done adversaire de la
scolastique. Apres l'assassmat de Kyrillos Loucaris, Korydaleus, ses éleves et ses adeptes furent
persecutes comme héretiques.

7 Hurmuzaki, XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., pp. 197-198.
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les jeunes gens « par la voie de Penseignement libre et de la science »
86: Tiiq ToLocLiTlq aeu0epou nocLaeiocg Te xoci. (loc,94)Gemq 8. En jugeant d'après
les programmes qu'elles reçurent dès leur fondation et d'après
ceux qui lui furent ajoutés plus tard, l'historiographie roumaine a consi-
déré en général ces « académies » comme des instrtuts de rang universi-
taire 9. Les derniers chercheurs étrangers se sont ralliés à cette même
opinion ". Naturellement, certaines caractérisations exagérées ont éga-
lement été émises ; nous ferons, au cours de cette étude, les précisions et
les rectifications nécessaires à ce sujet. Pour l'instant, nous devons nous
borner à affirmer que, sans pouvoir les comparer, en ce qui concerne leur
organisation et leur développement, aux universités dont disposait l'Oc-
eident à la fin du XVII' siècle, « les académies » de Bucarest et de Jassy
ont pourtant représenté, du moins pour l'étude des disciplines philoso-
phiques, des langues classiques et de la théologie, le commencement de
Penseignement supérieur dans les pays Roumains

La valeur de ces positions intellectuelles si avancées dans le mou-
vement culture' de Bucarest A, la fin du XVII' siècle n'a pas encore été
suffisamment étudiée par notre historiographie ; on peut en dire autant
des circonstances profondes expliquant cet important progrès. Certains
chercheurs étrangers, tel que le savant helléniste Emile Legrand par
exemple, ont signalé les conditions d'ordre politique qu.'offraient à cette
époque les Principautés Roumaines en faveur de la fondation et du déve-
loppement d'un tel enseignement 11à Bucarest et à Jassy. En effet, même

Ibidem, p. 198; &lit= grecque, p. 219
9 Constantin Erbiceanu, Dtscursul rostzt In aula Universztafti din Iasi ; le meme, Croat-

cariz greet care au sera despre roman, In epoca fanarzota, Bucarest, 1888, p XXXIX; A. D Xe-
nopol, 'storm romartzlor din Dacia Tratana, dans le vol. Serbarea c o lard de la lap, Jassy, 1885,
p 61 N Iorga, Inceputurile tnvaguntntului superior la romdru, Kichmev, 1926; du méme, Com-
mémoration de deux cent cinquante ans de la fondation d'une Faculté des lettres a Bucarest, Bucarest,
1928, p 18 (v. aussi la rédaction roumame) , du méme, Istoria tnvdfamtntului roman, Bucarest,
1928, pp. 42, 105; Mann Popescu-Spinem, Contribufzuni la istoria Invalamintulut superior
(Facultatea de Mere sz filosofze din Bucureftz), Bucarest, 1928, p. 7; N. Iorga, L'enseignement
supérzeur en Roumanze, Bucarest, 1931, pp 10-11, Mann Popescu-Spineni, Institufil de Inaltd
cultura, Väleni de Munte, 1932, p 208 (v. le chap. L'enseignement supérieur en Valachze 1679
1830); dr V. Gommu, Inceputurzle trivatamIntuluz superior In Romania, Bucarest, 1940, p. 46;
D. Russo, Studiz istorice greco-romane, Bucarest, 1939, vol. II, p. 538, C. C. Giurescu, Istorta
romantlor, vol. III, Ire partie, Bucarest, 1947, p. 163.

Parrm les chercheurs &rangers plus anciens, Emile Legrand croyait, en se basant sur
une source grecque publiée dans le A6yior; `Epl.* et A laquelle nous n'avons pu avoir acces,
que l'écola de Sf. Saya a obtenu officiellement le rang d'e Acadérnie o A partir de 1697: v. aussi
l'opinion de Mario Ruffim dans op. cit., p. 31, formulée d'après celle de Erbiceanu, Discurs.
Jassy, 1885, p. 20. Le dernier chercheur &ranger, Cl. Tsourkas, op. cit., p. 64, se ralhe aux opi-
nions de N. Iorga dans Istoria trivagimintuluz romanesc, p. 105

11 Emile Legrand, Ephémérides Daces, vol. III, p. XIV: s On jouissait dans ce pays
d'une denu-liberté, dont s'empressaient de profiter les jeunes gens qui voulaient se ltvrer A des
&odes que la politique ombrageuse de la Porte se plaisait alors à entraver dans la capitale de l' em-
pire o. La nième opinion est exprimée aussi par Mario Ruffin', op. cit., p 30. L'école de Constanti-
nople sera troppo vigilata dalle autoritá turche perché potesse liberamente insegnare. Celles de
Bucarest et de Jassy étaient s le uniche veramente libere nell'insegnamento o
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dans certains centres universitaires occidentaux anciens, un tel progrès
intellectuel n'a pu Atre réalisé à cause de l'intolérance de l'église romaine
ou des princes. Mais il ne faut pas croire non plus que la simple existence
de ces conditions politiques, aussi importantes qu'elles aient été, auraieut
été suffisantes pour rendre possible un tel événement culturel. Toute une
évolution économique et sociale était également nécessaire. La société
roumaine avait-elle réalisé cette &volution 6?

Ce que nous devons signaler d'abord pour l'histoire de l'école de
Sf. Saya, c'est le puissant retentissement qu'elle eut dans la société
valaque de l'époque. La portée sociale de ce phénomène nous est prouvée
par le nombre des étudiants que cette « académie » a eus du temps de
Constantin Brincoveanu. Alexandre Helladius 12, un contemporain, nous
dit que leurs nombre atteignait jusqu'à 150 et dépassait parfois 200. Dans
nos bibliothèques à l'Académie de la République Socialiste de Rou-
manie et A, l'Université de Jassy plus de 150 manuscrits (pour la plupart
des cahiers d'élèves) le témoignent aussi. Ils contiennent les cours de Theo-
phylos Korydaleus tenus par les professeurs des écoles princières des
deux capitales. Ni les bibliothèques de Grèce, ni celles de Constantinople
et du reste de l'ancien empire Ottoman ne possèdent un aussi grand nombre
d'écrits de celui qui a ouvert courageusement la lutte contre la pensée
théologique et l'obscurantisme en Europe orientale 13 C'est pourquoi on
ne saurait expliquer la fondation et le développement des deux écoles
princières de Bucarest et de Jassy, ainsi que tout le mouvement intel-
lectuel développé autour d'elles, que dans le cadre de l'évolution écono-
mique et sociale de la Valachie et de la Moldavie, au XVII' siècle, vers les
formes de la monarchie centralisée 14. Au centre de cette évolution. dans
laquelle était engagée surtout la nouvelle noblesse, issue du mélange avee
les Grecs se trouvaient les princes eux-mêmes (Vasile Lupu, Matei
Basarab, Gheorghe Duca, les Cantacuzènes, les Racovitza, les Brancovans
ont 6.0 de grands producteurs et de grands commergants) 15. A son tourr

12 Al. Helladms, Status praesens Eccleszae graecae, p, 17 o Numerus studiosorum quan-
doque CL, quandoque CC superaL s.

Cl. Tsourkas, op. czt , p, 61
14 Victor Papacostea, Istorza romdrulor in sec. XV II (Cours universitaire, 1938-1939,

litogiaphié) Dans les conditions économiques et politiques créées clans nos pays par le monopole
turc et l'accroissement du o kharatch o, le prince et les grands propriétaires étaient les premiers
responsables du pays envers la Porte. C'est ce qui explique les accaparements de plus en plus
grands, l'intensification de la production et sa commercialisation de jour en jour plus intense,
nième en dehors du monopole turc Gheorghe Duca et Constantin Brincoveanu sont les plus im-
portants producteurs et négociants de nos pays A cette époque Le prototype de la grande noblesse
accaparatrice, très représentatif, est Iordake Ruset Sur la manière dont s'est développé son do-
mame, y Ioana Rosetti, lordake Ruset, dans o Revista IstoricA RomanA s, VII (1937), fase.
3-4, p. 300-322.

13 En ce qui concerne Constantin Brincoveanu, Daponte affirme catégoriquement que
ce ne sont pas les abus, mais le commerce et les affaires réussies qui ont été les principales sour-
ces de son immense fortune. Cf. Constantin Erbiceanu, Crorucariz grecz .. pp. 172-173 et la
note 104.
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cette évolution devra être jugée dans le cadre plus large de la renaissance
4conomique et culturelle de l'hellénisme, auquel nous étions liés par notre
inféodation dans le système économique ottoman. En disposant, comme
toujours, d'un grand excédent démographique 16 en pleine « diasporà »,
maitres à peu près de la vie économique de l'empire ottoman, profon-
dément engagés dans Pactivité commerciale de l'époque, les Grecs contri-
buaient partout où ils arrivaient mais surtout dans les pays ayant une
évolution attardée du centre et de l'est de l'Europe au phénomène de
dissolution du féodalisme et à l'intensification des rapports économiques
entre l'Orient et l'Occident. La conséquence immédiate de cet essor éco-
nomique fut l'apparition, surtout au XVII' siècle, d'un grand nombre
d'écoles greques de différents degrés et portant divers noms (cppoIrrurríwtov,
Aixetp, yup.vdcaLovraxocam,..6, etc.) dans tous les grands centres de la
diaspora hellénique 17.

Bien que peu entamée encore dans sa structure agrarienne par le
contact avec les descendants de cette ancienne « thalassocratie », la so-
ciété roumaine de la fin du xvir siècle a pourtant fait preuve, par
l'appui accordé aux « académies » grecques et par l'acceptation de leurs
programmes, d'une remarquable réceptivité aux courants d'idées qui
venaient des milieux intellectuels de zones éminemment bourgeoises,
telles que Venise, Padoue, Vienne, Leipzig, etc.

Le fait n'est pas pour nous surprendre. A une dpoque où, chez les
peuples occidentaux, le développement 'de la bourgeoisie, l'humanisme et
la réforme imposaient dans des sphères sociales de plus en plus larges l'ex-
tension de Penseignement et de la culture, les princes roumains dont nous
venous de parler et la noblesse mercantilisée commencent à se rendre
compte qu'il n'est plus possible pour leur fils de rester dans la condition
intellectuelle des sociétés patriarcales de structure agrarienne. Les trans-
formations économiques et sociales qui se produisaient dans toute l'Europe,
l'apparition du phénomène révolutionnaire bourgeois et la politique de
pénétration en Orient des grandes puissances rendent chez nous aussi le

L'émigration grecque et celle des différents éléments balkaniques hellénisés vers les
pays Roumains est un phénomène démographique de grande ampleur, tant comme durée que
comme étendue, une constante de la géographie humaine de cette zone européenne, pourrait-on
dire. Le folkloie grec reflète irueux que tout autre document ce phénomène. (V. Victor Papacos-
tea, Esquisse sur les rapports entre la Roumanie et l'Epire. Balcania I (1938), pp. 230 et suiv.
Dans un ouvrage général sur l'.hellénisme en Roumanie, un chapitre spécial devra &Ire consacré
A ce phénomène, dont l'ampleur est loin d'ètre connue. Jusqu'A nos jours, ce sont les aspects
politiques, ecclésiastiques et culturels que l'on a eus en vue, tandis que ce phénomène démogra-
phique de grandes proportions a été négligé

17 V. pour le développement de ce réseau d'écoles grecques les ouvrages suivants :
McerOaciou K. licepocvtxoc, ZxeSíocce!_ioc lrcpl. ITN kv -rc7) gOVEL HOCTC(aTtiCSECOg TC7)V ypat.i.--
12.&-ro3v circò 'AXCIPIECOt; KWVO'CcoPrt.vovx6)ewg (1453) taxpr. Teiiv ripzZav T-7Kiveo,t6.1mig (10)
ixovrovroceslptSog Constantinople, 1867; Tp. Eúcty-reX(801.), 'H rccuSeEtx, &rd. Toopxoy.pcertag
(1453-1831), Athènes, 1936. G. Chassiotis, L'instruction publique chez les Grecs, Paris 1881.
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problème de Pinstruction et de Péducation politique de la classe dirigeante
particulièrement aigu. D'ailleurs, la position internationale méme des
pays Roumains commence à se modifier. Les rapports avec les 'mitres
peuples et Etats chez lesquells le processus de transformation écono-
mique et sociale &tag plus avancé commencent à étre révisés main-
tenant, non à travers le prisme trompeur des situations héritées, des tra-
ditions et des idées périmées, mais à travers celui des nouvelles réalités qui
inondaient la scène du monde entier. Dans le domaine économique et
social, aussi bien que dans le domaine politique et religieux, la lutte pour
la liberté s'intensifiait partout. Pour les peuples de l'Orient, cette idée
signifiait, avant tout, Paffranchissement du despotisme turc ; pour les
Grecs, la reconstitution de Pempire Byzantin ; pour les hommes politiques
de nos pays, le détachement prudent du système économique et politique
ottoman et notre rentrée dans le circuit économique et culturel de l'Eu-
rope. En conclusion, bien que le processus intérieur de développement
socio-économique ne filt pas assez avancé en Valachie pour expliquer à
lui tout seul l'appantion d'institutions d'enseignement du genre et dans
l'esprit de « l'Académie grecque » de Sf. Saya, ce fait important fut pour-
tant possible grace au complexe de causes esquissé plus haut et surtout
grâce à n.otre participation à la culture byzantine qui, à la fin du XVII'
siècle, renaissait dans toute l'aire du monde hellénique d'autrefois. Cette
intégration explique aussi l'affluence des étudiants étrangers grecs
pour la plupartà l'Académie de Bucarest. Autant les actes de fondation
-que les sources plus importantes montrent que cette institution fut créée
en égale mesure pour les enfants des indigènes et pour les (grangers 18.
A la fin du XVII siècle, Bucarest n'était plus seulement la modeste capitale
de la petite principauté danubienne, mais l'une des métropoles de la nou-
velle Byzance, lieu de rencontre des intellectuels grecs ou parlant le grec
de toutes les provinces de l'ancien empire Péloponnésiens,
Ppirotes, Macédoniens, Thraces, Constantinopolitains, insulaires de
Chios et de Crète surtout Géorgiens, Asiatiques spécialement de
Trébizonde et méme .Africains. Beaucoup d'entre eux avaient été,
sous une forme ou sous une autre, victimes de Pintolérance ottomane ou
de Pobscurantisme théologique constantinopolitain '9. Les historiens grecs

Hurmuzaki, XIV, Ire partie (1320-1716), Documente grecestz pruntoare la zstorza romd-
.rellor publiés par N. Iorga, pp 394 396, n° CCCCXXVII ; Hurmuzaki, XIII A. Papadopoulos-
Kerameus, op. cit., p 195.

19 A la fin du XVIIe siècle on dolt reterur, pour leurs idées avancées, pour la valeur Intel-
lectuelle, leur rôle dans l'enseignement el, en général, dans la culture grecque et roumaine, le
nom de Ghermanos de Nysse, origmaire d'Etolie (le principal traducteur de la Bible en roumam),
loannis Karyophillos, originaire des environs de Constantinople et Sevastos Kynunites, originaire
de Kimina, prés de Trébizonde. Tous les trois avaient figuré aussi A la direction de l'Académie
constantinopolitaine, d'oÙ ils sont partis sous différentes accusations, mais en réalité parce qu'ils
tétaient les continuateurs de l'esprit philosophique introduit par Korydaleus Tous les trois sont
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-/d.0 siècle dernier Constantin Sathas, Athanasios N. Goudas en parlant
du mouvement intellectuel formé autour de Pécole princière de Sf. Saya,
affirment à juste titre que « Bucarest était à cette époque le foyer des
muses helléniques » ou bien que la Valachie elle-méme était « l'asile des
muses et des savants o 20 d'Hellade.

Quand on parle de l'immigration grecque dans nos pays, beaucoup
n'y voient que les agents impitoyables du monopole turc et surtout les
innombrables dignitaires dont le but n'était qu'un enrichissement rapide
et par n'importe quels moyens. Incontestablement, ces représentants de
la symbiose turco-phananote ont laissé de tristes souvenirs. C'est à eux
que l'on doit la réaction anti-phanariote, qui dégénéra plus tard en une
réaction générale anti-grecque, réaction qui ne se limita pas au seul groupe
des boyards inclignés de perdre leurs fonctions à la cour, mais s'étenclit
aux autres catégories sociales. Ces circonstances ont laissé dans l'ombre et
dans l'ignorance presqu.e générale la catégorie la plus intéressante d'im-
migrés grecs en Roumanie les intellectuels.

Les études d'un certain nombre d'éruclits, tels qu'Emile Legrand,
A. Papadopoulos-Kerameus, Constantin Erbiceanu, Spiridon Lambros,
N. Iorga, D. Russo, N. Banescu, etc., ont dissipé cette atmosphère pesante
et A, présent, A, la suite de leurs recherches, il est permis de dire que presque
toutes les -valeurs intellectuelles de Phellénisme condamnées à l'exil
ont vécu et ont préparé la renaissance de l'Hellade dans ce climat d'hos-
pitalité et de liberté relative que leur offraient nos pays. Plus de cent
savants grecs ou de langue grecque ayant enseigné aux deux « académies »
ont pu être identifiés depuis la fondation de celles-ci jUsqu'à leur suppres-
sion en 1821 21. Des dizaines de livres fondamentaux pour la culture grecque
en voie de libération ont été imprimés en Valachie et en Moldavie. C'est
en premier lieu auprès de ces écoles et en vue de leurs besoins que coin -
mença la longue lutte pour la langue littéraire de l'Hellade moderne 22.

morts et ont été enterrés A Bucarest. Pour les conflits et le renvm de Ghermanos v. Hurmuzaki,
XIII A. Papadopoulos-Kerameus, op cit., pp. 323-326; pour Ioanms Karyophillos, v. De-
mostene Russo, loan Carzofil si operele Luz, dans Studiz zstorice greco-romelne, vol. I, pp. 185-191
et N. Chitescu, O disputd dogmaticd din veacul XVII la care au luat parte Dosoftez al Ierusalimului,
Constantin Brtncoveanu qz Antzm Ivireanu, Bucarest, 1945, pp. 24-25; pour la position anticlé-
ricale de Kariophillos, cf Const. Daponte, dans Const Erbiceanu, Cronicariz grecz, p. 37 ; pour les
relations de Kariophillos avec nos pays, v P S. Nasturel, Conti-Oulu la mafa lui Loan Carzofil
legaturei cu biserica rom&neascd dans Mitropolia Olteniei o, an X, 1958, no 7-8, juillet-amItt,
pp 510-527. Pour le départ de Sevastos Kymmites de l'Académie constantmopolitame, v. aussi
Hurmuzaki, XIII A Papadopoulos-Kerameus, op cif , p. XV et Epammonda Th Kyriaki-

Btoypapco, ,r(lv ix TpcoreCotív,roq xca T rcept aúTiv xWpac, &TR) Tijc, ciXo.)crog vixpLç
cixp.craiv-rcov Aoyécav p.c-rec ixeStactlidcroç EaTopmoi5 TCcpl Toi3 AXvxoi5Cipovormorípi.ou

-cclív Tpoorgo6vv.ov, Athènes, 1897, p. 68.
Athanasms N Goudas, B TrcepozXXam.. , vol. II, pp. 311-337.

21 Constantin Erbiceanu, Dzscurs rostzt in aula Universitdfii din Zap, dans le vol. Serbarea
fcolard de la Iasi, Jassy, 1885, p 57

22 D Russo, op. cit , vol. II, pp. 538-539.
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A cette époque écrit Demostene Russo « c'est dans les Principautés
que paraissent les livres grecs les plus importants :2 n.

A. D. Xenopol, écri-vant sur les « Académies » grecques de Bucarest
et de Jassy, observe judicieusement qu'elles n'eurent pas une existence
constante au niveau élevé que nous venons de montrer. «Comme toute
chose dans les pays Roumains, elles furent sujettes à des changements
et a des &placements, qui tantôt élevaient et soutenaient l'enseignement
gTec, tantôt l'entravaient et l'obnubilaient » 24. Pourtant le rôle histo-
rique qui revient à ces écoles dans la phase qui a précédé la renaissance,
roumaine ne pent plus être contesté. Elles ont été les « foyers de lumière »
qui, au début du XIX° siècle, ont fait ressusciter non seulement la cons-
cience nationale hellène, ma's aussi la conscience roumaine, toutes deux
fraternisant, à Sf. Saya de Bucarest comme à Jassy, pour la lutte
commune qui allait commencer en 1821 contre le despotisme ottoman.

OBSERVATIONS CRITIQUES _SUR DES OPINIONS CONSACREES

1. Quand a été créée l'« Académie » grecque de Bucarest et qui en
sent les fondateurs? Dès Pannée 1880, P6rudit helléniste Emile Legrand,
dans une note sur l'« Académie » grecque de Sf. Saya de Bucarest,
exprime son étonnement que l'historiographie roumaine n'ait pas précisé
au moins la date de sa fondation 25. 11 est -vrai qu'à P6poque où écrivait
le savant français, la byzantinologie et les études néo-grecques en Roumanie
étaient a, peine à leur début ; en ce qui concerne le problème soulevé par
Legrand, même les études de Constantin Erbiceanu 26 n'avaient pas
encore paru. La r6action anti-grecque avait contribué à laisser dans l'ombre
tout un chapitre de notre histoire culturelle 27 Depuis lors et jusqu'à
nos jours, la science historique roumaine a certamement enregistré de grands
progrès dans ce secteur. Pourtant, malgré les travaux souvent remar-
quables de nos prédécesseurs, il reste encore beaucoup à faire. Une partie
même des dates et des conclusions considérées comme définitives dolt,

23 Ibideni.
24 A. D. Xenopol, Istoria ronidnitor din Dacia Trauma', vol. X, Bucarest, 1929, p. 176,
25 Emile Legrand, op cif , vol II, p 42, C'est un fait que les histonens roumains n'ont

pu cependant élucider j usqu'à ce jour
26 Enrule Legrand dans Eplzeirtérides daces, Pans, 1881, vol II, p. 42 cite, de notre histo-

riographic, seulernent G. Misail, qui avait publie dans Buletinul instrucliez publice I (1866), p. 53,
certains documents d'où il ressortait que la plus ancienne information au sujet de l'école princi ere
de Bucarest ne dépassait pas la date de 1761 I Cf. à ce sujet aussi Mann Popescu-Spineni qui, dans
Contribufzuni la istoria trivdidintntului superior (Facultatea de filosofie si Were din Bucurestz),.
Bucarest, 1928, p. 7, croit que recole la plus ancienne de Bucarest a été créée en janvier 1786k
et install& à Sf. Saya *.

2'7 A quel point cette réaction anti-grecque était poussée, on le volt d'après la maniere
dont certains auteurs de manuels presentment la situation culturelle chez nous. a En ce qui con-
cerne l'hellénisme, Serban Cantacuzino a été oblige de s'inchner. Aussi fonda-t-il l'école grecque
du monastère Sf. Saya et en favonsa le développement », (Ion Aguletti, Manual de istoria
nzlor pentru cts. IV, Bucarest, 1916, p 117). L'introduction de l'humanisme gre&o-latin et des.
etudes de philosophic était done consider& comme un moment de decadence nationale.
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entre autres recherches, Atre soumise à un contrôle plus attentif. Ainsi,
l'un des problèmes de notre histoire culturelle de la seconde moitié du
xvir siècle qui doit être soumis à cette révision est celui même qui
préoccupait Emile Legrand il y a 80 ans : quand a été créée l'« Académie »
princière de Bucarest? Qui en sont les fondateurs?

Dans l'historiographie grecque et roumaine ainsi que dans celle
d'Occident il s'est formé, dès les premières recherches, l'opinion que
cette fondation serait Pceuvre de *erban Cantacuzino ; plus tard on a
affirmé que c'est le « stolnic » Cantacuzino, le frère du prince, qui a eu
un rôle décisif autant dans l'initiative que dans l'organisation, en prenant
pour modèle le Collège Cottunien de Padoue, où il avait achevé ses
etudes 28. De très sérieux ouvrages grecs et roumains à caractère mono-
graphique ont adopté ces opinions 29, qui sont passées ensuite dans les
traités de synthèse 30 et d'ici, par les manuels 31 se sont répandues,

29 Voir plus loin dans notre étude les différentes opinions exprimées dans l'historiographie
roumame et étrangère. L'idée que le o stolnic * est le fondateur réel de l'Ecole princtère de Buca-
rest appartient A N. Iorga, qui l'a constamment soutenue Dans Le despotisme iclairé dans les
pays roumains au XV I Ile siécle, p 101, ii dit . e Constantin Brincoveanu n'est, malgré sa noble
ambition et sa générosité inépuisable, que l'organe princier par lequel se manifeste et travaille
quelqu'un auquel il a diet d'abord son tr6ne et ensuite l'onentation de son règne ». Dans Comm&
moration de deux cent ciriquante ans de la fondation d'une Faculté des Lettres ei Bucarest, à la page 9,
el écrit . i Aussi est-ce à lui qu'il faut attnbuer l'Académie ouverte par son frère amé dès le com-
mencement de son règne *. Dans Byzance aprés Byzance, Bucarest 1935, p. 203 . o Sous le règne
de son neveu, Constantin Brincoveanu était le vrai maitre du pays *. L'idée que le o stolnic *
avait laissé à Brincoveanu seul les i honneurs » du règne apparait pour la première fois dans notre
histonographie moderne chez M Kogálniceanu, Histoire de la Valachie, Berlin, 1837, p. 399

... le second nom dans la Valachie et le premier de fait, en gouvernant A la place de son neveu
A gut il ne voulait laisser que les honneu .s de l'autortté sup ê ne o A partir de N Io:ga, l'idée
que le e stolnic » est le fondateur réel de l'école a éte généralement adoptée, v. D Popovici, La
littératui e roumatne à ['époque des lumtéres, Sibiu, 1945. Celui-ci ne fait plus aucune mention de
Serban Cantacuzino « L'Académie de Bucarest avat été fondée par le Stolnic Constantin Can-
taeuzino avant l'avenement des Phanariotes o (p. 70) En réalité, le « stolnic ne disposait
in2me pas, en 1692, du nombre de professeurs n6cessaire a l'intruction de ses enfants ; 11 en
demandait a Constantinople et à Venise par des requ6tes répétées Pourtant l'opinion que le

stolnic * était déjà depuis 1679 le fondateur d'une o Académie o de Bucarest a pénétré aussi
dans les ouvrages des chercheurs étrangers Mano Ruffini dans op. cit , p. 25, écrit e Ma il mento
piu grande dello Stolnic è d'aver fondato sotto il regno del fratello Serban, l'Academia
Bucarest o.

29 G Chassiotis, L' instruction publique chez les Grecs, Pans 1881, p. 78, i ...Le prince
Servanos Cantacouzynos qui, en 1679, établit k Bucarest une académte, possédant une impn-
merle i; N. Iorga, Istoria tnvaleunintului romtlnesc, Bucarest, 1928, p 42; N Bänescu, Academia
vreceasca din Bucuresti zscoala lui Gheorghe Lazar, Cluj, 1925, p. 4.

3° La première synthèse d'histoire roumatne qui ait adopté cette opinion est Histoire
de la Valachie, de la Moldaote et des Valaques transdanubtens par Mtchel de Kogalnichan, Berlin,
1837, p 396. Voir aussi la He édition sous le titre Histotre de la Dacie, des Valaques transdanubiens
.et de la Valachie par Michel de Kogalnichan, Berlin, 1854 (édition republiée par A. Otetea) Miliaz
Kogillniceanu, Opere, tome I, Scriert istorice, p 396 De Kogälniceanu, l'opinion passa A A D Xe-
nopol, Istorza romtlnilor din Dacia Tratand, vol. VII, Bucarest, (1929), p. 243; ensuite à Const.
L. Giurescu, Istorta romdnilor, vol. III, Pre partie, p 163 et II e partie, p. 917; N. Iorga, Istoria
.romilnilor, vol. VI, Monarhii, Bucarest, 1938, p. 391 N. Cartojan, Istorza literaturit vechl, Buca-
rest, 1946, vol. III, p. 204.

31 A titre d'exemple : Gr. S. Tocilescu, Manual de istoria romdnilor, Bucarest, 1894 et
1899, p. 285; Ion Aguletti, Istoria romelnitor, Bucarest, 1916, p. 177 , Manualul de atom R.P R.,
!Bucarest, 1952, p. 215.
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devenant des vérités définitivement acquises pour l'histoire de notre
culture. Certaines dates furent même flacks pour la fondation : 167&
d'après les uns, 1679, d'après d'autres. En prenant comme date
certaine Pannée de l'avènement au tr6ne de erban Cantacuzine
(1678), l'Université de Bucarest a célébré en 1928, à l'occasion d'un
quart de millénaire ,de sa fondation présumée, le jubilé de cette
importante institution ; on a imprimé des ouvrages commémoratifs,t
des articles, etc. 32

En réalité, les choses ne sont pas si précises. Au contraire, le cher-
cheur scrupuleux, qui voudrait faire une reconstitution exacte des
débuts de l'Ecole princière de Bucarest, sera fort déçu par la rareté des.
sources d'information directe, par la confusion et l'incertitude qui règnent
sur presque toutes les dates importantes concernant la fondation et la
développement de cette institution, dans la première phase de son
existence.

On se demande comment une telle consécration a été atteinte,.
alors que les bases documentaires sont à ce point insuffisantes. Comment
expliquer l'unanimité d'opinion des historiens grecs et roumains pour
accepter les dates susmentionnées ? Le cas n'est pas dépourvu d'intérét,
un rapide examen rétrospectif nous semblant nécessaire

2. .A.ucun document contemporain n'atteste erban Vodel en tant qu&
fondateur. 11. n'existe aucun acte de fondation désignant erban Can-
tacuzino comme fondateur 33. De méme, aucun des actes ultérieurs con-
cernant différentes initiatives au sujet de l'organisation et du dévelop-
pement de cette école programmes, professeurs, etc. ne fait mention
de l'acte de fondation ou, du moms, du nom de *erban Cantacuzino,
comme premier fondateur 34. Evidemment, nous ne pouvons repousser
d'une manière catégorique Phypothèse que c'est sous le règne de erban_

32 L'année 1928 a été indiquée par N Iorga, ainsi qu'on le volt dans Commémoratzon cl&
deux cent cznguante ans de la fondatzon d'une Faculté des Lettres ei Bucarest, p. 18. La méme année,.
Iorga a publié sa monographic sur l'histoire de l'enseignement roumain cité plus haut. En géné-
ral, on a pris comme base l'information du ban Mihai Cantacuzino selon laquelle Serban Vodà
aurait fondé l'école des le cortzmencement de son regne II est vrai que son avènement a eu lieu
le 30 novembre 1678, ma's il n'est entré k Bucarest que le 16 ianvier 1679. Voir Efemeridele-
tut loan Carlota, éditées par Pericle G. Zerlenti , en ioumain par Constantin Erbiceanu,
p. 11.

33 N. Iorga, Istorza invaguntntuluz romilnesc, p. 42 « dont on a malheureusement perdu
l'acte de fondation ; Const C. Giurescu, Istorza Ronzdnitor, vol. III, He partie, p. 917 a L'acte-
de fondation ne nous est pas parvenu *.

34 Citons ici les actes suivants a) La lettre du patriarche Chrisantos Notaras de Jéru-
salem, datée du mois d'aofit 1707, A Tirgoviste I' y parle de l'Ecole princière de Sf. Saya, de sa
reconstruction, ainsi que de celle du monastère, par Constantin Brincoveanu et du salaire des.
professeurs, des prétres et des psaltes qu'on devait payer d'un dép6t de 30 000 thalers déposés.
A la Zecca St. Marco de Venise. Cet acte important ne nous dit rien sur Serban Cantacuzino en
tant que premier fondateur. Hurmuzaki, XIV, 1, n° CCCCXXV, pp. 388-392. Cf. aussi Emile-
Legrand, Recuea de documents grecs, n°25, pp 73-76. b) L'ordonnance pnncière du 1 septembre.
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Cantacuzino qu'a été élaboré par le prince ou par Pérudit « stolnic *
quelque projet pour une école semblable ou méme une tentative dans

ce sens, mais nous ne possédons pas la moindre trace documentaire permet-
tant de Paffirmer. Pour des fondations ou des donations beaucoup moins
importantes, des documents répétés au cours des générations donnent le
mom et l'acte de volonté testamentaire des fondateurs ; comment exph-
quer que dans un cas de cette importance au centre duquel se trouve
une personnalité de la valeur de erban Cantacuzino ou du « stolmc *,
chefs de file d'un clan familia,1 aussi nombreux que fier de toute action
de son passé, ayant des descendants qui ont continué à, occuper des situa-
tions politiques importantes au XVIIIe siècle toute trace contem-
poraine de cette importante fondation se soit perdue ? De méme, la
correspondance de l'époque, quoique assez riche qu'elle appartienne
a, *erban, au « stolnic » ou aux patriarches Dositheos et Hrisantos Notaras
de Jérusalem, qui surveillaient ces fondations au point de vue religieux
ne contient pas non plus la moindre allusion a, la fondation ou à l'exis,
tence dans la capitale de Mat valaque, sous le règne de ce prince, d'une
école aussi importante 35. Nous avons également consult6 de nombreux
documents inédits de cette époque conservés dans les collections de l'Aca-
démie, mais là non plus nous n'avons rien trouvé 36 Les sources narra-
tives internes de la fin du XVII' siècle et du commencement du XVIII'

1707, avec les decisions princières contenues dans la gramata ci-dessus, présente aussi Constantin
BrIncoveanu comme fondateur de cette école et ne fait aucune allusion a §erban Cantacuzino
comme précurseur L'acte est publié par V. A Urechea, Istorza scoalelor de la 1800-78b4, Buca-
rest, 1901, vol IV, pp. 23-25 (Archives de l'Etat-Bucarest, Condica Brincoveneascd de cart'
si hrisoave, f. 410-411). c) Ni l'ordonnance princiere du 9 septembre 1707, par laquelle Cons-
tantin Brincoveanu donne le revenu du lac de Greaca pour l'entretien des élèves o dépourvus de
moyens s de Sf. Saya et dans lequel 11 se pi esente aussi comme fondateur de l'école, ne fait
aucune mention de §erban Cantacuzino A 1 etenir que dans l'ordonnance du ler septembre on
trouve les signatures de cinq Cantacuzènes, membres du divan, et celle du 9 septembre porte
les signatures de trois Cantacuzenes et d'autres membres de la famine V. Hurmuzaki, XIV,
1, n° CCCCXXVII, pp. 294-296 On trouve la redaction roumaine de cette ordonnance aux Ar-
chives de l'Etat-Bucarest, mss. 705, f 413 r. 413 v. , d) Les in8mes Cantacuzènes signent les
lettres du 3 septembre 1707 adressées aux douaniers de Greaca et au higoumene de Sf Gheorghe-
Nou, au sujet des boursiers de l'école princiere de Sf Saya

35 Hurmuzaki, XIV, Ire et He partie, Documente grecestz pruntoare la Istorza romdrulor,
recueillis et traduits par N. Iorga, Bucarest, 1915 Toute la correspondance de l'intervalle de
1679-1714 publiée ici ne contient rien qui justifie, en quoi que ce soit, l'opinion que §erban Can-
tacuzino serait le fondateur de Pt Academic i princiere de Sf Saya. Il s'agit des e gramata r
des patriarches Iacobos, Dyonisios, Kalhnicos II de Constantinople, de Dositheos et de Chrisan-
to s Notaras de Jerusalem (les uns concernant méme ladite école), ainsi que d'actes princiers ou
de letti es de §erban Cantacuzino, de Constantin Brincoveanu, du « stolnic s Cantacuzino et de
rid ferents savants et professeurs célèbres de l'époque, comme Nicolaos Commenos Papadopoulos,
Sevastos Kyminites, Ierotheos de Dristra (Ioannis Commenos), Anghellos Summakios, Afenduli,
etc ).

36 Particulièrement importante et concluante pour ce probleme est la collection de lettres
la plupart inédites et autographes du dossier 974 (Codex Crams-Rani) se trouvant dans la

collection de manuscrrts de l'Académie (v. N. Camariano, Catalogul manuscriselor grecesti, tome
II, Bucarest, 1940, pp. 72-116). On y trouve les lettres de presque tous les contemporains de
marque de §erban Cantacuzino, tant autochtones que Grecs (le « stolnic e Constantin Cantacii-
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siècle n'en donnent non plus aucune indication, bien qu'à cette époque
les chroniques de cour, de famine et de parti se, trouvent en abondance 37.
Les Cantacuzènes eux-mêmes ont leur chroniqueur Stoica Ludescu
qui ne dit mot sur la fondation de l'Ecole princière sous erban Cantacu-
zino. fl existe aussi des étrangers qui ont vécu en Valachie a cette
4poque, quelques-uns a, la cour même, et qui, tels Del Monte as ou
Del Chiaro 39 par exemple, nous ont laissé des chroniques ou des ouvrages
volumineux, avec des descriptions de la Valachie et de ses institutions,
mais aucun d'eux ne mantionne sous le règne de Serban Cantacuzino
tet acte culturel de grande importance ". Un éclaircissement a ce sujet
est done nécessaire : tache que nous nous sommes assignée dans cette
aude.

3. Origines de l'erreur : les ouvrages de Dimitrie Cantemir et de
Jllihai Cantacuzino. Le point de départ de tout cet échafaudage datant
la fondation de l'« Académie » princière de Sf. Saya done les débuts
de notre enseignement supérieur du temps de *erban Cantacuzino

zino, Constantin Brincoveanu, Stefan Cantacuzino, Constantin, Antioh et Dinutrie Cantemir,
Gheorghe et Constantin Duca, Mihail et Ana Racovitä, etc. ; des patriarches et professeurs grecs
renommés de l'époque, comme Iacobos et Dyonisios de Constantinople, Partheruos et Ghera-
simos d'Alexandrie, Dositheos de Jérusalem, Joannis Karyophillos, le grand chartofilax, Ale-
xandros Mavrocordatos l'Exaporite, Ghermanos Lokros d'Etolie, métropolite de Nysse, Eu-
genios Ioanuhos d'Etohe, Iacobos Pilarmos et Ioannis Commenos, premiers médecins de la
cour valaque, etc ). Ni dans cette riche correspondance peu étudiée jusqu'3 présent nous
n'avons rien trouvé pour fonder l'hypothèse scion laquelle Serban Cantacuzino serait le fondateur
de Académie grecque ou d'une autre école, méme plus modeste Au contraire, on trouve
13 des documents qui prouvent, comme nous le verrons plus loin, le manque de professeurs
grecs dans le pays à l'époque de Serban Cantacuzino. Chez nous, ces documents ont été nth*
partiellement, d'abord par D. Russo dans Din corespondenfa docunnez Ana Racomfd, Bucarest,
1911 et dans Studzz zstorzce greco-romdne, vol. I et II (pp. 183, 187, 191, 413, 414, 455, 456), pun
par Cl Tsourkas, op. czt , pp 50 et 116. Ces derniers temps, on note une recherche détaillée,
particulièrement précieuse mais hmitée k la biographic de Ioannis Karyophillos, par P. S. Nis-
turel, op czt

37 11 est vrai que, en général, nos chroniques ne donnent pas d'informations culturelles.
Méme les chroniqueurs les plus cultivés ne montrent aucun intérat dans leurs écnts pour l'acti-
vité culturelle des princes Miron Costin ne fait aucune mention de l'Acadérnie fondée par Vasile
Lupu aux Trois-Hiérarques, ni Radu Popescu ou Radu Greceanu au sujet de l'Ecole princière
<le Sf Saya Des cas comme celui de Neculce, qui nous donne des informations pour l'activit6
-de Constantin Mavrocordat dans le secteur de l'enseignement et d'Axinte Uricarul, qui s'occupe
de l'activité de Nicolae Mavrocordat dans le domaine des écoles, sont rares dans notre historio-
graphic ancienne.

38 Pour Del Monte, v. A. Treboniu Laurian et N. BAlcescu, Magazzn Istorm pentru Dacza,
rapport historique sur l'état de la Valachie 1679-1688 (très utile, surtout pour les institutions),
pp 33-71, cf. aussi N. Iorga, 'storm romdnzlor prat ailatorz, Bucarest, 1928, vol. II, He éd
pp. 28-33.

38 Anton Maria del Chiaro, Istorza delle rnoderne rzvoluzzonz della Valachza, Vernse, 1718;
rééditée par N. Iorga 3 Bucarest, 1914. Tiaduite en roumain par Cris Cristian, Revolufzzle rdrzi
Romdnestz, Jassy, 1939.

48 Del Chiaro, op. cit., éd. N. Iorga, p. 140, contient quelques lignes au sujet de la géné-
rosité de Serban Cantacuzino envers quelques professeurs grecs vivant A cette époque en Valachie,
Dans le texte de cette étude nous discutons la valeur de l'information transmise par l'écri-
-vain florentin.
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se trouve dans une information fournie par un ouvrage non signé, paru
Vienne en 1806, dans les editions des frères Tunusli, sous le titre d'His-

toire pohtigue et religieuse de la Valaehie.
L'auteur de cette ceuvre trs connue anonyme dans Pédition

imprimée b. Vienne a A té découvert depuis. C'est un membre de la
Lamine Cantacuzino le grand oban» Mihai Cantacuzino 41, réfugié en Russie
après 1775 et devenu général-major dans Parmée imperiale 42. Le livre
renferme une description géographique, économique et historique de la
Valachie, qui a été amplement utilisée par tous ceux qui ont &lit plus
tard (le general Bauer, Naum Rimniceanu, Dionisios Foteinos, etc.) 43.
De nos jours encore, il est consideré, à juste titre, parmi les ouvrages les
plus -utiles de notre historiographic ancienne. Comme dans Pceuvre de
Del Chiaro, la partie historique a moins de valeur que la partie géogra-
phique, statistique, institutionnelle, etc.)44.

Il n'y a pas lieu d.'ou.vrir une discussion critique du livre du oban»
Cantacuzino. Nous ferons pourtant une seule remarque sur un trait

41 Le titre complet de l'ouvrage de Mihai Cantacuzino édité par les frères Tunusli est
Inroptoc. Tijç ID,cexiag, TroXvuxii xcei ymypoccpuxi) Tg dtpxcetoTc'e-rIg crojfiig Xtx.ravnicremq
Ecoq TO5 1774 grouç Vienne, 1806. II a été traduit en roumam par George Sion sous le titre
Istoria politicé si geografrcd a Tzlrzi Romdnesci de la cea maz veche a sa Interne zere Mild la anui
1774. Daté maz dinar la lunund In limba grearit la anal 1806 de frahz Tarnish, tradusd de
George Szon, Bucaiest, 1863.

42 Mihai Cantacuzino, 1 auteur de l'Histoire de la Valaclue, est né en 1723 et mort entre
1790 et 1793 (v. Ilie Corfus, In legálurá ca opera luz Mrhaz Cantacuzzno, dans Rev. Ist . Rom.,
XVI (1946), p. 135-136). Importante personnahté politique et intellectuelle, il a dominé
la vie publique de la société valaque entre 1763 et 1774. Très mstruit, dans les problèmes d'état,
surtout, connarssant le pays et son histoire, Mihai Cantacuzino fut à l'époque de la guerre russo-
turque de 1768-1774 l'arnmateur du mouvement de hbération de sous le joug true. Il a mené
une action tenace pour convaincre le gouvernement russe, par de nombreux memoires qui font
preuve d'une formation politique supéneure. Une partie de ces mémoires sont conservés dans
son second ouvrage Genealogza Cantacuzzrulor. Mihai Cantacuzino appartient à une catégone
d'hommes qui ont combattu pour les droits des e Principautés moldo-valaques l'occasion de
la guerre de 1768-1774.

43 Le général Bauer a utilise le premier ramie du *ban* Mihai Cantacuzino dans ses Mé-
moires lustorzques et giographiques sur la Valachze, Francfort. et Leipzig, 1778; Naum Rimniceanu
dans Cronologze a dommlor rdrtz Romdnestz (9 iunie 1800), restée A l'état de manuscnt et surtout
Dionisios Foteino dans `InTopEct Tijg =Om Acottag, vol. IIII, Vienne, 1817-1819. Dans l'histo-
nographie roumaine moderne, Mihail Kogälniceanu dans lIzstorre de la Valachze, de la Mol-
dame et des Valaques transdanubzens, Berlin, 1837, emprunte des données de Mihai Cantacuzino
par l'intermédiaire de Diorusios Foteinos.

44 Le denuer quart du XVIIe siècle, qui nous intéresse particulièrement, est en général
peu connu par l'auteur. Cela se voit mieux dans Genealogra Cantacuzuzzlor, le second ouvrage im-
portant du s ban*. On a signalé des confusions surprenantes. En parlant de Stale° Bucsanul, le
ban le confond avec Stoica Ludesco le chroniqueur de sa fanulle (Genealogza, p. 207; cf.
Magazznul istoric V, p. 5). Le *ban* embrouille aussi les deux partis valaques existant à cette épo-
que-1A, en mettant à leurs cétés erban Cantacuzmo L'erreur se trouve aussi dans l'autre chro-
nique de Mihai Cantacuzino (v. Genealogra, p. 207 et la note de N. Iorga). Méme en ce qui concerne
des événements importants de la vie de fanulle de Serban Cantacuzino, le *ban* ne possède pas
d'informations sfires. Ainsi, il dit que la fdle du prince, Casandra, s'est manée du vivant de
son père *. En réahté, le mariage n'eut heu que le 9/19 mai 1699 Ce qui est encore plus curieux
c'est qu'à la page 255, Mihai Cantacuzino affirme que la fille de Serban s'est man ée à peine en
1699. En commentant la mort de Serban, le *ban* emprunte à Dimitrie Cantemir raccusation que

9 C. 3609
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frappant et qui intéresse de près cette étude : la distribution extrémement
inégale du matériel historique. Celle-ci donne au lecteur le sentiment
qu'elle n'est pas due au hasard et que, d'après Pimportance qu'il accorde

tel ou tel règne, l'auteur marque certaines préférences. Par exemple,
tandis qu'il consacre au règne de Constantin erban Basarab Cirnul, qui
dure moins de quatre ans, 40 lignes 45 et à celui de Mihnea III, qui règne
moins de deux ans, 66 lignes 46, le règne de 26 ans de Constantin Brill-
coveanu riche d'une activité si variée au point de vue économique,
politique, culturelle, militaire, etc. est expédié en 36 lignes 47. On
pourrait croire qu'un écho lointain des anciens ressentiments, au dénoue-
ment si tragique, vivait encore dans le cceur du ban 48. Il faut ajouter
que l'on ne trouve pas un mot sur Pactivité de Constantin Brincoveanu
dans le domaine de la culture intellectuelle ! Par contre, outre le texte
relatif au règne" égal comme volume A, celui de Brincoveanuil met

l'actif de erban Cantacuzino le chapitre consacré aux écoles, où nous
lisons :

Parmi ses premières ceuvres, *erban Cantacuzino a fait une école
grecque, maintenue par les princes suivants, qui décidèrent de dormer
aussi un salaire annuel du Trésor (pour) : un professeur des sciences
philosophiques, un second pour les lettres et un troisième pour les matières.
communes, (qui fonctionnaient) au monastère Sf. Saya. L'école slavone
avait été (fondée) auparavant dans l'ancienne église Saint-Georges et
a été maintenue par tous les princes suivants. Cette dernière a deux pro-
fesseurs, l'un principal et l'autre secondaire *.

Les salaires de ces professeurs étaient payés au début par le trésor,
mais plus tard, « après réflexion, les princes déclarèrent le monastère
de Glavacioc exempt de tout impôt et, l'offrant au métropolite, celui-ci
prit Pobligation de payer les salaires des professeurs du revenu de ce
monastère. On observa cet arrangement pour un certain temps 5°-

le prince aurait été empoisonné par ses deux frères le a stolnic et le spathaire Alihai -a cc
la complicité de Constantin Brincoveanu ; a la page 295, il conteste la véracité de l'informationi
pour les deux Cantacuzènes, mats maintient l'accusation contre Brincoveanu.

46 Mihai Cantacuzino, op. cit., p. 275-276.
46 IbIdem, p. 276-279.
47 Ibidem, p. 286 287.
" Mihai Cantacuzino, dans Genealogla Cazzlacuzuulor, (éd. N. Iorga) p. 309 croit que

si son regne s'était prolongé, Brincoveanu aurait sfirement tile son oncle, Constantin, et son
frire Mihai Cantacuzino ». La manière dont il présente l'élection de .5tefan Cantacuzino est aussi
significative : Le grand s imbrohor qui ¡tait venu détrèner Constantin BrIncoveanu, demanda
aux boyards qui ils veulent pour prince. Ceux-ci répondirent à l'unammité qu'ils voulaient $te-
fan Cantacuzino, qui itait grand spathaire. En réalité, l'envoyé du sultan a demandé directe-
ment qui était *tefan Cantacuzino s.

46 Mihai Cantacuzino, opi cit., pp 284-286.
50 lbzdem, pp. 81-82. Dionisios Fotemos, quoique hale en général au texte de Mihai

Cantacuzino, mais frapp6 sans doute par la position de démgrement qu'il adopte envers Cons-
tantin BrIncoveanu, a donne de plus justes proportions à sa narration, accordant 314 lignes
regne de erban Cantacuzino contre 784 lignes à celui de Constantin BrIncoveanu.
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Etant donné que Mihai Cantacuzino a achevé son ouvrage en 1776 51
près d'un siècle done après ce fait on a le droit de se demander sur

quelle source il a fondé ces assertions. A en juger d'après la méthode
utilisée surtout dans la Généalogie, il est hors de doute que Mihai Canta-
cuzino a disposé dans son activité historiographique d'un riche matériel
documentaire. Outre la collection de documents de famine, il a amassé
de nombreux actes ayant trait à l'histoire des Cantacuzènes. De même,
Mihai Cantacuzino a conservé, de sa propre activité politique et admi-
nistrative dans les fonctions importantes qu'il a occupées diffé-
rents documents ou copies, statistiques, etc., qu'il a « compilés » comme
on l'a montré 52 - assez adroitement dans ses écrits. Tel est certai-
nement le cas du chapitre Sur les écoles, que nous venons de reproduire.
Là aussi comme ailleurs il compile un document entier de son
époque, non sans lui faire d'ailleurs, ainsi qu'on le verra, une petite
modification à son avantage. Il s'agit de l'ordonnance émise par Cons-
tantin Mihai Racovità le 26 janvier 1763 pour les écoles, dans laquelle,
après les phrases introductives d'usage, qui font l'éloge de Penseignement,
nous lisons : « ... les pieux princes qui nous ont précédés, qui ont gou-
verné les affaires du très illustre trône de ce pays, ont fondé deux
écoles, l'une grecque, l'autre slavonne, toutes deux bien utiles ... » et
« la coutume étant de payer les professeurs du trésor et puisque le trésor
a de nombreuses et différentes dépenses ... ils ont trouvé juste d'exemp-
ter d'impôts le monastère de Glavacioc et de l'offrir au saint père Métro-
polite et que sa sainteté paye du revenu de ce monastère les salaires
des professeurs et les frais de l'église princière. Ladite décision a été con-
firmée par le prince Constantin Mavrocordat ... » A la fin, l'ordonnance
précise de méme que le texte de Mihai Cantacuzino que l'école

52 N. I'm ga a affirmé en 1900 que l'ceuvre de Alihai Cantacuzino a 60 &rite en roumain,
en Russie, après 1788, et que l'original ioumain se trouve dans le mss 468 de l'Académie. Il a
éte traduit en grec dans notre pays , la traduction a été trouvée pal les freres Tunush et imprimée
A Vienne en 1806 (N. Ioiga, Cronicile muntene, An. Acad. R. Alem. Sectiei istoricq, s. II, tome 21,
Bucarest, 1900, pp. 410 et suiv.) Dans Isloria literaturli romane in secolul af XVIII-lea, vol. II,
Bucarest, 1909, pp. 128 et suiv., il pense que Fouvrage a été écrit au plus tôt en 1776.Dans
son étude In legaturd cu opera tin Mika: Cantacuzino (Rev. Ist. Rom., XVI (1946), p. 135) Me
Corfus arrive it la conclusion que rceuvre a été achevée le 30 janvier 1776, quand son auteur
aait revenu pour quelque temps dans le pays.

52 La mithode de Alihai Cantacuzino, surtout pour la chronique de son époque, est ca-
lactérisée par un large emploi des sources directes, de la correspondance et meme des actes d'Etata
11 tenait un registre où il avait copié l'immense correspondance qu'il avait eue surtout avec les
Russes. Celle chionique est perdue, écrit N. Iorga dans Genealogic, p. 540, n. 1, mais, ainsi qu'on
le salt, elle a été publiée dans Trompeta Carpatilor * en 1868 et 1869 par Aricescu. Les traduc-
tions ont éte faites par P. Georgescu et republiées ensuite par N. Iorga, avec certaines rectifica-
tions, dans la Généalogle. Dans 'storm ram Romclnesti aussi, le ban compile des documents
entiers V. The Corius, Hotarul ratelei RN:Ida in 1695, dans Rev. Isl. Rom., XV (1945), fase. III,
pp. 335 342, où il compile entièrement un document roumain de 1695 s. Il a employé le mtme
procéde dans le chapitre réservé aux écoles de Bucarest, p. 81, comme nous le montrerons plus
loin
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grecque a trois professeurs, correspondant à trois' catégories de salaires,
qui fonctionnert au. monastère Sf. Saya; l'école slavonne, installée
l'église Saint-Georges, a deux professeurs représentant ici aussi deux
degrés professionnels et de salaires 63.

Celui qui contresigne en 1763, à côté du prince, cette ordonnance
concernant les écoles est Mihai Cantacuzino lui-même, en qualité de grand
logothète, assurlment le rédaeteur même de l'acte. Dans Pouvrage édité par
les frères Tunu.sli, le « ban » Cantacuzino ne fait done que paraphraser,
en la résumant parfois, l'ordonnance rédigée par lui-même en 1763, avec
la modification suivante : dans l'étude parue A. Vienne, au paragraphe
réservé à l'école grecque, le ban a éliminé la formule de la fondation
collective employée dans l'ordonnance «... les pieux princes qui nous out
précédés, qui ont gouverné les affaires du très illustre trône de ce pays,
ont fondé deux écoles, l'une grecque, l'autre slavonne » et a intro-
duit les paroles par lesquelles il attribue la fondation exclusivement
son aleul erban Cantacuzino. Le «ban» Mihai a-t-il eu une base documen-
taire pour faire cette modification ? A-t-il eu en mains l'acte de fondation
de l'école, cet acte dont la perte est déplorée par nos historiens d'au-
jourd'hui ? l'avait eu, il l'aurait certainement reproduit, d'après sa
méthode habituelle, ne ffit-ce qu'en résumé, sinon dans l'Histoire de la
Valachie, du moins dans la Généalogie. Et si, vraiment, il a existé un
acte de fondation de erban Cantacuzino, pourquoi le grand logothète
n'a-t-il pas mentionné dans l'introduction de l'ordonnance de février
1763, comme il efit été naturel, le nom de erban Cantacuzino en tant
que premier fondateur de l'Ecole ? 11 rappelle bien le nom du. prince Cons-
tantin Mavrocordat 64, pour le seul fait d'avoir assuré l'entretien de l'école
par les revenus du monastère de Glavacioc ; or le mérite d'avoir fondé
l'école ne saurait être moindre que celui de lui en avoir modifié h un
moment donné le statut financier. La vérité est que Mihai Cantacuzino
n'a pas possédé un tel acte. Si, dans Pordonnance de 1763, il avait men-
tionné erban Cantacuzino comme premier fondateur de l'Ecole prin-
cière de Sf. Saya, il aurait commis un faux. Ce qu'il était libre de faire

53 V. A. Urechea, Istorza qcoalelor de la 1800-1864, vol. IV, pp. 46-47, reproduit l'acte
en entier.

54 Nous lisons aussi dans l'acte emis par stefan Racovip le 10 juin 1765: c En informant le
prince Constantin Mavrocordat par un avis... 11 l'a confirme aussi par son ordonnance, qui fut
confirmee plus tard aussi par feu mon &ere, le prince Constantin Mihai Racovip * D'autres
princes ont réitere la confirmation de Constantin Mavrocordat En tout cas, elle fut maintenue
jusqu'au XIXe siecle. Dans un catalogue chronologique des monastères de Valachie, dresse par
le protosinghel Naum Rimniceanu en 1837 et publie par Constantin Erbiceanu dans Biserwa
ortodox6, an xrir (1889), pp. 281-287, au paragraphe du monastere de Glavacioc il est dit au
sujet de ses revenus e ...et mamtenant, d'après les decisions, on lui prend le revenu pour les
6 coles e.
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55 C'est 4. ce moment que se produisent, tant en Valachie qu'en Moldavie, les fameux
faux pour les soi-disant o capitulations a. Dans le parti valaque, Ienächità VAcArescu passe pour
are l'un des e faussaires o, C'est à lui qu'on attnbue la confection des actes de sounussion de
Mircea et de Laiold ; v N. Iorga, Istorta romdmlor, vol. VII, Reformatortz, Bucarest, 1938, pp.
281 et 283 Cf. le mémoire adressé à Orlov le 30 awn, ancien style, avec de pareils actes, dans
Genealogia Cantacuzinzlor, pp. 492-495. Pour les faux de Moldavie, v. Const. Giurescu, Capitu-
lafule Moldovet cu Poarta otomana, Bucarest, 1908. V. aussi G. G. Florescu, L'aspect Jurtdique
des kitatt-t-chérifs Contributions a l'elude des relations de l'Emptre ottoman avec les Principautis
roumatnes (Extraits des Studza et Acta Orzentalta, I, 1957, pp. 121-147), Bucarest, 1958 En
réalité, ce genre de faux ne sont pas l'oeuvre d'un seul homme, M21S celle d'un groupe d'o initiés
qui a commencé a agir, probablement sur une suggestion russe, méme avant la guerre russo-
turque, et dans lequel Mihai Cantacuzino jouait un rdle impoi tant.

59 N. Iorga, Commémoration des deux cent cinquante ans deputs la fondation d'une Faculté
des Lettres à Bucarest, Bucarest, 1928, p 3; du m8nie, Istorza romdmlor, vol. VII, Reformatortz,
pp. 276, 281-282. Ilie Corfus, In legatura cu opera lui 31that Cantacuzino, Rev, Ist. Rom.,
XVI (1946), pp. 129-141.

67 Victor Papacostea, Islorza Romilmlor (cours lithograpiné) 1939-1940, p. 475-481;
C. erban, Legaturzle Stoll-11mM Constantin Cantacuzino cu Rusia, extrait du volume Studit p
artzcole de tstorte, vol. II, Bucarest, 1957, p. 242.

" Mihai Cantacuzino, Genealogta Cantacuzmilor, p. 24.
59 'Indent, p. 535.
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dans l'Histolre de la Valaeltie ou dans la Généalogie 55,il ne le pouvait
pas dans un acte d'Etat. Mais dans ce cas la question se pose de nouveau :
'34 a-t-il pris cette information dont il se sert pour modifier l'introduction
de l'ordonnance de 1763 et pour attribuer à son ancélre la fondation de
l'g .Académie » Nous essayerons d'éclaircir ce fait dans les pages qui
suivent.

En tenant compte de tout ce qui précède, amsi que de la constatation
qu'aucun document contemporain n'atteste Serban Cantacuzino comme
fondateur de P«.Académie » princière, nous opinons que la modification
introduite par le ban Cantacuzino dans l'ordonnance reproduite au chapitre
sur les écoles a été faite par esprit de famine et pour des inUréts de famille,
intérêts suscités surtout par la guerre rusbo-turque de 1768-1774 56.

En effet, à cette époque, les Cantacuzènes, le «ban» en tête, repren-
nent leurs anciens liens avec la cour impériale russe 87, déclenchant une
grande agitation politique : ils rédigent des mémoires, ont des pour-
parlers avec les Russes et avec les .A.utrichiens, forment des gouvernements
de guerre, lèvent des troupes, luttent et éprouvent même une lourde
perte par la mort héroique de Pirvu, le frère du ban. Si grandes étaient
les illusions créées par cette guerre, que le ban jugea même le moment
venu pour affirmer énergiquement sa qualité de descendant de l'ancienne
dynastie impériale byzantine 58.

Dans les mémoires envoyés aux Russes par le parti dont il était le
chef réel, le « ban» se montre préoccupé aussi par le problème de
l'enseignement. Après les requéles concernant la reconstitution de Parmée
nationale et la suppression des enclaves turques, on note celle ayant trait
à la fondation d'« Académies des sciences, métiers et langues »56, ainsi
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que la revendication pour la jeunesse d'aller étudier à l'étranger. «Que les
indigènes soient libres d'aller dans d'autres pays pour y faire leurs études,
comme par le passé, quand ils n'étaient pas limités A, leur seul pays ,y60.
Lui-méme est fondateur d'école A, Bucarest 61.

Parallèlement à cette action d'intérét public, il ne néglige pas les
grandes ambitions de famille qu'il a héritées, laissant constamment entre-
voir une psychologie tourmentée de dynaste. C'est pourquoi il a écrit
la Généalogie des Cantaeltzènes dans laquelle, A côté de nombreux faits
intéressants et bien documentés, on trouve pour la partie ancienne
surtout tant d'affirmations fantastiques.

Mais il y a encore un fait dont il faut tenir compte. Mihai Cantacu-
zmo ne pouvait rester indifférent à l'ascension de tant de « dynasties »
néo-byzantines celles surtout des Mavrocordato et des Ypsilantis.
Après la signature de la paix de Koutchouk-Kalnardji, le ban a pu voir
le remarquable esprit d'organisation d'Alexandru Ipsilanti dans le sec-
teur de l'enseignement. La constitution, le 10 décembre, d'un t Conseil
public »62 ayant à sa ate les écrivains et les savants de l'époque en vue
de la construction d'un local spécial pour l'« Académie » grecque et, au
bout d'un an, la célèbre ordonnance 63 par laquelle Bucarest était doté
d'une vraie université, ont beaucoup rehaussé le prestige d'Ipsilanti.
L'un des savants de l'époque, Manassis Illiades, ancien élève et profes-
seur de l'école de Sf. Saya, a vivement exprimé l'enthousiasme avec
lequel les contemporains ont accueilli la réforme du nouveau prince.

« Tel étant l'état des choses, nous n'avons plus rien à envier aux
Mares écoles d'Europe, ni à regretter l'ancienne Athènes bénie, car
Bucarest prendra s a place comme arène de la culture et le vrai foyer
de la science» 64. Evidemment les paroles de Manassis Illiadis nous parais-
sent aujourd'hui exagérées, mais 11 ne faut pas oublier qu'il s'agit lh
d'un style encomiaste et que Penseignement grec de l'empire ottoman
passait A. cette époque par une crise terriblement grave. En tout cas,

6° Ibzdem, p 539
1 Le (ban» Mihai Cantacuzino s'est beaucoup occupé de l'enseignement. En 1768-1769,

en faisant construire l'église des Quarante Saints Martyrs, il a posé aussi les bases de l'école rou-
maine afférente. La guerre russo-turque en a interrompu les travaux L'acte de septernbre 1775
ch t a... et qu'on y fasse une ecole de 12 enfants pour l'enseignement roumain, ayant un profes-
seur i. Le ( ban n a dédié l'éghse et l'école 4 l'évéché de Rim= Sur ce terrain, qu'on appelait e le
jai din de l'Ev8ché », on a construit plus tard l'Athénée. Cf G. M Ionescu, Generalul mazor al
Rusin, Alzhall Cantacuzzno, Bucarest, 1905, pp 29-30 et 34-35 L'acte se trouve aux Archives
de l'Etat-Buc., Episcopia Rimnicului, IX/7

62 V. A. Urechea, op. cit., vol IV, p 66
6° Ibutem, pp. 66-72.
64 Manassis Ihadis, Oratio panegyrica ad Hypselantem seremssunum ducem Loftus Vala-

clime, Lipsca, 1781, p. 81-82.
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ces dithyrambes et d'autres semblables 65 ont dû déterminer Mihai
Cantacuzino à revendiquer pour Serban Vodä et la famine Cantacuzène
le mérite des débuts de cette magnifique fondation. 11 affirme aussi dans
la, Généalogie : « erban Cantacuzino fit d'abord l'école grecque de Buca-
rest, qui jusqu'à ce jour (1787) s'entretient aux frais du trésor »66.

Pourtant Pidée d'attribuer àSerban Cantacuzino le mérite d'avoir
fondé l'Ecole princière de Sf. Saya n'est pas entièrement inventée par
le ban. Il ne fait qu'amplifier, d'une manière tendancieuse, une affir-
mation vague et fantaisiste empruntée à Dimitrie Cantemir qui, dans
Deseriptio Moldaviae, dit que Serban Cantacuzino, imitant Vasile Lupu,
« a fondé dans son pays des écoles grecques et des typographies grecques
et roumaines »67. L'affirmation de Cantemir, comme tant d'autres de
cet ouvrage, n'est pas fondée. Il attribue àSerban Vod.ä, son beau-père,
des mérites qui, en réalité, reviennent A, Constantin Brincoveanu ou
d'autres. En effet, des cinq typographies identifiées en Valachie entre
1678-1714, c'est-à-dire de Pavènement au trdne de Serban Cantacuzino
jusqu'à la mort de Constantin Brincoveanu, aueune n'est l'ceuvre de ;S'erban
Cantaeuzino. La première, celle de la 1VIétropolie de Bucarest, a 60 fondée
par le métropolite Varlaam ; les quatre autres de Buzäu, Rimnic,
Snagov et Tirgovi§te sont les fondations de Constantin, Brineoveanu
et d'Antim Ivireanu. Dimitrie Cantemir, contemporain et bénéficiant
d'une riche information culturelle, pouvait-il l'ignorer ? Nous sommes
plutdt enclins à expliquer cette entorse à la vérité, tout comme le manque
total d'objectivité dont il fait preuve, dans l'Histoire de la Valaellie, envers
le règne de Constantin Brincoveanu, par la haine constante que le prince
moldave nourrissait pour Brincoveanu (ne Pavait-il pas accusé d'avoir
empoisonné Serban Cantacuzino ?). Quant à Paffirmation concernant les
écoles, nous verrons dans ce qui suit qu'elle est tout aussi peu fondée
que eelle ayant trait mix typographies. Voila done le point de départ
des affirmations du «ban» Mihai Cantacuzino, soit dans l'Histoire de la

alaehie, soit dans la Généalogie, au sujet de la fondation de « l'Académie »
de SI. Saya. A ceci vinrent s'ajouter certains passages pleins de confusions

65 Athanasios Comnenis-Ypsilantis, TxxkolcrLocart.xElv xcel isoMv.xclv 04=86h-roe
ptfiXtov 11'0' xcci. I' h-rol, Ti p.cdc T1) diXwatv (1453-1789), Constantinople, 1870, P. 561
< Avant toute chose il fonda des écoles en Valachie, it Bucarest, Craiova et Buzau, et réglementa
les fonds pour les salaires des neuf professeurs de l'école de Bucarest, pour la nourriture et les
vétements des 75 écoliers pauvres et pour les salaires des deux professeurs de Craiova et de
Buzau et il a confirmé ces fonds par l'édit princier de 1776 du mois de janvier et par acte synodal
patriarcal, donné le 1776, en mars ; il a fait construire depuis les fondements m8mes, avec de
glandes dépenses, un batiment colossal formé de plusieurs maisons, tant pour les classes, que
pour le logement des professeurs et des nombreux éleves, 75 environ, avec réfectoire, cuisine,
boulangerie dans le monastère de Sf. Saya et tout ceci fut fait à ses frais et ne fut achevé
qu'en 1779

Mihal Cantacuzincl, Genealogia Cantactatrulor, p 81.
67 Dimitrie Cantemir, Descrtptto Moldavtae, éd. cit., p. 154.
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et d'anachronismes de Pceuvre de Del Chiaro. D'ailleurs, autant l'ouvrage
de Pécrivain florentin que la Descriptio .3foldaviae ont servi de modèles

Mihai Cantacuzino.
Il est vrai que Dionisios Foteinos attribue aussi, bien laconiquement,

Serban Cantacuzino la fondation de Pk°le 68, mais, ainsi qu'il lui arrive
souvent, en s'inspirant lui aussi de l'ouvrage de Mihai Cantaeuzino.
Un fait significatif est que l'auteur de l'Histoire de l'ancienne Dacie, qui
s'est informé si minutieusement pour l'époque respective, n'ait pu trouver
entre 1800-1818 (époque à laquelle il écrivait son étude) aucune autre
information en dehors de Pceuvre du «ban». Si Foteinos avait disposé d'une
source directe ou d'une information plus ancienne concernant les mérites
de fondateur de Serban Cantacuzino, il n'aurait stirement pas été aussi
la,conique.

Par conséquent, tant que cette information si tardive ne sera con-
firmée par aucune source contemporaine, elle doit être acceptée sous
réserve. Il convient d'ailleurs de souligner que ce n'est pas dans le texte
proprement dit de Istoria Românilor que A. D. Xenopol utilise cette
information, mais il Penregistre, sans commentaire, dans une note, prou-
-vant par là qu.'il ne la considérait pas comme une source bien sérieuse 69.
L'éminent helléniste français, Legrand, le chercheur le plus informé
dans les problèmes de cette époque, n'a, lui non plus, jamais adopté
Paffirmation de Mihai Cantacuzino, pas plus que V. A. ITrechia ne la
cite dans son étude 70.

4. Comm,ent l'information transmise par Hihai Cantacuzino a-t-elle
pénétré dans l'historiographie moderne grecque et roumaine? Le premier
historien roumain qui ait fait sienne Pinformation transmise par le «ban»
Mihai Cantacuzino en ce qui concerne la, fondation de l'Ecole princière
de Bucarest fut Mib.ail liogalniceanu. Dans Histoire de la Valachie, de
la Moldavie et des Valaques transdanubiens 71, imprimée à Berlin en 1837,
en parlant de Serban Cantacuzino, il écrit : «Il établit le premier collège
roumain à Bucarest » 72 Kog6,1 niceanu n'a pas pris l'information direc-

Dionisios Fotemos, op. cit., vol. II, p. 270.
49 A. D. Xenopol, op. cll., vol. VIII, p. 240, note 3.
72 V. A. Urechia, op. cit, vol. I, p. 12. Bien qu'étudiant l'histoire de l'enseignement seule-

ment pour la période 1800-1864, Urechia fait pourtant une ample introduction oil l'on trouve
aussi, sous une forme restreinte, les commencements de l'enseignement grec. Au sujet de l'école
de Sf. Saya, il se contente d'affirmer, sans indiquer de source, qu'elle existe o au moins depuis
Serban Cantacuzino

71 La seconde édition, parue toujours à Berlin en 1864, introduit une modification dans
le titre : Distotre de la Dacie, des Valaques transdanulnens et de la Valachte. L'utihsation du terme
Dacie s'explique, d'une part, par l'influence du titre de Dionisios Foteinos ('ITT-or:46z rijg rccacm.

cocíaç), et, d'autre part, par le progrès que la notion de l'unite des Roumains avait enregistré àla
date de la nouvelle édition.

72 Alihail Kogalniceanu, op. cit., dans Opere, I, éd. A. Otetea, Bucarest, 1946, p. 396.
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tement dans le li-vre du «ban», anonyme à cette date-là, mais par Pinter-
médiaire de l'ouvrage de Dionisios Foteinos, qui jouissait d'un grand
prestige.

CEavre de toute première jeunesse l'auteur n'avait pas encore
20 ans à sa parution « la synthèse » de Milian Kogälniceanu, malgré
des qualités tout à fait remarquables, presente aussi des défauts, expli-
cables par rage de l'auteur et par la documentation dont il disposart
cette date. De plus, pour porter un jugement soit de fond, soit de forme
sur ce li-vre, il faut tenir compte du fait que Kogälniceanu écrit sous
l'influence du courant romantique qui dominait à cette époque l'his-
toriographie européenne73 (IVIacaulay, Karamzin, Thierry, Michelet, etc.)
et tolérait dans l'histoire l'emploi de certaines règles « de style et de com-
position », plus indiquées pour la littérature que pour la science.

Les principaux auteurs que Kogälniceanu a consultés pour le règne
de §erban Cantacuzino ont été Del Chiaro et Dionisios Foteinos. Les
deux lui oat inspiré une sympathie et une admiration très vive pour le
voivode. L'image idyllique d'un §erban Cantacuzino « juste, doux et
incapable de rancune » ou « juge impartial », est tirée de Pceuvre de Fotei-
nos 74 ; l'aspect homérique, aux attributs achilléens, est pris A, Del Chiaro 75 :
une taille de gdant, le regard terrible, la voix terrifiante souvent les
hommes moururent d'effroi rien qu'en entendant sa voix redoutable »)76
et, de plus, un visage d'une rare beauté (« le plus bel homme de toute
la Valachie ») 77. En combinant les deux sources, Mihail Kogälniceanu
réussit à nous donner un modèle de héros et de despote éclairé, mais,
naturellement, bien différent du portrait réel. C'est toujours de Del Chiaro
que Kogälniceanu puise ces histoires enfantines au sujet des tours que
§erban Cantacuzino jouait au sultan, lorsqu'il payait le tribut (qu'on ver-
sait correctement A, Bucarest et qu'on faisait voler ensuite par des bri-
gands) 79, ainsi que certaines confusions caractéristiques de l'écrivain flo-
rentin, comme par exemple le surnom de §eitanoglu, que le grand vizir
aurait donné à§erban 79 (en réalité c'est au. fameux Mihai Cantacuzino
qu.'on l'avait donné, un siècle auparavant).

A un portrait aussi « composite », l'ornement culturel ne pouvait
faire &Wit. Mais Mihail Kogälniceanu ne s'est pas borné à l'information
donnée par le «ban» Mihai Cantacuzino au sujet de la fondation du «col-

73 Voir pour cet aspect l'introduction d'Andrei °Wen, ebedcm, pp. 22-25.
Dionisios Foteinos, op. cit, vol. II, p. 269; cf. KogCdruceanu, pp. 386-387 (6d. A.

Oletea).
76 Del Cluaro, op. cit., p. 127; cf. Mihail KoOlniceanu, pp. 393-394 (éd. A. Otetea).
99 C'est l'une des exagerations caractéristiques de Mihail KoglIniceanu, op. cit., p. 393

(id. A. Otetea).
" Del Chiaro, op. cit., pp. 135-137; cf. Milian KogIlniceanu, pp. 391-393.
88 Del Cluaro, op. cit. p. 134; cf. Mihail Kogalniceanu, p. 138.
99 Del Chiaro, op. cit., p. 31; cf. Mihail Kogalniceanu, op. cel , p. 388.
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lège » de Sf. Saya. Il Pa amplifiée, en présentant )5erban comme un Mécène,
prince de la renaissance roumaine, qui a fait venir dans le pays « plu-
sieurs professeurs grecs et allemands 80 pour enseigner à ses sujets les
langues étrangères, l'éloquence et l'histoire, a oblige les boyards de donner
aux enfants une education européenne, a protégé les artistes étrangers
et encourage les savants roumains, en leur accordant les plus hautes
dignités de l'Etat. Radu de Greci, qui a écrit l'histoire de la Valachie,
a été nomme par lui grand chancelier de la principauté. En faisant traduire
la Bible en roumain par Radu de Greci et son frère et en donnant l'ordre
dans toute la Valachie de n'officier le service divin que dans la langue
nationale, il a mérité une reconnaissance éternelle, car auparavant o la
messe et toutes les autres prières étaient faites en slave et en grec » 81.

Dans ce passage aussi, 1VIihail Kogglniceanu attribue à 4,erban
Cantacuzino toujours d'après la narration de l'écrivain florentin
des faits qui se passaient en réalité soit sous le règne de Matei Basarab,
soit sous celui de Constantin Brincoveanu. Bien qu'il se tilt rendu compte
de la tendance à la tabulation" de l'écrivain italien, Mihail Kogalni-
ceanu a quand nikine le premier dans l'historiographie roumaine mo-
derne donne « droit de cite » à ces souvenirs confus et remplis d'ana-
ehronismes.

Outre les qualités incontestables de Pceuvre de Kogalniceanu, c'est
l'énorme prestige dont l'auteur a joui par la suite, en tant qu.'historien
et homme d'Etat, qui explique l'influence qu'il a exercée sur certains de
nos historiens roumains de la seconde moitie du XIX' siècle et, par eux,
jusqu'à nos jam's. Ce fait pourrait ressortir d'une etude minutieuse con-

" Pour la présence a Bucaiest de certains professeurs allemands ou glees de cultme
Allemande non pas sous le regne de erban Cantacuzino, comme l'a cru Kogdiniceanu, ma's
sous celui de Constantin Brincoveanu v. Eduard Winter, Die Pflege der West- and Sudsla-
anschen Sprachen in Halle tm 18. Jahrhundert, Berlin Akademie-Verlag, 1954, VI + 292 p. (dont
.un ample compte rendu par Dan Simonescu a paru chez nous dans i Studn *, (1956), n° 1, pp.
170 174). Un étudiant en théologie de Halle de vient même précepteur dans la maison de la bile
du pinice (Constantin Brincoveanu) Il s'agit de la princesse Stanca, qui a été mariée A Radu,
Ids d'Alexandru Ihas, l'anclen mince de Moldavie (1631-1633) Le precepteur s'appelle Basilius
Theodorus, originaire « de ponto Euxino », et a eté étudiant au o Collegmm orientale * (inscrit
le 3 mars 1704). A Bucarest, il a collaboré avec Kolzer, un autre Allemand appelé a la cour de
Brincoveanu. Nulle part on ne fait mention de professeurs allemands sous le regne de Serban
Cantacuzino

81 Mihail Kogalniceanu, op. cit., pp. 396-397
12 Del Chiaro avait construit tout un roman politico-érotique sur l'information (connue

aussi par amine Cantemir) concernant les relations de Serban Cantacuzino avec l'épouse du
prince Duca, la princesse Anastasia (et non pas Maria, comme l'écrit Kopiniceanu). Serban,
avec l'aide de l'Infidèle princesse, avait o comploté affirme Kogalniceanu d'apres Del Chiaro

pour enlever A Duca d'un seul coup le trdne et son épouse. Le complot est découvert, mats
Serban échappe, comme par miracle, aidé par la princesse Anastasia II s'enfult dans l'empire
turc, d'où o par amour pour la princesse », il aide le mari trompé A occuper le trdne de Moldavie.
Koghlrnceanu traite avec sevénté cette a anecdote * et surtout l'affirmation de Del Chian) que
Serban aurait voulu épouser la femme de Duca, car A cette époque a Serban était marié et avait
des enfants »; cf. Miliall KogAlniceanu, op cit., p. 386, n° 2.
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cernant la filiation des idées, d'une part, et la transmission des informa-
tions, d'autre part, pour le plus grand profit de la méthodologie et de la
science historique elle-même.

5. Comment Vann& 1679 est entrée dans l'historiographie comme date
de la fondation de l'Ecole princib e. Une fois admise l'idée que §erban
Cantacuzino est le fondateur de l'«Académie » de Sf. Saya, les historiens,
soit grecs, soit roumains, se sont évertués à trouver aussi la date exacte
de la fondation. L'acte de fondation faisant défaut, certains d'entre
eux ont eu recours au calcul des probabilités. L'historien grec ayant le
Premier et largement contribué à faire pénétrer l'idée que §erban Can-
tacuzino est le fondateur de l'Ecole et qui, en méme temps s'est prononcé
le premier pour Pannée 1679 comme date de la fondation, est G. Chassiotis 83.
Son volumineux ouvrage a été de grande utilité à l'époque de sa partition
et garde de nos jours encore une certaine valeur, surtout pour le déve-
loppement de l'enseignement entre 1821 et 1881. Mais pour la période
antérieure, elle est dépassée par les recherches des 80 dernières années.
Chassiotis, qui écrivait en 1881, adopte sans réserve Pinformation trans-
mise par Mihai Cantacuzino, datant la fondation d'après cette phrase :
« Parmi les premières choses, 6erban Cantacuzino fit l'école grecque ».
Done, conclut l'historien grec, la première année du règne de §erban
Vodä" (1679) peut être considérée comme la date de la fondation de l'école 84.

Constantin Erbiceanu, tient compte, lui aussi, de l'idée suggér6e
par le texte de Mihai Cantacuzino h savoir de situer le fait plus près
du commencement du règne de §erban Cantacuzino mais il accorde
pourtant un délai d'un an au fondateur présumé et s'arréte à Pannée
1680. Il manque tout de même de conviction sur la valeur d'une date
choisie aussi arbitrairement et, pour notre plus grande surprise, il ajoute
tout de suite, entre parenthèses : « mais d'après les monuments, en 1689 »85.
Erbiceanu tenait done de certaines sources que l'école fut fondée dix
ans plus tard, c'est-à-dire en 1689. Quels sont ces « monuments »? Sa
réponse et les indications qu'il donne sont, ainsi que nous le verrons,
totalement insuffisantes.

En effet, le lecteur non prévenu pourrait croire qu'Erbiceanu,
par le terme pompeux de « monuments *, se réfère h des sources authen-
tiques des a ctes relatives aux débuts de l'école intline. En réalité,

83 G. Chassiotis, op. cit , p 78
S4 Seiban Cantacuzino oblient le trdne le 30 novembre 1678, inais arrive à Bucarest

seulement le 16 janvier 1679. Il meurt le 9 novembre 1688. V. Efemeridele lui loan Cat tof 11,
cditees par Pencle Gh Zerlendi , en roumain par Constantin Erbiceanu, Bucaiest, 1892, p. 11.

Const. Erbiceanu, Discurs rosItt In aula Universildfit din lay asupra gcolit grece qt
romeine... piad la 1828, Jassy, 1885, p. 10; clans le vol Serbarea .colará de la ¡ay, cu oca:ia im-
plinzrzt a 50 de ant de la infuniarea Inveitantintului superior In Moldova, Acte y documente, Jassy,
1885, p. 54
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il ne s'agit que d'une note qu.'il a trouvée sur un manuscrit du savant
professeur de Trébizonde, Sevastos Kyminitis (considéré comme le premier
directeur de l'école), dans laquelle celui-ci donne Pannée de son arrivée
dans le pays, à l'« Académie » : 1689. Il est surprenant et regrettable que,
se trouvant en possession d'une telle information, due A, la main même
de Sevastos, Erbiceanu ne l'ait reproduite, conformément à sa méthode,
dans aucune des nombreuses etudes qu'il a consacrées a ces problèmes.
Lui, qui a transcrit tant de notes des ceu.vres d'anciens élèves de l'Ecole
princière 86, pourquoi ne l'a-t-il pas reprodinte comme il aurait
le faire là où il affirme que Sevastos « a été le premier clirecteur connu
de l'école de Bucarest »? 87. 1VIais Erbiceanu ne donne meme pas une indi-
cation précise permettant de savoir où se trouve cette note autographe.
Il se contente, dans une note sommaire, de dire qu'à l'Académie de Buca-
rest se trouve le manuscrit original de Sevastos Trapezuntios, qu'il a
trouvé dans la bibliothèque du monastère de Cgldgrusani et où Pannée
de son arrivée à l'Académie, 1689, est écrite de sa main. Malgré tons
nos efforts, nous n'avons pas réussi à trouver ce manuscrit renfermant
la note autographe de Kyminites. Il ne se trouve ni dans le catalogue de
Constantin Litzica 88, ni dans la suite de ce catalogue due à Nestor Cama-
nano 88 ni dans la liste rédigée par Al. Elian 9°. Nicolae Tonga, qui a adopté

un moment donné cette date et qui a fait, à son tour, des recherches
d'archives à ce sujet, ne cite nulle part le manuscrit portant l'inscription
autographe de Kyminites auquel Erbiceanu fait allusion. Nous devons
envisager Phypothèse d'une lecture erronée d'Erbiceanu, car il existe
des preuves certaines qu'en 1689 Sevastos Kyminites n'était pas encore
arrivé en Valachie. (D'ailleurs Sathas, qui a probablement influencé
Erbiceanu, ne soutient pas de façon catégorique, lui non plus, que le
savant de Trébizonde serait arrivé à cette date : il emploie l'expression
« en 1689 environ » (imp?. Tò 1689) 81 Pourtant l'affirmation d'Erbiceanu
selon laquelle, « d'après les monuments », l'école aurait été fondée en 1689,
affirmation acceptée et soutenue quelque temps par Nicolae Iorga, a
compliqué la question, car par cette date nous sortons du règne de §erban
Cantacuzino pour entrer dans celui de Constantin Brincoveanu. C'est
ainsi que la controverse ne se limite plus, dorénavant, à l'aspect stricte-

36 Constantin Erbiceanu, Cromcartt greci care au scrts despre romdni, p. XXV, où il trans-
crit différentes notes de Matei Cretulescu, ancien élève de Sevastos Kyminites. La date de 1692,
donnee par Erbiceanu au titre du traité d'Aristote i Des vertus et des vices est erronée. V.
dans le texte grec la date exacte, c'est-ù-dire 1698 (Constantin Litzica, op. cit., p. 64, n° 111
(615), que Kyminites a traduite dans la langue

S7 C. Erbiceanu, op. eel , p. XXV.
SS Const. Litzica, Catalogul manuscrtptelor grecesti, Bucarest, 1909.
22 Nestor Camariano, Catalogul manuscrtselor grecestt, III, Bucarest, 1940.
20 Al. Elan, Contamare la catalog (manuscris, Sectia ms.).
SI Constantin Satbas, NeoaXilvixi) cpLXoXoyEce Athènes, 1868, p. 377.
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ment chronologique, mais met en discussion la, personne mème du fon-
dateur : celui-ci est-il S-arban Cantacuzino ou Constantin Brincoveanu ?

Trois ans après la parution de Pouvrage où Erbiceanu hésitait entre
les années 1680 et 1689, parait sa grande &hide sur les chroniqueurs grecs.
Cette fois-ci, Erbiceanu ne propose ni Pannée 1680, comme la première
fois, ni 1689, datation pour laquelle il avait pourtant déclaré posséder
des « monuments », mais il se décide pour 1679. Il accorde à cette date
un caractère absolu et définitif, en l'insérant dans le titre du bref histo-
rique qu'll fait de l'école 92 Qu'est-ce qui a déterminé Erbiceanu à opter
avec taut de certitude pour Pannée 1679, c'est-à-dire pour la première
année du règne de Serban Cantacuzino ? D'autres monuments" plus
concluants que la note autographe même de Sevastos Kyminites ? A-t-il
6té influencé par le calcul si approximatif et arbitraire de Chassiotis
fondé sur l'information tardive et mtéressée de Mihai Cantacuzino ?
est difficile de le préciser.

V. A. Urechia, qui le premier, en 1892, a écrit une histoire de l'ensei-
gnement dans nos pays pour l'intervalle 1800-1864, y présente aussi
très sommairement dans l'introduction 16 situation des siècles amté-
rieurs. Tout en évitant de donner une date précise, il croit, pourtant, que
l'Ecole princière de Bucarest « existait au moins depuis $erban Cantacu-
zinc » 93. N'étant fondée sur aucune source et sur aucun argument, l'af fir-
illation de V. A. Urechia nous parait une simple hypothèse inspirée,
peut Ure, toujours des écrits de Chassiotis et d'Erbiceanu ou du fait,
connu par des sources certaines, qu'à l'époque de Serban Cantacuzino
il y avait déjà en Valachie, dans la classe dominante, un grand nombre
de personnes sachant le grec, mais dans ces sources c'est de la langue
parlée qu'il s'agit et non du grec ancien 94.

6. L'opinion de A. D. Xeno. pot. La consolidation de l'erreur. Cette
erreur ne se serait peut-être pas imposée si elle n'avait été adoptée par
le grand historien de l'époque, A. D. Xenopol. L'auteur de la première
synthèse d'histoire roumaine a écrit les chapitres sur l'histoire de l'ensei-
gnement en utilisant pour l'époque de l'infltience grecque les matériaux

92 Const. Erbiceanu, Cronzcarii greci.. ., p. XIV.
92 V. A Urechia, op. czt , tom I, p. 12.
94 Le patriarche Dositheos de Jérusalem écrit dans sa préface à la a Confession de l'Eglise

Orientale i de Meletios Snips a Le décédé (Meletios Singos), l'écrivant au début en grec ancien,
l'a transformée lui-méme en grec parlé, afin que tout chrétien puisse s'en servir et, surtout, beau-
coup de nobles de Vlaho-Bogdania, qui le plus souvent parlent le grec, la traduiront facilement en
langue valaque, pour qu'elle sort généralement utile dans toute l'église * (v. Const. Erbiceanu,
Biblzografla greacd, Bucarest, 1903, p 16). Les paroles de Dositheos montrent, tout au plus, com-
Men était grand à cette époque le nombre de boyards grecs ou à moitié grecs, ainsi que l'existence
d'un enseignement grec élémentaire dans les monastères ou par des précepteurs enseignant le
grec parlé. Aussi grand qu'ait été le nombre de gens parlant le grec, ce ne saurait 8tre une preuve
orle l'existence de I'Ecole princière.
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fournis par Constantin Erbiceanu, avec lequel il a étroitement collaboré
dans ce secteur de notre historiographie 95. Sous l'emprise de Pérudition
exceptionnelle de son collègue de Jassy, Xenopol lui a emprunté non
seulement le matériel, mais aussi certaines de ses idées. Se rendant compte
de la précarité des sources concernant la fondation de P« Académie »,
ainsi que de Parbitraire des datations proposées soit par Chassiotis, soit
par Erbiceanu, il renonce à déterminer Pannée de la fondation de l'Ecole
de Sf. Saya. Par contre, il se donne beaucoup de peine pour trouver une
base documentaire plus solide à la dernière opinion exprimée par Erbi-
ceanu, selon laquelle erban Cantacuzino en serait le fondatear. Il n'intro-
duit plus dans le texte Pinformation tardive et intéressée du ban
Mihai Cantacuzino, mais il n'y renonce pourtant pas complètement l'enre-
gistrant en note 96, dans le but évident d'appuyer sur elle une autre source
qu'il considère plus -valable et dont ses précédesseurs, grecs ou roumains,
n'avaient pas usé. Il s'agit d'un passage de Pceuvre de Del Chiaro publiée
30 ans après la mort de erban Cantacuzino dans lequel Pécrivain
italien, rappelant Pactivité du volvode dans le domaine culturel, dit que

erban Vodä «favorisait le dkveloppement de l'enseign,ement, en dormant de
merverlleux salaires au professeur de grec qui enseignait aux enfants des
nobles la grammaire, la rhétorique et la philosophie» 97. Il en résulterait
qu'à Bucarest, sous le règne de erban Cantacuzino, il y avait un profes-
seur grec très savant, qui enseignait aux jeunes boyards un programme
d'un niveau didactique très élevé. Oil, de quelle manière, dans quelles
conditions d'organisation, on ne nous le dit pas, Xenopol s'efforce ainsi
de donner toute sa valeur à l'assertion de Mihai Cantacuzino, en la corro-
borant par rtnformation due et Del Chiaro. Il veut de la sorte sans le
dire ouvertement accréditer Pidée que ces deux informations se com-
plètent, ou plus précisément que la citation de Del Chiaro confirmerait
Pinformation transcrite par le «ban» Mihai Cantacuzino. En serait-il ainsi ?

A notre avis, il serait exagéré de conclure, du texte de Del Chiaro,
que Pécrivain florentin considère erban Vodä comme le fondateur de
l'Ecole princière de Bucarest, ainsi que l'affirme le «ban» Mihai Cantacuzino.
« Le professeur » dont Xenopol, en tradaisant Del Chiaro, dit qu'il donnait
des leçons aux fils des nobles du temps de *erban Cantacuzino, pouvait
étre un précepteur particulier ou même à la cour des Cantacuzènes,

96 A. D. Xenopol, op cit., Vol. X, pp. 166-229 A la page 177, celui-ci reconnalt tres
scrupuleusement l'aide reçue de la part de son collègue : o Les precieuses notes contenues dans ce
chapitre sont presque toutes dues à l'infatigable activité de Constantin Eibiceanu Cf. aussi
Erbiceanu, Dzscurs asupra scolzt grece si roindne dtn lunpurzle lut Vaszle Lupu pinii la 1828, p. 14_

96 A. D. Xenopol, op. cit., vol. VIII, p. 240, n° 106. L'auteur ieproduil l'informalloa
d'après Genealogza Canlacuzznilor (oliginal), p. 315

97 A. D. Xenopol, op. cil , p. 240; cf Del Chiaro, op. cit , (Venise, 1718), p 144 i En el,
Geschichte der Walachey, p. 329.
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si nombreux à cette époque, comme plus tard aussi d'ailleurs. Du reste,
en commentant le passage de Del Chiaro, Xenopol ne tire pas immédia-
tement une telle conclusion. Prudent, il se contente pour le moment de
conclure, en termes beaucoup plus généraux, que « c'est probablement
$erban Cantacuzino qui, le premier, a protégé officiellement l'enseignement
grec » 98. En utilisant l'expression « enseignement grec », qui peut Atre
appliqué aussi bien aux précepteurs qu'aux professeurs enseignant dans
les monastères, en évitant d'affirmer que le passage de Del Chiaro con-
cernerait la fondation de l'Ecole princière et en rejetant dans une note
l'information transmise par le «ban» Mihai Cantacuzino, Xenopol pensait
avoir donné satisfaction aux exigences de la science et, en mème temps,
avoir préparé le lecteur A, accepter ce qui suit. En effet, quelques lignes
plus bas, en parlant de la politique culturelle de Constantin Brincoveanu,
il dit : « Le réorganisateur de Pécole grecque de Bucarest fut le Mare
professeur Sevastos Kyminites, appelé par Brincoveanu en 1689... ».
Ainsi, tout en évitant de parler dans le texte, à l'endroit respectif, de la,
fondation et de l'organisation de l'école sous Serban Cantacuzino, Xenopol
se considère en droit de parler de sa « réorganisation » lorsqu'il traite du
règne de Brincoveanu. En réalité, cette méthode n'a fait qu'accroltre la
confusion, car le texte de Del Chiaro, loin de servir à la confirmation de
Pinformation de Mihai Cantacuzino, devrait être lui-même expliqué
et confronté avec d'autres sources, ce que Xenopol n'a pas fait. Par
contre, en le traduisant, l'historien a mochfié le texte du mémorialiste
italien, ce qui a compliqué encore davantage les choses.

Maas avant de nous occuper de plus près de ce passage et de sa
modification par Xenopol, qu'il nous soit permis de formuler quelques
observations d'ordre général sur Pceuvre de l'ancien secrétaire de la cour
de Constantin Brincoveanu et de Stefan Cantacuzino, pour nous rendre
compte dans quelle mesure il peut constituer une source hisrique.

Istoria delle moderne rivoluzioni della Valachia renferme des chapitres
d'une incontestable valeur dans la première partie, surtout ceux concer-
nant les coutumes, les institutions, l'organisation de l'Etat, la religion,
l'ethnographie, etc. (Nous avons méme exprimé plus haut Phypothèse
que cet ouvrage aurait suggéré à Mihai Cantacuzino Pidée d'une étude
plus approfondie, mais suivant en lignes générales le méme plan). Mal-
heureusement, la seconde partie de l'ouvrage de Del Chiaro la partie
historique est très faible et souvent fantaisiste. N. Iorga,
qui a réédité Pceuvre en italien, qui en a fait Péloge et qui a écrit la
préface d'une édition roumaine 99, le dit dans la présentation extréme-

" A. D. Xenopol, op. cit , vol. VIII, p. 240.

" Cris-Cristian, Revolufule Vglacluei, Jassy, 1939, preface par N. Iorga.
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ment indulgente qu'il lui a faite dans Istoria romeinilor prin ceileitori100.
Nous nous bornerons à quelques exemples pris du texte original

de Pancien secrétaire princier Ainsi, Del Chiaro, se risquant à faire l'éty-
mologie du mot « valah », croit qu.'il viendrait de Valachia, la fille de
l'empereur Dioclétien 1°1 Pour notre histoire médiévale quoique l'au-
teur soit resté sept ans en Valachie et qu'il affirme avoir consulté des
chroniques et des documents c'est la lettre de Bocignoli 102 qu.'il cite;
un mélange confus de faits et de légendes dont on ne pent détacher une
seule idée valable: L'ceuvre de Del Chiaro abonde en anachronismes,
inexactitudes et confusions. Des faits ou conjonctures concernant un
prince sont attribués A. un autre et même des événements de l'histoire
moldave sont situés dans celle de la Valachie. 11 place ainsi le prince
inoldave Gaspar Gratiani en Valachie et s'étonne de ne pas Pavoir trouvé
dans les chroniques valaques 1°3 C'est d'un anachronisme de ce genre
qu'il s'agit justement, ainsi que nous le verrons, dans le 'passage de Del
Chiaro concernant les professeurs grecs, cité, par Xenopol.

De ces observations sommairPs sur Pceuvre historique de Del Chia,ro,
il ressort le peu de fondement de ses informations et Pobligation pour le
chercheur d'utiliser avec beauco-ap de prudence ses affirmations.

Nous devons nous arrêter quelque peu sur le passage cité, en le repro-
duisant en italien, car il a été modifié par Xenopol. Voici le texte de Del
.Chiaro d'après Pédition imprimée à Florence en 1718:

« Mecenate co'virtuosi e fautore delle belle lettere. Assegnò stipendi
onorevoli per i maestri di lingua greca, d'auali eran i figliuoli de'nobili
ammaestrati nella grammatica, retorica e filosofia 104 ».

En le comparant à la traduction de Xenopol, on constate que dans
le texte de l'ancien secrétaire princier il n.'est pas question d'un seul pro-
fesseur grec (comme le traduit Xenopol), mais de plusieurs, qui recevaient
des « stipendi » du prince. Or il est certain que Xenopol connaissait suffi-
samment Pitalien pour en donner une traduction exacte. Le changement
du pluriel en singulier n'est done pas involontaire. Dans quel but Pa-t-il
fait I En lisant le texte original de l'ancien secrétaire princier, on pourrait
croire qu'il y avait en Valachie, sous le règne de erban Cantacuzino,
plusieurs professeurs grecs ayant fait des etudes classiques et capables
d'enseigner les disciplines philosophiques, la rhétorique, etc.

En réalité, telle n'était pas la situation et Xenopol le savait très
bien. Beaucoup de membres du clergé grec, séculier ou régulier, dont

100 N. Iorga, Istoria ronralnitor prin caldtort, vol. II, pp. 54-4-57, Bucarest, 1921.
1°1 Del Chiaro, op. ell , p. 20.
102 .Thulem, pp. 113-118
103 s Per quanta diligenza io abbi usato, non mi 6 stato possibile il ntrovar ne'manoscritti

-valachi menzione alcuna di questo principe Graziano (p. 122).
104 Itnclem, p. 134.
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les noms sont souvent mentionnés, étaient seulement de passage chez
nous, à l'occasion des pèlerinages qu'ils faisaient, ainsi qu'il est bien
connu, aux cours des princes orthodoxes, pour y obtenir des fonds ; d'au-
tres étaient au service du réseau politique de l'orthodoxie foyer d'in-
trigues et d'agitations stériles et n.'avaient guère le loisir de se consa-
crer à Penseignement ; enfin, une troisième catégorie était absorbée par
l'administration, fort profitable, des immenses biens des monastères
dédiés. Peu nombreux étaient ceux qui, ayant aussi la qualification néces-
saire, se vouaient à la carrière didactique . On trouvait bien des moines,
Plus ou moins insignifiants, enseignant le grec « aplà, » dans les monastères
à Sf. Saya, à Saint-Jean, etc. ou dans les maisons des boyards grecs,
demi-grecs, ou même roumains Mais ce qui manquait aux pays roumains,
c'était bien des professeurs cultivés, capables de préparer les jeunes gens
au niveau de la culture européenne contemporaine. Quand un tel savant
faisait son apparition un Théodore de Trébizonde, par exemple "5,
l'un des premiers Korydaléens installés chez nous les grandes families
se l'arrachaient pour l'avoir comme professeur de leurs enfants. C'est
ainsi que la néccessité d'une école supérieure comme institution publi-
que s'est imposée chez nous h. partir du XVIII ° siècle, à cause aussi
de cette crise de professeurs.

105 V. pour Thiodore Siméon de Tribizonde, Const. Sathas, op. cit., p. 414. II a tité
le précurseur de Sevastos Kyminites dans nos pays. Il a enseigné tant à Bucarest qu'i Jassy
oil 11 est resté jusqu'à la fin de sa VIE (1695 et non pas 1665, comme N. Iorga dans Istorta
Invei(dmIntultzt, p. 29 probablement par une faute d'impression). Pour ce savant de Trébi-
zonde v. aussi une note biographique un peu plus développée dans Epammonda Th. Kyriakides,
op. cit., Athènes, 1897, pp. 83-84. KyTiakides reprodult l'épitaphe de Thiodore de Tribizonde
fait par Ioannis Comnems, mais il l'attribue, par une confusion a Lazar Scrivas. Le m6me épita-
phe est reproduit par A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., p. 409. Cf. N. Dossios, Studti greco-ro-
mdne, fase. I, Jassy, 1902, p. 38, qui l'appelle Siméon Théodore de Trébizonde ; 11 a eu un his
Georges, qui a été lui aussi professeur chez nous. Le mss. grec 404 de la Bibhothèque de l'Acadé-
mie contenant les commentaires de Corydalée a la Métaphysique d'Aristote renferme la note sui-
vante : Philosophic rcùpylou °too Oeco3Wpou Tot' Tpouce fpulptiov Hpasyolliva ck .ra MeToccpillauxcc
To17) Kopu8a01.6.4. Le mss. 510 La logique de Coudalée a appartenu au mème professeur
Georges, amsi qu'on le voit dans une note de la p. 1 (cf. Cl. Tsourkas, op. cit, p. 65).

10 c. 3609
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BUCAREST. IMPORTANT CENTRE POLITIQUE DU SUD-EST
EUROPÈEN À LA FIN DU XVIle SIÈCLE

ET AU COMMENCEMENT DU XVIlle

PAUL CERNOVODEANU

La ville de Bucarest, au cours du XVII' siècle, s'était acquis un
important renom comme résidence princière, en s'imposant comme l'une
des localités les plus peuplées de la Valachie ; en outre, l'élargissement du
marché local et Porientation dit commerce orientarvers les 'Balkans et
Constantinople ont réussi à la transformer en un centre économiq'ue im-
portant.

Grace à la présence du prince, des grands dignitaires, de Pensemble
de l'appareil administratif et des hauts prélats dans la vine, l'importanee
de celle-ci, reconnue auparavant sur le plan économique, s'est ressentie
aussi dans le domaine pohtique et culturel. L8 règne du prince erban
Cantacuzène (1678-1688) mais surtout celui prestigieux de Constantin
Brancovan (1688-1714) représentent la période d'apogée de l'histoire
de l'ancienne ville médiévale avant l'instauration du régime turco-pha-
nariote, car Bucarest est devenu à cette époque non seulement la ville
plus marquante de la Valachie, mais aussi un important centre économique,
politique et culturel de tout l'espace sud-est européen sous la domination
ottomane 1

La Valachie, plus tôt que la Moldavie que son instabilité politique
à cette période a empêchée de jouer un rôle actif, est arrivée à être reconnue
comme l'intermédiaire, vis-à-vis des puissances chrétiennes hostiles aux
Tuns, des intérêts du mouvement général d'émancipation des peuples

Dan Berindei, Orasul Bucareste, resettle-46 se capetalei a Tdrei Rorruinesti (1459 1862)
[La Ville de Bucarest, residence et capitale de la Valachie (1459-1862)], Bucarest, 1963, pp. 65
100 ; Istorta orasulue Bucureste (Histoire de la ville de Bucarest), ed. llusée d'histoire de la ville de
Bucarest, vol. I, Bucarest, 1965, pp. 123-138.

REV. ETuDES SUD-EST EUROP., IV. 1-2, p. 147-167, BUCAREST. 1966
www.dacoromanica.ro
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balkaniques. L'autonomie politique dont jouissait la principauté valaque,
par comparaison A, la situation de totale dépendance des Grecs, des Serbes,
des Bulgares et des Albanais envers les Turcs, a permis à la Valachie
d'être considérée par les peuples des Balkans, beaucoup plus que la Molda-
vie, comme le centre de ralliement de leur lutte de libération, et a, Buca-
rest la capitale de la principauté valaque, de devenir l'un des sièges les
plus marquants d'organisation de cette action.

La défaite des Tures sous les murs de Vienne le 12 septembre 1683
et les coups successifs qu'ils reçurent ensuite de la part des puissances
chrétiennes, ont donné un grand essor à la lutte de libération des peuples
soumis aux Ottomans, lutte à laquelle la Valachie a beaucoup contribué.
Se décidant à rompre avec les Turcs, le prince erban Cantacuzène, gen-
dre de l'influent marchand de Nicopolis Ghentea Rustea 2 croyait que
la mission des glandes puissances consistait à écraser l'Empire Ottoman
et A, libérer les peuples chrétiens en grande souffrance 3. Dans ce but,

Bucarest, devenu un lieu d'entrevues secrètes des représentants des
peuples balkaniques et des hiérarques de l'Eglise Orthodoxe avec le prince
de la Valachie, commencèrent des préparations fébriles, en premier lieu
pour le soulèvement des Serbes. C'est ici que déployait son activité Geor-
ges Brankoviê, le frère du métropolite de Transylvanie, Saya érudit
et personnage de marque qui s'apprêtait à soulever les Serbes de Woi-
wodina et A, seconder les troupes impériales 4.

Mais l'alliance entre l'Autriche et la Pologne, qui, depuis 1684,
avaient formé avec Venise et le Saint Siège la « Sainte Ligue », changea
rapidement son caractère initial de « croisade antiottomane, dégéné-
rant en une compétition egoiste pour l'annexion de nouveaux territoi-
res. Les Habsbourgs rêvaient &Pi une soi-disante réintégration du roy-
aume hongrois renfermant toutes les provinces ayant été jadis sous la
dépendanee de la couronne de St. Etienne, y compris la Valachie et la

2 Radu Popescu vornicul, Istorule domnilor Tarn Romcineyli (Histoires des princes de
Valachie), éd. Const. Grecescu, Editura Academiei, Bucarest, 1963, p. 153.

3 Pour les idées pohtiques du piince $erban Cantacuzéne, voir surtout, Banul Mihai
Cantacuzino, Genealogia Cantacuzuulor (La génealogie des Cantacuzenes), id. N. Iorga, Bucarest,
1902, pp. 250 253.

4 Détails concernant l'activité de Georges Brankovié", surtout chez ¡ovan Radonié",
Grof Gjorgie BrancoviE i ruegovo vremea (Le comte Georges Brankoviè et son époque), Belgrade,
1911, pp. 220-236 et Sttualiunea internalionald a principatului Tara Romdneqtt In vremea lui
Serban Cantacuzino (1678-1688) [La situation internationale de la principauté de Valachie
l'époque de $erban Cantacuzène (1678-1688)], dans s Analele Acadenuei Romfine s, II série,
tome XXXVI (1913-1914), pp. 950-954; C. B. Obedeanu, Les relations historzgues et politigues
des Roumains avec les Serbes, Bucarest, 1929, pp. 23-24, etc. Pour l'ceuvre culturelle de Bran-
koviè, voir surtout Silviu Dragomir, Fragmente din cronica sirbeascti a lui Gheorghe Brancovici
(Fragments de la chronique serbe de Georges Brankovie"), Bucarest, 1924, 70 p. ; N. Iorga, Operele
Luz Gheorghe Brancovici (Les ceuvres de Georges Brankovie), dans o Revista istoric *, III (1927),
n°6 4-6, pp. 26-118; Corneliu Dima Dragan, Cultural relations between the Serbian chronicler
George Brankovich and the Stolnic Constantin Cantacuzino, dans la e Revue des études sud-kst
européennes e, 11 (1964), n°' 3-4, pp. 553-560, etc.

www.dacoromanica.ro



3 BUCAREST CENTRE 'POLITIQUE DU SUD-EST EUROPEEN (XV116XVIII. s) 149

Moldavie. De inème, la Pologne invoquant des « droits » identiques, for-
mulait elle aussi des prétentions injustifiées sur ces territoires. Ainsi les
rivalités firent leur apparition 5. Les buts égoistes de la cour de Vienne
qui n'offraient aux petits pays d'autres perspectives que de substituer
A, la domination ottomane la domination autrichienne suivie d'une adhésion
forcée au catholicisme, ont suscité Pappréhension du prince de la Valachie.
Celui-ci ne voulait pas que son pays suivit le sort de la Transylvanie, qui
avait -vu prendre fin son existence de principauté autonome, en &pit
du trarté de Dumbräveni du 27 novembre 1685 et de l'entente de Vienne
du 28 juin 1686, lesquels déclaraient son autonomie et le respect de ses
anciens privilèges 6

De là, la prudence manifestée par le prince valaque dans ses négo-
ciations avec le gouvernement impérial surtout que les Autrichiens,
tres de la Transylvanie et d'une partie du Banat, essayaient d'obtenir
sa soumission par des pressions militaires et des démonstrations armées.
Les commissaires impériaux, le comte Ladislas Csaki et Pmfluent jésuite
Antide Dunod, ainsi que le missionnaire catholique Giovanni Battista
del Monte, se succédèrent à Bucarest entre les années 1686 et 1688, cher-
chant A, arracher de *erban Cantacuzène en faisant alterner les pro-
messes avec les menaces le serment de soumission à Pempereur Leo-
pold I" d'Autriche 7.

Désireux de résister aux demandes autrichiennes et conseillé par
les hauts hiérarques orthodoxes de l'Rglise Orientale, très inquiets du
prosélytisme catholique manifesté par les Habsbourg dans les nouveaux
territoires conquis, *erban Cantacuzène entra en relations avec la Russie 8,

6 Pour celles-ci A consulter surtout Radoniè, Situaliunea internalionala. ., pp. 954 et
smv.; Virgil Zaborovschi, Politica externa a celor trez Principate, Tara Romaneasca, Transilvania

ltfoldova de la asedzul V zenez ( 1683) pizza la moculea lui Serban Cantacuzuzo si suzrea pe tron a
lui Constantin Brincoveanu (1688) [La politique étrangere des trois Principautés, la Valachie, la
Transylvanie et la Moldavie, depuis le siège de Vienne (1683) jusqu'A la mort de Serban Cantacu-
zène et l'avènement all treine de Constantin Brancovan (1688)], Bucarest, 1925, p. 54 et suiv. ;
Ioan Moga, Rivalita tea polono-austriaca i orzentarea politicé a !ardor ronulne la sfirsitul secolulut
XVII (La rivalité polono-autrichienne et l'orientation politique des pays roumams à la fin du
XVII* siècle), Cluj, 1933, pp. 119-180, etc.

Duldner, Zur Geschichte des Uberganges Szebenburgens unter die Herrschaft des Hauses
Habsburg, dans tiArchiv des Veremes fur Siebenburgische Landeskunde s, Neue Folge, XXVII
(1896), pp. 408-450; R Goos, 6sterreichs Staalsvertrage. Furstenthunz Szebenburgen (1526-1600),
Wien, 1911, pp. 866-87e; Zaborovschi, op. cit., pp. 76-84; I. Lupas, Das Ende der turicischen
Oberhocheit und der Beguin der habsburgischen Herrschaft in Siebenburgen, dans le vol. Zur Gescluch-
te der liumanen, Sibiu, 1943, pp. 373 375 ; * * * Din istorza Transilvanzez (Précis
tone de Transylvanic), Ed Academin, III* Ad , vol. I, Bucarest, 1963, pp. 224-225, etc.

7 Mihai Cantacuzmo, Genealogia Cantacuzinilor, pp. 218-235; Radoniè, op. cit. pp.
953 972, Zaborovschi, Ibidern, pp. 57-116; G. Calinescu, Alcunz missionarz cattolzcz rialzani
nella Moldavia net secoli XVII e XVIII dans < Diplumatarmin Italicum i, I, Roma, 1925,
pp. 63 et suiv , I. Moga, op cit., pp. 105-107, etc.

L E. Semionova, Stabilirea legaturzlor diplomatice permanente mire Tara Ronittneasca
fi Rusia la sflrptul secoluluz al XVII-lea si inceputul secolului al XVIII-lea (L'établissement des
relations diplomatiques permanentes entre la Valachie et la Russie A la fin du XVII* siecle et
all commencement du XVIIIe) dans o Romanoslavica o, V, Bucarest, 1962, pp. 29-31.
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quiavec certaines réservesavait adhéré à la « Sainte Ligue » contre les
Turcs à c0té de l'Autriche, de la Pologne, de Venise et du St. Siège. Ainsi,
vers la fin de Pannée 1687, le prince erban envoya en mission, de Buca-
rest A, Moscou, Parchimandrite Isaia, higoumène du monastère de St.
Paul du Mont Athos, avec des lettres de lui et de la part de l'ex-patri-
arche Denys de Constantinople et du métropolite Théodose de Valachie 9.
Ces lettres n'ont pas été conservées, mais dans la réponse du patriarche
de Russie Joachim adressée au métropolite Th4odose le 14 janvier 1688,
le chef de l'Aglise russe assurait le haut hiérarque valaque qu'on allait
faire tous les efforts nécessaires pour la libération des peuples balkam-
ques soumis par les Ottomans « maudits »1°.

Presqu'aussiat après son arrivée à Bucarest avec cette réponse,
Parchimandrite Isaia ffit de nouveau envoyé à Moscou, porteur cette
fois-ci d'une volumineuse correspondance : une lettre de erban Canta-
cuzène aux tzars Ivan V et Pierre Ier du 4 juin 1688 1', deux lettres de
l'ex-patriarche Denys et enfin une autre de la part de ParchevAque serbe
de Pee Arsène III arnoevi6 (1676-1706) désigné comme patriarche
des Serbes et des Bulgares 12. L'archimandrite Isaaa, dans les relations
faites à Moscou, concernant sa mission devant les représentants autorisés
du Département des Êmissaires, le 13 septembre 1688, montrait
avait été retenu par le prince valaque à Bucarest, jusq-u'à ce que l'on
efit assuré la liaison avec tout le monde chrétien par des lettres, avec
lesquelles on pilt Penvoyer en Russie. Serban Cantacuzène priait les
deux tzars « de sauver tous les chr6tiens qui gémissent sous le joug payen
et qu'ils aient la bonté d'envoyer.., leur armées par bateaux au Da-
nube contra la horde (tatare) d'Akkerman du Boudjak. .Alors le voivode

° Silvm Dragomir, ConlrzbuIiI priviloare la relaliile Insericu ronninesti ell Rusia in veacul
XVII (Contributions relativement aux relations de l'église roumaine avec la Russie au XVIle
siècle) dans o Analele Academic' RomAne i, II° série, tome XXXIV, M.S I. (1911-1912),
pp. 1118-1119 et Dan Plesia, Nos contnbufzi la cunoasterea legaturilor clintre Rusia §i Tara
Ronulneasccl in veacul at XVII-tea (Nouvelles contributions A la connaissance des relations entro
la Russie et la Valachie au XVIIe siècle) dans o Biserica ortodoxl romAna LXXXI (1963),
n" 9-10, pp. 955.

1° Ibulem.
11 Le prince déplorait dans sa lettre le sort des chrétiens «attristés et affligés, étant sounus

aux infidèles et au pouvoir tortionnaire o priant avec beaucoup d'insistance que les tzars se rap-
pellent les tourments et les souffrances de ces pays et peuples orthodoxes, dans quelles peines
ils se trouvent * attendant o le salut * des o grands et puissants empereurs », Cf. S. Dragomir, Ibi-
clem, p. 1121, Semionova, op. cit., p. 31 et D. Plesia, op. cit., p. 955.

12 Ibidem Pour une autre lettre de l'archevèque Arsène III adressée aux tzars russes le
28 dicembre 1688, voir Atanas Milcev, ¡(ea Oonymenma om emopama noitoeuna na XVII e.
.ea noriumunecnume epasicu na Pycius c Banzapu, Czp6u u Py.wanu (Deux documents de la
seconde moitié du XVII° siècle sur les hens politiques entre la Russie et les Bulgares, les Ser-
bes et les Roumains) dans « 143BOCTIDI Ha HucTurryTa 3a ncTopHa upu Dr.arapcHaTa Alta-
Halm Ha Haparre », vol. 14-15 (1964), pp. 469-474.
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13 Le secretaire florentin idu voivode Constantin Brancovan, Anton Maria del Chiaro, pré-
cisait parmi d'autres, que le prince Serban Cantacuzène o assoldò a propiie spese da trenta cinque
in quaranta mula serviani (cluamansi da'Valachi Tra quest' erano mescolati Rasciani e
Bulgari, gente coraggiosa ed agguerrita, la quale, benchè suddita derTurchi, vA sempre facendo
continue scorrerie a danni de'medesimi ; cf. Istoria delle moderne rivoluzioni della Valachia, ed.
N Iorga, Bucarest, 1914, p. 135.

11 L'avance des troupes impériales aux Balkans, pendant les années 1687-1689, a encou-
rage les actions antiottomanes des haidouks qui opéraient en puissants détachements en Dalma-
tie, Bosnie, Hertzégovine et Bulgarie. Accordant leur aide à l'armée du prince Louis de Bade,
qui se dingealt vers Vidin, des groupes de haidouks opéraient dans la region de Lom-Vidin,
pins à Bercovitza, Mihailovgrad, Koutlovitza, Balm et Bazargik, comme ausi à Kjustendil,
Kostur, Vodea, Hrupigte, Ostrovo, Bitolja, Prilep et Prespa ; de mème àCiprovel etílt lieu une
insurrection en 1688 et dans le nord de la Macédoine klata une grande révolte sous la conduite
du haidouk Karpog, =cur de Kratovo, Cf. I KatardLev, Aidutskoto dviienie z Karpo§evoto vos-
tanze vo XV II vek (Le mouvement des haidouks et le soulèvement de Karpag au xviie siècle),
Skopje, 1958, 66 p. ; S. Iancovici, Haiducia In Balcani, forma de lupta somata antiotomana
(La 4 haidoutchie * aux Balkans, forme de lutte sociale et antiottomane) dans o Studii i arti-
cole de istorie *, vol. VI Bucarest, 1964, pp. 55-56; Bistra Cvetkova, Mouvements antiliodaux
dans les terres bulgares sous dommatiorz ottomane du XVI au XV II le siècles dans Etudes histori-
gues à l'occasion du XI le Congrès international des sciences historigizes Vienne, aoat-septembre
1965, tome II, Sofia, 1965, pp. 160-161.

15 Archives Centrales d'État d'URSS, anciens documents, fonds 58, année 1688, n° 16,
f. 88 102, (dans , * * HcmopunecNue CILS314 uapoaoe CCCP u Pymbiztuit e XV itanwie
XVIII e jonymemmbi u mamepua.am e mpex momax, tome III, 1673-1711, Moscou, doc.
n° 27 sous presse). Voir aussi le résumé chez S. Dragomir, op. cit , pp. 58-59 et Semi-
onova, op. cit., pp. 31-32.

Ibidem.
17 Duldner, Zur Geschichte des ti berganges Szebenburgens . dans 4 Archly des Vereines

XXX (1901), pp. 196-205; Goos, Osterrezclis Staatsvertrage. ., pp. 891-901; Zaborovschl,
Politica externa a celor trez Principate. ., p. 113; Din istoria Transilvamei, I, p. 225.
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viendra avec son armée, prète, de 70 000 hommes 13, pour seconder
les troupes des tzars au Boudjak ... Et quand l'armée des tzars appro-
chera d'Akkerman, alors le vowode viendra à Parmée des tzars et tous
les Serbes et les Bulgares et les Moldaves front les rejoindre et jusqu'h
Tzarigrad il n'y aura plus d'obstacles ... Dans ces contrées se rassemble-
ront environ 300 000 Serbes et Bulgares 14 et dès qu'on apprendra l'arri-
vée des armées des tzars, tous les chrétiens de là-bas se soulèveront. Quant
aux Allemands ...ces peuples ne se réjouissent pas du tout et ne les aideront
que dans le cas d'une extrème nécessité et forcés » 15. A la fin de son
rapport, Isaia, montrait que « le vowode de Valachie dans sa résidence
de Bucarest a amassée toute son armée, mais il n'aide personne, ni les
Turcs, ni l'empereur < d'Autriche>, mais il (Mend seulement ses terres,
tant des Turcs, que des Tatares et des Allemands » 16.

Pendant que Parchimandrite Isaaa, remplissait son importante
mission A, Moscou, dans les pays roumains les événements se précipi-
taient. Les Autrichiens, avaient réussi à consolider leur domination en
Transylv;amie A, la suite du traité de Bla,j de 27 octobre 1687, en forçant
le prince Michel Apaffi d'accepter une situation humiliante 17 Mais
la conquête de la Transylvanie, ne représentait qu'une étape dans les
intentions militaires des Impériaux qui désiraient ardemment à obtenir
aussi la soumission de la Valachie. Mécontente de la résistance opposée
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par le voivode de Bucarest, la Cour de Vienne passa ouvertement aux
actions axmées. Ainsi le 25 Aofit 1688, la général Frederigo Veterani
reçut l'ordre de pénétrer en Valachie avec son corps de cavalerie, ce qu'il
fit en entrant dans le pays par Cerneti 18 Avitant un conflit militaire
avec les Autrichiens et préférant les négociations, le prince Serban envoya
le 17 Septembre à Cirapulung, où résidait Veterani, son frère le spathaire
Michel, son neveu Constantin Brancovan, alors grand logothète et son
gendre, le grand « aga » Constantin Bäläceanu, promettant de se soumettre

l'empereur à condition d'être reconnu comme prince héréditaire
du pays et de recevoir d'autres privilèges ; l'acte de soumission devait
'are conclu à Vienne, oil le prince promit d'envoyer une mission le plus
tôt possible 19.

Cette mission, constituée à grand apparat et conduite par le spa-
thaire Iordache, frère du prince, le capitaine Serban son neveu, par
Constantin Bäläceanu et par Serban Vlädescu, grand « comis », compre-
nant en tout 130 personnes et 250 chevaux 2°, quitta Bucarest le 2 octo-
bre 1688 21. Mais on sait que la mort du voivode arrivée le 29 octobre 22
et l'élection immédiate en qualité de successeur de Constantin Branco-
van, soutenu par le frère du feu prince, l'influent « stolnic » Constantin
Cantacuzène, modifia le caractère de la mission, la politique du nouveau
maitre du pays évoluant selon d'autres données.

Le rêgne de Brancovan a constitué du point de vue pohtique pour
sa résidence princière de Bucarest, un Writable apogée bien que le voi-
vode, en rebâtissant l'ancienne co-ar de Tirgov4te, ait donné aussi de
nouveau un éclat de brève durée à l'ancienne capitale du pays 23. Cepen-
dant pour les représentants de la Porte suzeraine, et ceux des puissances
étrangères, la vine de Bucarest était officiellement la seule capitale de
la principauté valaque. C'est pour cela que Bucarest a continué de rester
non seulement le centre de ralliement de la lutte de résistance des peuples
subjugués du sud-est européen contre Poppresseur ottoman, mais est
devena aussi en même temps une importante escale diplomatique pour

le Istorza Tdrii Romelnegti 1290 1690. Letopzseful Cantacuzinesc (Histoire de IValachie
1290-1690, La Chronique Cantacuzène), Ad. C. Grecescu et D. Simoneseu, Bucarest, 1960,.
p. 187; Radu Popescu, Istorzile domnzlor Tarli Romdneqti, dd. C. Grecescu, p. 186.

13 Letopiseful Cantacuzznesc, pp. 187-188; Radu Popescu, Istorille domnilor pint
Romilne§ti, p. 187; Radoniè, op. cit., p. 968-971, Zaborovschi, zbidem, pp. 135-137; Moga,
op. czt, pp. 173-174.

20 Letopiseful Ccintacuzinesc p. 188; Radu Popescu, Istorzile. , p. 187; Cronica
Radu Greceanu (La Chronique de Radu Greceanu) dans Cronicarz murztenz (Chroniqueurs vala-
ques), ed. M. Gregorian, vol. II, Bucarest, 1961, p. 13; N. Iorga, Documente privztoare
familia Cantacuzino, (Documents concernant la farina Cantacuzne), Bucarest, 1902, pp. 325
326, n° VII; Zaborovschi, op. cit., pp. 142, etc.

21 Cronica lut Radu Greceanu. ., p. 13.
22 Letopiseful Cantacuzinesc, p. 189.
23 Cronzca lui Radu Greceanu. ., p. 55; A. Del Chiaro, Istoria delle moderne rivoluziont

pp. 28-29, 121-122.
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les représentants des grandes puissances au cours des négociations com-
pliquées par lesquelles chacun des belligérants cherchait à attirer le prince
Brancovan de son eôté, et plus tard, après la paix de Karlowitz, d'en
faire leur confident et leur allié. Tout le règne de Brancovan n'a été qu'une
savante oscillation, d'abord entre P.Autriche et la Turquie, ensuite entre
la Turquie et la Russie 24. Placé dans une des plus fausses situations,
harcelé de toutes parts, ce prince doué d'une remarquable intelligence a
été forcé par les circonstances défavorables de faire de la dissimulation
sa principale arme politique. C'est pour cela que ses efforts tendaient
toujours à se donner, malgré lui, comme ami et soutien des deux adver-
saires, tour de force diplomatique, qui lui a réussi mainte fois au cours
de son long règne 25. Pour mener une telle politique, Brancovan a prouvé
qu'il était un très fin diplomate, doué d'une remarquable perspicacité
et sa collaboration avec les Cantacuzènes, surtout avec l'éminent per-
sonnage qu'était son oncle le «stolnic » Constantin26, fameux érudit, a
constitué le gage de son succès. Fils de la seeur du prince Serban Canta-
cuzène et élevé au milieu de cette riche et influente famille, Brancovan
avait regu une éducation soignée 27. Il connaissait au moins le grec et le
turc et déposait des efforts pour élargir ses connaissances même dans sa
période de maturité. D'après le témoignage de Georges Voigt, un repré-
sentant du piétisme de Halle, lequel se trouvait à Sibiu en 1712 et à qui
Brancovan avait demandé un exemplaire du « Norm, testamentum bi-
limgve », le prince et le métropolite Anthime d'Ibérie « étudient encore jour-
nellement » 29 Branco-van protecteur des lettres et amateur d'ouvra-
ges politiques a commandé à Michel Vizantios de lui traduire en
langue grecque vulgaire le « Pro gnostique des Moscovites » de Stanislav
Axtelmeyer, faisant l'éloge de Pierre le Grand, dont il faisait souvent
des lectures 29 ainsi que l'Histoire à partir du commencement des sultans
de Turquie traduite du turc, toujours en langue grecque, en 1704,
sous la dictée de Bectag Divan Efendi par le « portar » Mathieu de Chios

24 Pour le caractèle de la politique d'équilibre menée par Bracovan pendant son règne,
voir aussi les affirmations de Del Chiaio, op. cit., pp. 149-150.

26 Al. A. C. Stourdza, L'Europe orientate et le rôle historigue des Maurocordate 1660-1830,
Paris, 1913, pp. 47-48.

24 Pour la collaboration avec le stolmc, voyez spécialement le temoignage du chroniqueur
Radu Greceanu (Cronicari munteni, II, passim), les affirmations de Del Chiaro, op. cit., p. 157
et Mihai Cantacuzino, Genealogia Cantacuzinitor, p. 292.

27 N. Iorga, Viala si domnia lui Constantin vodd Brincoveanu (La vie et le règne du prince
Constantin Brancovan), Bucarest, 1914, pp. 24-26.

24 Eduard Winter, Die Pfelge der West- und Sudslawischen Sprachen in Halle im 18. Jahr-
hundert. Berlin, 1954, p. 151.

29 N. Iorga, Istoria literaturii romdne In secolul al XVIII-lea (1688-1821), (L'histoire
de la littérature roumaine au XVIII' slide 1688-1821), vol. I, Bucarest, 1901, p. 41 et Va-
barca politici2 a lui Constantin Brincoveanu, (La valeur politique de Constantin Brancovan),
VAlenii de Munte, 1914, pp. 26-27.
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tt le même Michel Vizantios 3°. Le prince annotait aussi quelquefois de
remarques astucieuses le fameux calendrier astrologique vénitien Foletul
Novel, traduit pour lui en roumain par Giovanni Candido Romano 31.
Ces annotations secrètes contenaient également d'intéressantes mentions
concernant des événements politiques de l'époque. Le prince et le « stol-
nic» Cantacuzène étaient au courant des informations parues dans la
presse européenne, recevant des journaux politiques de Vienne et de
Venise, et au cours de la guerre entre les Impériaux et les Turcs, ils en-
voyaient ces feuilles à Constantinople aux ambassadeurs d'Angletterre et
.des Pays Bas, qui n'avaient pas d'autres possibilités de se les procurer 32.

Mais ce qui est vraiment remarquable dans Pactivité déployée
par Brancovan et met en pleine lumière sa personnalité c'est la vaste
torrespondance pohtique et diplomatique, dont on connait jusqu.'à pre-
sent 168 lettres, qu'il a entretenue pendant près de quatre décennies,
en qualité de boyard et prince du pays - séparemment de celle du « stol-
nic » Cantacuzène, très riche elle aussi - avec les plus illustres person-
nages de l'Europe contemporaine. Ainsi Brancovan a écrit aux empe-
reurs d'Autriche Léopold I", Joseph Ter et Charles VI, à l'impératrice
mère Rléonore, au tzar Pierre le Grand, au roi Louis XIV, au pape Clé-
ment XI, aux princes de Transylvanie Michel Apaffi et Franvis II R ákó-
czi, au chancelier d'Autriche Kinski, aux commandants impériaux Vete-
rani, Heissler, Glockelsberg, Rabutin et Stainville, aux chanceliers de
Russie Féodor Alexiévitch Golovine et Gabriel Ivanovitch Golovkin,
celui de Transylvanie Michel Teleki, à l'ambassadeur britanique près
Ja Sublime Porte William Paget, au résident autrichien A, Constantinople
,Christophor Ignaz Quarient von Raal, au fameux géographe et diplo-
mate Luigi Ferdinando 1VIarsigli, au bail vénitien Ascanio Giustiniani,
aux patriarches de Jérusalem Dosithée et Chrysanthe Notaras, aux
lettrés Jean et Ralakis Cariophylès 33 etc., sans compter les nombreuses

La Bibhothèque de l'Académie, mss. grec 970, 80 feuillcts, cf. Nestor Gamariano,
Catalogul manuscrzselor greceqtz (Le catalogue des manumits grecs), tome II, Bucarest, 1940,
pp. 70-71.

31 Voir E. Virtosu, Foletul Novel. Calendarul lui Constantin vodd Brtncoveanu 1693-1704
,(( Foletul Novel s. Le calendrier du prince Constantin Brancovan 1693-1704), Bucarest, 1942,
p. 225 Pour l'identification de l'auteur du calendrier astrologique, loan Frincul ou loan Romanul,
avec Giovanni Candido Romano, à you. dr. N. Vatamanu, Medici qi astrologz la curtea lui Brin-
mecum (Médecins et astrologues a la cour de Brancovan) dans s Viata medicala s, XIII, 1966,

1, pp. 53-54.
32 N. Iorga, Studzi gi documente pruntoare la atom romdrulor (Ètudes et documents con-

cernant l'histoire des Roumains) vol. XXIII, Bucarest, 1913, p. 268, nr. CCCXLVII et E D.
Tappe, Documents concerning Rumania in the Pagel papers, dans aThe Slavonic and East Euro-
pean Review », XXXIII (1954), n° 80, p. 203.

33 Pour la correspondance de Brancovan, voyez surtout la Bibliothèque de l'Académie,
mss. grec 974, pp. 101-107, 194, 196, 198-216; E. Hurmuzaki, Documente privztoare la istoria
romdnilor, (Documents concernant l'histoire des Roumains), vol. V, Bucarest, 1885, pp. 278-
279, 387, 391, 394, 397-398, 511-512; vol. V, pp. 36-37,58-61, 92, 128, 134; IX1, pp. 442,
447; vol. XIV," pp. 272-274, 297-299, 386-388, 411-414, 487-488, 491-492, 534-537,
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lettres adressées aux bourgmestres de Bra§ov et de Sibiu et h. d'autres
notabilités de Transylvanie, mais où les préoccupations d'ordre économi-
que étaient prédominantes. Pour cette volumineuse correspondance qu'il

entretenue avec les souverains, ministres, généraux, ambassadeurs et
hauts hiérarques de tant des puissances étranOres, en latin, en grec,
en italien, en hongrois et en russe, Brancovan a élevé la chaneellerie de la
cour princiere de Bucarest au plus haut degré d'organisation qu'elle
daenait jusqu'alors 34.

Le prince a eu comme secrétaire pour le latin André Wolff « le scribe
polonais («pisarul le§esc»), pour Pitalien Giovaniu Candido Romano
et plus tard Anton Maria Del Chiaro, employé aussi au latin ; pour Palle-
mand le comte Bartolomeo Ferrati, médecin, pour le hongrois Théodore
Corbea, « le scribe hongrois » (« pisarul unguresc »), le propre frère de
David Corbea de Bra§ov, son émissaire a, la cour de Pierre le Grand, pour
le turc le cloutchar Afendouhs le Constantinopolitain 35.

Tous ces collaborateurs du voivode Brancovan ont joui de la confi-
ance et des faveurs du prince, qui les a largement recompensés pour leurs
services effectués. Ainsi, André Wolff revt en donation de Brancovan,
le 12 janvier 1699, 360 sagènes (stinjeni) de la terre de S'Arulesti (11fov)
« pour plusieurs et droits services qu'il a rendus mainte fois dans les affai-
res et événements du pays ... comme un loyal serviteur »36, tandis que
David. Corbea et son frère Théodore, ont été récompensés avec 35 gué-

578-681 ; XIV,, pp 59-60, 78, Monumenta Coma:cilia regni Transylvanzae, vol. 16, Budapest,
1893, p. 265, vol. 20, pp. 173-174, 200-201, 209, 211-2i2; N. Iorga, Documente priviloare la
Constantin vodd Brtncoveanu la domma si sfirsitul lui (Documents concernant le prince Constan-
tin Brancovan, A son règne et A sa fin), Bucarest, 1901, pp. 89-91; C. Giurescu si N Dobrescu,
Documente sz regeste priviloare la Constantin Brincoveanu, (Documents et regestes concernant
Constantin Brancovan), Bucarest, 1907, pp. 31-32, 77-78, 119-120, 123-124, 149-152,
165-166, 176, 187-188, 197-198, 202, 212-214, 230-231, 247-250, 253-254; Al. A.
C. Stourdza, Constantin Branrovan prince de Valachie 1688-1714 Son règne et son époque, vol.
III, Paris, 1915, passim ; Virginia Vasilm, Constantino Brincoveanu e il Cattolicismo Alcune
notzzie nuove intorno alla sua politica religiosa dans t Ephemeris Dacoromana *, III, Roma, 1925,
pp. 112-113; Valenti Papahagi, Corespondenfa znedità a luz Constantin Brincoveanu ca bailul
Ascamo Giustinian (La correspondance inéchte de Constantin Brancovan avec le bail Ascanio
Giustiman) dans It Revista istoricá », XVII (1931), n° 7-9, pp. 169-176; A Veress, Documente
prtvztoare la Blom Ardealului, Moldovez si rezrzz Romdnotz (Documents concernant l'histoire
de la Transylvanie, de la Moldavie et de la Valachie), vol. XI, Bucarest, 1939, passim , E. D.
Tappe, Documents concerrung Rumania.. , pp. 201-211, etc.

34 Anton Maria Del Chiaro ielatait les choses suivantes à propos de la chancellerie de
Brancovan Esatto e diligente in tutte le cose sue, non sol domestiche, ma stramere, tenne
che mai corrispondenze di lettere con vari potentati, al qual effetto manteneva con buono sti-
pencil° diversi segretari per la lingua italiana, latina, tedesca e pollacca (oltre alla greca ed
alla turchesca) cf. op. cit., p. 157.

36 A consulter aussi C Serban, Legaturile stolnicului Constantm Cantacuzzno ca Rusia,
(Les relations du stolnic Constantin Cantacuzène avec la Russie) dans tStudii i articole de istorie*,
vol. II, Bucarest, 1957, p. 239, n. 10.

34 Archives d'Etat - Bucarest, Condica brincoveneasca (Le registre de Brancovan) (mss.
705), f. 182 v - 183 v*.
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rets de vigne sur la colline de Negovani et 44 guérets de vigne sur la colline
de Cernatesti 37, etc.

Outre ceux-là, le prince Brancovan a entretenu à sa cour de Buca-
rest un vaste réseau diplomatique d'agents - recrutés, en majorité parmi
les hommes de lettres et les clercs sud-danubiens - gull a envoyé, en &ver-
ses missions dans les capitales de l'Europe. Ainsi, en dehors de l'archi-
mandrite Isaia du monastère de St. Paul du Mont Athos - employé
de nouveau quelque temps pour les négociations avec la Russie 39 - et
que le voivode remplap ensuite par un autre représentant de marque
du monde balkanique, Georges Castriota, originaire de Castoria, établi
en Valachie et elevé du rang de second postelnic à celui de premier « postel-
nic », puis de gTand « comis » 39, il a fait aussi appel aux services de son
médecin, l'apprécié Jacques Pylarinos de Céphalonie 40, envoyé en mission
secrète à Vienne en 1698, à ceux du lettré Nicolas Comnène Papadopou-
los 41 auprès du pape Clément XI, à Borne, ensuite à cells des fins diplo-
mates grecs George Clironomos et Janaki Porphyrita 42, ex-dragomans
de la résidence impériale près la Sublime Porte, qui lui servirent
kapoukéhaias à Constantinople, et enfin à ceux du cloutchar Afendoulis
le Constantinoplitain 43, originaire de Thérapia du Bosphore, kapoukehaia

37 Ibidem, f 507 v', 509-509 v*.
38À son retour de Moscou pour la Valachie, au commencement de l'année 1689, en pas-

sant pai la Transylvanie, Isaia fut arreté A Brasov comme a espion o par le general Heissler
l'instigation de l'aga Constantin Balaceanu. On lui conhsqua tous ses biens, ainsi que les lettres
des tzais adressées au prince de Valachie, et on l'envoya sous escorte jusqu'à Vienne, où il fut
détenu deux anides et demi, jusqu'A sa liberation sur intervention de l'ambassadeur russe.
De la, Isala retourna à Moscou et rentra hnalement en Valachie, où, le ler Mai 1694, Constantin
Brancovan, pour les pertes et les peines subies au temps de sa captivité le dedommagea avec
une partie des biens confisqués A Constantin Balaceanu, c'est-A-dire le village de Gircovul (Ro-
manati) et une partie des domames de Bdbiciu et Uluiti (Olt), plus des esclaves tziganes. Pour plus
de details, voir S. Dragomir, op. cit., pp. 60-61, mais surtout D. Plesia, Not contribulii la cultoa-
terea legdturilor dintre Rusia f I Tara Rometneascd . ., pp. 951-958.

30 D'autres informations concernant Georges Castriota dans Hurmuzaki, Documente. .
XIVi, pp. 372, 398-400, 406-407, 410-411; Cronica tut Radu Greceanu. . . dans Cronicari
=unten!, II, pp. 172-254, etc. ; P. Constantmescu-Iasi, RelaRile culturale romdno-ruse din (recut
(Les relations culturelles roumamo-russes dans le passé), Bucarest, 1954, pp. 162, 163, 165, 170,
etc.

48 N. VIGimanu, Iacob Pglarino, medic al Curfzi domnoti din Bucureqtz (1684- 1687
1694-1708) (Jacques Pylarino, médecin de la cour princiere de Bucarest 1684-1687; 1694-
1708), dans le vol. Din 'storm medicinti romdnefti si unzversale (De l'histoire de la médecine rou-
maine et universelle), Bucarest, 1962, pp. 125-126.

41 Hurmuzaki, Documente..., IX1, pp. 366-367, n° DXXII.
48 Monumenta comitialia Regni Transylvanzae, XVI, Budapest, 1893, p. 630, n° CXXVb ;

Hurmuzaki, Documente.. ., VI p 108, n° CVIII, p. 149, n° CXXXVIII, pp. 159 161, n°
CXLIII et Fragmente zur Geschichte der Rumanen, vol. XII, Bukarest, 1884, pp. 327, 371, 393;
Condica de venituri fi cheltuieli a Vzstieriez de la leatul 7202-7212 (1694-1704) [Le registie des
revenus et des dépenses de la Trésorerie entre les années 7202-7212 (1694-1704)1, ed. V. Ali-
cescu, dans Revista istorica a arhivelor Romanic' o, I, 1873, pp. 539, 569, etc. ; C. Giurescu si
N. Dobreseu, Documente i regeste privitoare la Constantin Brincoveanu, p 10, p 11, n° 26; p. 15,
n° 34; p. 50, e 72; p. 61, n° 85; p. 67, n° 101, p 68-69, n° 104, E. D. Tappe, Documents.
concerning Rumania . ., p. 205, etc.

43 Hurmuzaki, Documente . XIII, p. 51. En ce qui conceine Afemlouhs voir aussi
N. Iorga, Istoria literaturri romdne tn secolut XVIII, vol. I, p 38, n° 2 et E irlosti, Folclut
Novel, p. 186.
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auprès du seraskier Ismail pacha de Bender et auteur d'une intéressante
histoire du séjour de Charles XII de Suède à Bender.

Le réseau d'agents diplomatiques du prince 4tait encore complété
par les frères David et Théodore Corbea de Bra§ov 44, ses émissaires en
Bussie et en Transylvanie, par Ladislas Théodore Dmdar, Peter Grien-
ner et les vénitiens Bussi et Aloise Volde ", envoyés auprès des autorités
impériales de Sibiu ou de Vienne, etc. Parmi ces agents, le voivode a
récompensé surtout le « postelnic » Georges Castriota « pour son droit
et fidèle service rendu ... au prince ... et au pays », auquel parmi
d'autres il fit don, le 4 Juillet 1702, de l'emplacement d'une maison

Bucarest dans la « mahala » (quartier) de Popa Stoica « d'en bas
(Brezoianu) « près de la grande rue (Mogopaia) oil se trouve la route
de Tirgovtste »46.

Pour Penseignement des langues étrangères nécessaires au person-
nel de la chancellerie princière et spécialement du latin indispensable
dans la diplomatie européenne le prince Branco-van autorisa l'intro-
duction dans le programme des cours de l'Académie princière de Sf.
Saya 47, dont Penseignement se tenait on le sait en grec et il encouragea
l'initiative de rédiger des dictionnaires, comme ce fut le cas, par exemple,
du dictionnaire latino-roumain Dictiones lativae cum V alachica inter-
pl.etatione dû à Théodore Corbea de Bra§ov et à l'évAque Métrophène
de Buzau à la fin du XVII' siècle 48.

44 Pour les frères Corbea à consulter spécialement Scarlat Struteanu, Frafu Corbea, doi
.timaniqti ardeleni la curtea Jut Constantin BrIncovecuul (Les freres Corbea, deux humanistes tran-
sylvains à la cour de Constantin Brancovan) dans tRamuri Craiova, XXXIII (1941), nos 1-2,
pp. 40-55; P. Constantinescu-Ia§i, Relalule culturale romano-ruse . ., pp. 162-163; C. Ser-
ban, Legaturile stolniculut Const. Cantacuzino cu Rusia, pp. 244-246; C. Georgescu-Buzau, Un
diplomat romiln la Moscova la inceputul secolului al XVIII-lea, David Corbea ceaucul (Un diplo-
mate roumain a Moscou au commencement du XVIII e slide : le tchaouch David 'Corbea), dans
le vol. Retalti romclno-ruse In trecut. Studii sz confertrife. (Relations roumamo-russes dans le passé.

tucles et conferences), Bucarest, 1957, pp. 42-62; P. P. Panaltescu, Ky.libmypribte CiffaU
py.ubincnux zocydapcme c Poccueii e spoxy PeOops Hempa P o Hoebie aannbte dans Roma-
noslavica, II, Bucarest, 1958, pp. 238-247; Stefan Mete§, Din relande noastre cuRusia. Frafu
David i Teodor Corbea din Bra§ov In sluilia poporului ronuln, ca tuptútori contra Unirii cu Roma,
ea diploman si scriztori (De nos relations avec la Russie. Les freres David et Théodore Corbea
(le Brasov au service du peuple roumain, comme combattants contre l'Umon avec Rome, comme
thplomates et écrivains) dans o Nlitropolia Ardealului e, V (1960), n° 11-12, pp. 836-862; G Bez-
viconi, Contribunt la istoria relafulor romdno-ruse (Contributions à l'histoire des relations rou-
maino-russes) Bucarest, 1962, pp. 118-122, etc.

46 Hurmuzaki, Documente..., V1, p. 69-70, n° XXXV si p. 139, n° LXX, etc. ; XV2,
pp. 1491, 1533-1534, 1536; C Giurescu §i N. Dobrescu, Documente fi regeste. .., p. 84, n° 130;
p. 87, n° 141; p. 95, n° 157, passim.

41 Archives d'État-Bucarest, Condica brIncoveneascil (mss. 705), f. 337 V-338.
' 47 I Iona§cu, Cu privire la data Interneieru Academies Domnestt de la Sftritul Saya clui

Buc»resti, (En ce gm concerne la date de la création de l'Académie princière de SI. Saya à Buca-
-lest) dans e Studn s, 17 (1964), n° 6, p. 1271; Gh Cront, Academia Domneascd din Tara Romtl-
?leased secolul al XVIII-lea (L'Académie princiere de Valachie au XVIIIe siècle) ibidem, 18
(1965), p. 840.

41 Gh. Cretu, Cel mai vechi diclionar latino-romelnesc de Teodor Corbea.. . (Le plus anci eh
dictionnaire latino-roumain de Théodore Corbea...) dans a Vointa nationall o, XXII (190 5),

O 613 (15/28 oct.) p. 2; P. P. Panaitescu, Ifynbmy limbo ces32 . . pp.243 211, etc
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La cour de Constantin Brancovan à, Bucarest a constitué aussi
en même temps, à cette periode, le centre d'une vive activité diplomatique

travers le Sud-Est européen notamment pendant la guerre entre les
Turcs et les puissances chretiennes durant les années 1688-1699. Le
premier émissaire étranger qui fut (.nvoyé à Bucarest A, cette époque,
le grec Dementios Fomin 49, vint chez le prince Brancovan pendant Pau-
tomne de Pannée 1688 avec les lettres de réponse des tzars Ivan V et
Pierre r adressées au voivode Serban Cantacuzène décédé entre temps

et aux hauts hierarques de l'Église Orientale, promettant de soutemr
la lutte des peuples opprimés des Balkans contre les Turcs. Le premier
essai de mediation de l'Angleterre et des Pays Bas pendant la guerre
entre les Impériaux et les Turcs dans les années 1691-1692, favorisa
plusieurs voyages a Bucarest du comte Luigi Ferdinando Marsigli, émis-
saire secret autrichien qui passait pour le secrétaire de Pambassade anglaise
près la Sublime Porte, très civilement reçu à la cour du voivode et mis
au courant des derniers événements de Constantinople 50, ainsi que du
voyage du ministre Quarient von Raal, rep secrètement par le prince
A, Bucarest sous Pidentite d'un marchand hollandais au mois de Mai 1692
et envers lequel Constantin Brancovan se montra dispose à seconder
le general Veterani dans ses futures actions au Banat 51. Le secrétaire
de lord Paget, Georges Philippe Schreyer de Weimar, envoye en Angle-
terre au mois de novembre 1694 pour quelques affaires de son metre,
reçut la permission du prince de passer aussi par la Valachie ; pour ne pas
éveiller les soupçons des Turcs, il dut se déguiser en marchand. Schreyer
a joui d'une très large hospitalité à Bucarest, où il est rest6 plusieurs
jours, étant hébergé la dernière nuit de son séjour, à la residence même
du voivode à Cotroceni 52.

Les années suivantes, la ville de Bucarest a rep les visites de cer-
tains diplomates marquants de Pepoque, comme le comte Dominique
von Oettingen, le fils du resident imperial Wolfgang von Oettingen Waller-
stein 53, rentré de Constantinople oh.il avait accompagné son père envoyé

4. Sermonova, Stabilirea legeiturilor diplomatice... Mire Tara Romaneased §1 Ruud.
p. 35-36

60 Hurmuzaki, Fragmente zur Gescluchte der Rumanen, III, pp 368-373, 385 et Docu-
mente..., V1, pp 391-393, n° CCLXVIIICCLXIX ; N Iorga, Documente pruntoare la
Constantin vodd Brincoveanu, pp. 107-108, n° V, Studii si documente, XX, Bucarest, 1911,
p. 125 et vol XXIII, pp. 264-267; Autobiografia di Luigi Ferdinand° Marsigli (éd. Emilio
Lovarini), Bologna, 1930, pp. 150-15i, Al. Marcu, Date ce ne privesc In autobiografia contelui
Marsili (Informations nous concernant dans l'autobiographie du comic Marsili) dans inclinare
lui N Iorga cu prilejul Implinirii virstei de 60 de am (Hommage à N. Iorga à l'occasion de ses
60 ans), Cluj, 1931, pp. 251-252, etc.

62 Hurmuzaki, Documente..., VI, pp. 411-413, n° CCLXXXIV.
62 E. D. Tappe, Documents concerning Rumania..., p. 204.
63 Simperto, Diarium... des Grafen Wolffgang zur Oettmgen, Augsburg, 1701, p. 5; N.

Iorga, Documente priviloare la Constantin vodci Brincoveartu, p. 122, n° 1 et Sludii qi documenta,
XXIII, p. 275, n° CCCLXIV; Tappet op. cit., p. 205.
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pour la ratification du traité de paix de Karlowitz en 1700 et auquel le
prince fit don d'une selle turque d'une valeur de 191 thallers 54 et lord
William Paget, avec sa suite, en 1702, dont faisait partie aussi le connu
épigraphiste et paster anglicain Edmund Chishull, qui a laissé une
intéressante description de la ville de Bucarest dans son journal de
voyage 55.

La visite du lord Paget à Bucarest, auquel on accorda une déférEnce
tout à fait partic-ulière a été consignée aussi dans la chromque officielle
du pays tenue par le logothète Radu Greceanu 56, de mArne que dans.
« Le registre des ... dépenses de la Trésorerie » oli l'on a inséré les cadeaux
faits à l'ambassadeur : un manteau de zibeline et une riche étoffe de
laine soyeuse d'une -valeur de 1300 thallers 57.

Le même cérémonial présida aussi la réception A, Bucarest en 1703.
de l'envoyé de Pierre le Grand, Michel Ivanov 59, ne put se
rencontrer avec le prince, parti entre temps à l'appel du grand vizir pour
se présenter devant la Sublime Porte. Bien que la ville fut ravagée par la
peste et presque vidée de ses habitants, l'envoyé du prince François II
Rákoczi, le commandant en chef des rebelles « kouroutzes », Ivan Papal
était reçu honorablement à Bucarest en septembre 1708, par l'« isprav-
nick » de la ville, en l'absence du prince et du « stolnic » Cantacuzène,
se trouvant à Tirgovi§te. L'émissaire magyar fut hébergé au palais de
Cotroceni qu'il admira comme « un beau château 59 ». Enfin Bucarest a
reçu en 1713 la visite de l'envoyé suédois de Charles XII, Hylteen 60,
qui eut plusieurs entrevues avec le prince et le « stolnic » Cantacuzène.

Cette succesion continue de diplomates et émissaires étrangers dans.
la capitale de la Valachie durant trois décennies, relève ainsi l'importance
politique acquise par la principauté valaque, située au carrefour des trois.
grandes empires : ottoman, russe et autrichien. Le prestige personnel
dont bénéficiait le prince même devant les Turcs, apparait aussi dans le
fait que la Sublime Porte lui a permis d'envoyer son kapoukehaia de
Constantinople, Ianaki Porphyrita à Karlowitz, au mois de Juillet 1699.
LA, lors de la phase préliminaire du Congrès, le représentant du prince
valaque eut quelques conversations avec le médiateur anglais lord Paget"-

54 Condica de venituri cheltuieli a Vistieriel, p. 605.
St Edmund Chishull, Travels in Turkey and back to England, London, 1747, pp. 78-82.
56 Cronicarc munteni, II, pp. 116-119.
67 Condica de venituri... p. 673.
51 Archives Centrales d'Etat d'URSS, anciens documents, fond 68, année 1703, n° 4,

f 1 2 (doc. de 25 juillet 1703) (dans , * IlcinoputtecHue cenau Hapoaoe CtCP u
Pymbinuu, vol. III, doc. n° 53 sous presse).

59 Kilman Benda, Pcipai Idnos torokorszdgy nciploi (Le journal de Turquie d'Ivan Pipai)
Budapest, 1963, pp. 266-268.

69 Hurmuzaki, Documente.. , 'X1, p. 510-512, n° DCLXVIII.
61 Ibidem, supl. I, vol. I, pp. 346-347 n° DX.
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pour lui expliquer la situation de la Valachie et combattre, surtout, les
injustifiables prétentions de suzéraineté émises par la Pologne.

En ce qui concerne la politique d'appui accordé aux aspirations
de libérté des peuples opprimés des Balkans, le prince Branco-van a suivi
la ligne traditionnelle établie par son prédécesseur erban Cantacuzène,
qui a crû voir dans la Russie, la seule puissance de la m'ème foi religieuse,
en &tat de s'opposer en même temps à la tyrannie des Turcs et A, entraver
les tendances de conquête de l'Autriche catholique des Habsbourgs.D'ail-
leurs dès le début du règne de Brancovan. qui ne s'était pas déclaré
d'une manière formelle contre les Turcs la ville de Bucarest eut
subir la première occupation des troupes autrichiennes (1689), suivie
ensuite d'une dévastatrice invasion tatare 62 Après l'expulsion des Impé-
riaux du pays, le voivode reprit ultérieurement ses relations avec eux,
sans que celles-ci aient 6-0 d'une cordialité manifeste.

Par contre, l'attention de Brancovan resta constamment dirigée
-vers l'Est.

Mème dans la phase finale de la guerre de la « Sainte Ligue » contre
l'Empire ottoman, Geoges Castriota a été envoyé par Constantin Bran-
covan à Moscou, en 1697, « à la suite d'un conseil COMM1111 et avec l'appro-
bation des très saints patriarches, prélats et évêques et d'autres honora-
bles personnalités serbes, bulgares, macédoniennes, albanaises et d'autres
peuples grecs et de plus de vingt grands boyards moldo-valaques, qui se
trouvent actuellement sous la très haute protection du prince de Vala-
chie », pour assurer le tzar du dévouement des peuples du sud-est de
l'Europe 63. S'adressant à Pierre le Grand, Constantin Brancovan démon-
trait que « nous ne demandons qu.'à étre délivrés ... de cette tyrannie
féroce et cruelle, de ce nouveau pharaon, payen et ennemi de la foi ... et
ensuite, nous-mêmes, à notre propre-compte, et avec le sacrifice de nos
vies nous défendrons non seulement les rives danubiennes, mais nous
pousserons même de l'avant, parce que nous avons l'appui des Bulgares,
des Serbes et des Macédoniens seulement nous devons avoir l'appro-
bation de votre Majesté autocrate pour employer sans entrave vos armées
... Nous disons la vérité ... que nous serons les premiers au combat et
que nous combattrons, non pas comme des hommes, mais comme des
lions pour la patrie et notre peuple » 64

62 Letoptseful Cat-dam:mew, pp. 194-196; Istorta Tdrit Roindneqtt de la eclombrie
1688 ptnd la martte 1717 (Histoire de Valachie depuis octobre 1688 jusqu'en mars 1717), id. C.
Grecescu, Bucarest, 1959, pp. 28-29; Radu Popescu, Istorule donnutor Tam Ronulne#1,
pp. 190-191.

68 Archives Centrales d'État d'URSS, anciens documents, fond 68, année 1698, n° 1,
f. 10-23 (doc. du 16 septembre 1697) dans * * * Hcmo puuecnue cusau napoeoe .CCCP u
Py.nbutuu ..., vol. III, doc. n° 34, sous presse)

64 Ibtdem.
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Le prince de Valachie envoyait même au tzar par Castriota, au
10 septembre 1698, des propositions concrètes en vue de l'élaboration
d'un plan d'actions militaires communes de la Russie et des peu.ple
opprimés des pays chrétiens contre les Turcs, formulé en 10 articles. On
prévoyait, entre autres, la conquête des forteresses d'Otchakov et de
Kertch par les Russes, leur avance vers le Boudjak et les bouches du Danube
et leur jonction avec les troupes du prince Brancovan et des insurgés
des Balkans laquelle devait avoir lieu en Moldavie, le voivode de Valachie
comptant aussi sur l'appui du « staroste » de Cernguti, Constantin Tur-
culet, qui restait prèt à la frontière avec 10.000 cavaliers d'élite 65.

L'évolution ultérieure des événements et la précipitation de l'Au-
triche d'accepter d6finitivement en 1698 l'offre de la médiation anglo-
hollandaise dans le conflit avec les Turcs, empècha la raise en application
de cette action dans le cadre de la vaste offensive projetée par la Russie
contre l'Empire Ottoman, tant en Crimée que dans le Boudjak.

Mais la paix de Karlowitz constitua une désillusion pour les peuples
opprimés des Balkans et elle n'apporta, en réalité, que des avantages 4, la
maison d'Autriche.

C'est pour cela que le prince Brancovan, après avoir organisé
Bucarest une importante conférence politique avec ses conseillers et le
patriarche de Jérusalem, l'un des plus adds représentants de la lutte
de libération des peuples du sud du Danube, envoya le tchaouch David
Corbea en mission auprès du tzar. En effet dans les intructions présen-
tées au chancellier Golovine, le 6 décembre 1702, l'émissaire valaque pré -
cisait que « le très saint kyr Dosithée, patriarche de Jérusalem, est arrivé
en Valachie, dans la ville de Bucarest et après son entrevue avec le prince
Constantin Bassaraba (Brancovan) et avec les deux frères Cantacuzène,
Constantin et Michel, ils aient beau.coup parlé et se sont consultés entre
eux sur le salut de tous les fidèles chrétiens qui gémissent sous le joug
du tyran impie turc et sont trop persécutés par les hérétiques ennemis
de l'Église Orthodoxe, ayant été priés et poussés à tenir ce conseil par
tous les Grecs, Serbes, Bulgares, Albanais et Vlaques (des Balkans), tant
que par les Roumains de Transylvanie et aussi par d'autres voisins qui
vivent autour de la Valachie) 66. Et David Corbea indiquait ensuite :
« Tous -ceux ci-dessus mentionnés ont prié à l'unanimité mon prince et
lui ont demandé ce qu'ils devaient faire et quelle affaire commencer,
parce qu'ils sont trop opprimés par le pawn et que la Sainte fglise est
prête à expirer, moiti6 4. cause du tyran, moitié 4 cause des hérétiques

45 linden', fond. 68, 1698, n° 1, f. 11-22 (doc du 10 septembre 1698) (dans *** Hcmopu-
tiecnue mutt ., vol. III, doc n° 36, sous presse). Resurné par Semonova, op cit., p. 37.

66 AI. A C Stourdza, Constanttn Brancovan. ., pp 31-34, n° 20 et en résumé chez
C. Serban, Legdturile stolruculuz . Cu Rusia, p 246 et Semionova, op. czt , p 41.

11 c. 3605

www.dacoromanica.ro



162 PAUL CERNOVODEANU 16

et qu'ils n'ont pas d'espoir et ne reçoivent aucune aide de nulle part ...
Le très saint patriarche et mon prince et les frères Cantacuzène n'ont
pu leur donner d'autre assurance que le bon espoir que nous avions eu
autrefois et que nous avons encore à présent ... dans votre puissant
pays ... et nous les avons affermis encore plus par serment que, lorsque
va arriver cet heureux temps, quand le tzar commencera à guerroyer
aves les ennemis impies, et que mon prince va leur ordonner, alors eux
tous ensemble ... seront préls à déchainer la guerre contre les ennemis
du Christ ». a. la fin, David Corbea précisait que « le très Saint (Patri-
arche) et mon prince m'ont encore donne l'ordre de rapporter, en dehors
des choses au-dessus mentionné, que les chefs des Serbes et des Dalmates,

savoir Iantiovie et Ivan Sinobat, et d'autres, ont envoyé un de leurs
capitaines, Arsène et ont prié mon prince de parler aussi d'eux auprès
du tzar ... à savoir que (lorsque) ... la guerre va commencer ... eux tous
ensemble avec leurs armées vont verser leur sang » pour le salut. «En
plus de ceci, tous les Serbes qui sont sous le pouvoir du césar, ont envoyé
un certain pan (seigneur) qui est un homme bon et fidèle croyant, prier
le prince d'écrire à Moscou, qu'ils sont toujours prêts à marcher contre
les paiens et A, se réunir aux troupes du tzar.... » 67.

Brancovan assurait de cette façon le tzar que dans le cas d'une
déclaration de guerre à la Porte Ottomane, il pouvait compter sur l'appui
des peuples opprimés des Balkans Sa correspondance avec les chancel-
liers de Russie et le tzar Pierre a été très assidue à cette époque, auxquels
il transmettait des informations importantes regardant les intentions
des Turcs et les actions des digrutaires de la Sublime Porte. C'est pour
cela que le chancellier Golovkin s'adressait au prince Brancovan, le 19
novembre 1707 « comme à un ami de la méme foi et bienveillant au pou-
voir très chrétien », pour le prier « de bien vouloir par son zèle de chré-
ten espionner ... et de rapporter exactement si les Turcs nourrissent
de mauvaises pensées contre le tzar »68 il le priait encore « d'aider de ses
très intelligents et chrétiens conseil et action l'envoyé de Sa Majesté le
tzar (A, Constantinople) à déjouer et mettre fin à cette mauvaise intention
des Turcs, et s'il va commencer A, demander de l'argent, qu'il lui donne
un coup de main par devoir chrétien », cela menant « au profit de toute
la pieuse chrétienté pour que la seule puissance pieuse ne soit pas laissée
opprimée par les paiens et les hérétiques » 69. A tout cela le prince
Brancovan répondait au 14 janvier 1708 qu'il allait annoncer à ses kapou-

67 Ibidem.
66 Archives Centrales d' tat d'URSS, anciens documents, fond 68, 1707, n° 3, f.71-71

le. (dans * Hcmoputtecicue ce.nau, vol. III, doc. nr. 92 sous presse). Mentionné aussi par-
Semionova, op. cif p. 43

66 Ibidem.
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kehaaas près la Sublime Porte et du pacha de Bender d'apprendre
ce que maniganodent les Turcs et qu'avec le patriarche de Jérusalem,
de nouveau arrivé à Bucarest « nous avons beaucoup causé de ces affai-
res »7°. L'ambassadeur de Russie à Constantinople sera aidé par tous les
deux, autant par des conseils que par Paccomplissement de tout besoin
financier, le prince Brancovan prétânt en vérité au mois de mars 1708
au comte Tolstoi, la respectable somme de 4000 ducats 71

La correspondance politique secrète entre le voivode de Valachie
et les dirigeants de la Russie continua aussi Pannée smvante, quand le
prince poursuivant sans cesse son projet d'associer les forces armées
du tzar en cas de guerre et les troupes des insurgés des Balkans, signala,
le 28 juillet 1708, au chancelier Golovkin Parrivée à Bucarest d'un com-
mandant serbe, dénommé Ivan Teleki au service de Pempereur d'Autri-
che, « connu dans les rangs du peuple entier et loué parmi d'autres peu-
pies » et qui a été délivré depuis pen de temps de sa captivité des « kou-
routzes » de Rákoczi 72. Le prince Brancovan indiquait qu'il avait apprécié
Teleki d'après les conversations qu'ils avaient eues ensemble, comme
« un homme intelligent, bon et fidèle chrétien » qui « a &convert son
coeur et s'est beaucoup plaint des Allemands », comprenant qu'il « est
bien emporté contre eux », parce que Teleki avouait « s'être trompé en
quittant sa patrie par nécessité, en quittant les infidèles et esp6rant
quelque chose de mieux, comme sujet des Allemands » mais qu.'il
n'a vu d'eux « ni profit, ni résultat, mais au contraire, persécution et
oppression contre la foi ». Bref, concluait le voivode « cet homme peiné,
offensé et opprimé » parait « avec tout son peuple » à être prêt à servir
le tzar, en lai fournissant « de 30.000 A, 40.000 soldats », pour attaquer
les Turcs sur les flancs, dans le cas du déclénchement des hostilités 73.

Mais le cours ultérieur des événements ne fut nullement favorable
aux plans du prince Brancovan, ni à ceux du mouvement libérateur des
pe-uples balkaniques, parce que les conditions ingrates dans lesquelles
évolua la guerre russo-turque et Péchec de la campagne du Prut de 1711
paralysèrent toute initiative en vue de coordonner l'action des insurgés
avec celle des armées de Pierre le Grand, à l'exception des Monténégrins,
mais dont la révolte isolée fut réprimée par les Turcs dans le sang 74.

7° Al. A. C Stourdza, op cif , p. 204, nr. 230.
71 lindem, p. 213, n° 236
72 Iradem, p. 265, n° 282.
73 linden:
74 Le 30 avril 1711 le consul vénitien a Durazzo, Pietro Rosa, annonçait le Sénat qu, en

certams endroits de la Macédoine et de la Rumélie des ((brigands » avaient fait leur apparition
(in divers' luochi della Macedonia e Rumeha si sono di ph radunati ladri da strada, numerosi
di 4 in 5 cento persone per ciasche capo, tra cristiam e Turchi, e li medesimi spogliano ed assas-
sinano per più ili Turchi, trà quah un famoso capo detto Bitulas, poco distante di Monasteri,
s'attacò col begherbei e lo ruppe, con obligarlo alla fuga, con morte di suoi) et le 17 aciett 1711
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_Après avoir envoyé Georges Castriota A, Jassy dans une soi-disant mission
de m.édiation d'une paix entre les Russes et les Turcs 75, ma's en fait pour
obtenir des instructions dn tzar entré avec son armée en Moldavie, le
voivode Brancovan attendit avec ses armées A, Urlati Parrivée des Russes
pour s'allier avec eux ; mais quand il vit son spathaire Toma Cantacuzène,
passer aux Russes, avant que ceux-ci pussent le défendre, Brancovan
.changea d'attitude, parce que le sort même de son pays était en jeu 76, et
qu'il ne pouvait pas l'exposer aux répresailles dévastatrices des Turcs
et des Tatares, A, cause de la maladresse avec laquelle Pierre le Grand opéra
pendant la campagne du Prut. D'ailleurs sa position de légitime défense a
été aussi partagée par les chefs des insurgés balkaniques, qui n'entrèrent
pas du tout en action au cours de l'été de 1711, car ils se rendaient compte
de la légèreté avec laquelle avaient procédé les commandants du tzar
en Moldavie, où, la sous-estimation des forces turco-tatares, l'absence
d'un plan militaire d'opérations bien réflé chi par le maréchal Boris Petro-
-vitch Scheremeteff, ainsi que le défectueux fonctionnement du service
d'approvisionnement russe comptant seulement sur l'appui exclusif des
1VIoldaves et des Valaques, menèrent au douleureux échec de StAnilesti,
qui a rendu vain en même temps le courageux soulèvement de Démètre
Cantemir, en lui provoquant la perte dn trône et l'exil 77. Le prince Bran-

.11 &matt s tutta la Servia e parte del Albania 6 in gran timore per il sollevamento dei Monte-
negrin', temendo che al lor esempio anche h Montagnoli catholici unitamente con i popoli Cle-
ment' facino il medesimo E quando i prom non verranno soggiogati dal musselin di Scuttan,
.che con un corpo di Mee' in dodici mille huonum si porto sollecitamente al soccorso di Dobotizza
mmacciata da medesinu sollevati, vi vorranno forzo maggion per essodar Lal loro pernicioso aven-
-to, atteso che ogni giorno vano crescendo in numero, e molte terre e villagi nssentono di già
il sommo pregtudizio di tal sollevatione s, cf Valerm Papahagi, Informatii venefiene relative la
ïàzbozul ruso-turc din 1711, la Carol al XII-lea, regele Suediei si la intenfia turcilor de a recuceri
Moreia (Informations vénitiennes relatives a la guerre russo-turque de 1711, A Charles XII, roi
de Suéde et a Fintention des Tures de conquérir la Morée) dans o Revista 'stoner' s, XVIII (1932),
n" 4 6, p. 112 et 113. Le 12 awl' 1712, l'ambassadeur d'Angleterre pres la Porte Ottomane,
Sir Robert Sutton, communiqual t au seciétaire d'E tat, lord Darthmouth, quelques nouvelles
concernant les mouvements des troupes turques en Humélie, of" trots pachas s k deux queues de
cheval s, aves les sandjaks des terntoires gouvernés par eux, avaient l'ordre de réprimer l'insur-
rection des Monténégrins, habitants des montagnes d'Albarne, qui, appartenant A la religion
orthodoxe et instigues par des émissaires du tzar s'étant soulevés une année auparavant, restaient
encore sous les armes, Cf. A. N. Kurat, The Despatches of Sir Robert Sutton, Arnbassador in Cons-
tantinople (1710_1714), London, 1953, p. 123, doc. 34. En ce qui concerne la révolte des IVIon-
ténégrins voir aussi Particle de S. Miju§kovid, Dogadaji u Crnoj Gori od pojave Miloradoviea do
Numan-panna pohoda, 1711-1714 [Les événements du Monténégro de Pappantion de Milora-
doviti A la campagne de Numan pacha (1711-1714)] dans o Istonjeki Zapisi s, Titograd, XI
(1955), pp. 171-214.

75 loan Neculce, Letopiseful Taw Moldovei, (La chronique de la terre de Moldavie)
éd., éd. Iorgu Iordan, Bucarest, 1959, p. 230 et 247; Cronica tut Radu Greceanu . . dans Cronicari
muntent, II, pp. 178 179, 181, 186.

76 Le m8me pointlde vue est partagé aussi par P. Constantineseu-Iasi, O prietenie de veacuri.
Scurt istoric al relafillor dintre popoarele romdn st rus (Une amitié séculaire. Précis des relations
-entre les peoples roumain et russe) Bucarest, 1957, p. 63 et Semmnova, op cit., pp 48-49.

77 Pour les circonstances de la campagne de Moldavie en 1711 à voir surtout les relations
contemporames contenues dans Warhafftirr Journal und Relation von demjenigen, was zwi-

schen der Armee von Se. Czaaris Majest. und der Turcleischen Sett dem 30 Mail st.v 1711 passiert.
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covan, même ainsi, assez compromis envers les Turcs, sans aucune aide
de nulle part, se vit obligé d'envoyer au camp du grand vizir Mehmed
Baltadji toutes les provisions achetées avec l'or des Russes et de restituer
Pierre le Grand l'argent avancé dans ce but 78, fait dont les détracteurs
contemporains de Brancovan n'ont pas voulu tenir compte 78, chose qui
apparait évidemennt aujourd'hui comme une injustice.

Les anides qui suivirent jusqu.'à sa terrible chute en 1714, n'ont

Hambourg, 11 septembne 1711, 7 p., celles du Journal de Pierre le Grand deputs ramie 169.3
jusgu'et la conclusion de la paix de Neustadt, Berhn, 1773, pp. 365-378 et aussi celles du journal
de campagne du maréchal B. P. Scheremeteff, Boennonoxoanbiii alcy pnait 1711 u 1712 ea.
éd. A. Z. MiSlaevski, St. Petersburg, 1898, XVII + 212 p. et enfin les relations d'un officier
anonyme français de l'année russe du 8 aoilt 1711 (C C. Giurescu, Une relation inédite sur la
campagne de Pierre le Grand en Moldavie dans t Mélanges d'histoire générale s, I, Cluj, 1927, pp.
125-132), comme aussi celles du baron autnchen Tiepolt de 23 aoilt 1711 (Hurmuzaki, Docu-
mente. . VI, pp 98-106, n° LIV). Ces témoignages peuvent are comparés avec ceux prove-
nant du camp turco-suédois, où les carences stratigiques du commandament russe sont souli-
gnées encore d'avantage ; parnu ces témoignages nous rappelons celui du traducteur turc Cluouzi.
du 18-21 juillet 1711, concernant la campagne du Prut, et publié par Teodor Holban, Now
stiri despre luptele ruso-turce din 1711 (Nouvelles mformations concernant les luttes russo-turques
de 1711) dans o CercetAn istonce o XIII-XVI (1940), pp. 305-306, la relation du baron sué-
dois Frédinc Ernest de Fabnce contenue dans les Anecdotes du sijour du roz de Suede et Bender .
Hambourg, 1760, pp 67-71, et celle du négociant français Aubray de la Mottraye, qui se trou-
vait à Bender auprès de Charles XII, dans ses Voyages. .. en Europe, Ave el Afrigue. . , vol.
II, La Haye 1727, pp 9-23 ; pour les autres témoins oculaires qui se trouvaient dans le camp turc
et pour les sources contemporames, von. aussi Mustafa A Mehmet, Cronica luz Mehmed Rawl'
ca iwor pentru campanza de la Prut (1711) [La chronique de Mehmed Raschid comme source
pour la campagne du Prut (1711)] dans t Studii o, XIV (1961), nr 4, pp. 920-933, A N Kuiat,
Der Prutfeldzug und der Prutfrieden von 1711 dans « Jahrbucher fur Geschichte Osteuropas s,.
X (1962), n° 1, pp. 13-66 et I E. Vodarski, II° nonogy pallorm Typennoro ucTopiina o
IIp yronom noxoge 1711 r dans FIcTopun CCCP, VII (1963), n° 6, pp. 207 - 212, etc.
Nous mentionnons de l'histonographie roumame de date plus récente les suivantes.
études concernant la campagne du Prut : A. Boldur, Expedifia de la Prut din 1711
§1 jurnalul luz Petru cel Mare ca izvor de informa/te pentu zstoria románilor (L' expé-
dition du Prut de 1711 et le journal de Pierre le Grand comme source d'information
pour l'histoire des Roumams) dans o Studn i cercetäri istonce o, Iasi, XIX (1946), pp.
47-100; Gh. Bezviconi, Cálatori ruge tn Moldova sz Muntenia, (Voyageurs russes en Moldavie
et Valachie), Bucarest, 1947, pp. 93-99; Scarlat Callunachi, Un document inedit din 13 mile
1711 pm:tor la colaborarea militará románo-rusá (Un document inédit du 13 juillet 1711 concer-
nant la collaboration militaire roumano-russe) dans o Studu o, III (1950), n° 3, pp. 178-179
C. Serban, Un episod al campaniez de la Prut . cucerirea Brázlei (Un épisode de la campagne du
Prut : la conquéte de BrAila) dans 4 Studn p matenale de istone medie o, vol. II, Bucarest, 1957
pp 449-464; zdem , Jurrialul feld-maresalului B. P. Seremetev despre campania de la Prut
(1711) [Le journal du feld-maréchal B. P. Scheremeteff concernant la campagne du Prut - 1711>
dans le vol. Relalzi románo-ruse In trecut .. Bucarest, 1957, pp. 72-95; zdem, Un plan inedit
privitor la campanza de la Prut (1711) (Un plan inédit concernant la campagne du Prut 1711) dans.
o Studn si mat, de ist medie s, IV, 1960, pp 591-524; zdem, O publicafie contemporand referi-
toare la campanza de la Prut 1711) (Une pubhcation contemporame relative à la campagne du
Prut 1711) dans o Studn s, XIV (1961), n° 5, pp. 1227-1233; P. P. Panaitescu, Tratatul de alian-
fa dintre Moldova qi Rusia din 1711. 250 de ani de la tncheierealui (Le traité d'alhance entre la
Moldavie et la Russie de 1711. 250 ans depuis sa conclusion) dans 4 Stildll 11, XIV (1961) n° 4,.
pp. 897-.917; I. Focseneanu, Tratatul de la Lufk si carnpania farului Petra I In Moldova 1711)
(Le traité de Lutk et la campagne du tzar Pierre Ier en Moldavie 1711) dans Studti prwind
relapile románo-ruse (Études concernant les relations roumano-russes), vol. IIT, Bucarest, 1963,
pp. 19-55 etc. Pour le cadre général du problème voir G. Bezviconi, Contribufzi la Istorta
relaltilor romárto-ruse, pp. 128-133, etc.

71 loan Neculce, Letopiseful Tárii Moldovei, p. 233 ; A. C. Stourdza, Le rôle des Maurocor-
dato . . . p. 48.

79 Neculce, op. cit., p. 278; Radu Popescu, Istorzile domnilor. . pp. 200-203..
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pas signifié pour le voivode Brancovan, maintenant entré en conflit ouvert
mais non divulgué avec les Cantacuzènes, promoteurs et souteneurs

d'une politique pro-russe sans résérves, qu'une longue série d'humiliations
de la part des Turcs et une grande inquiétude pour son avenir et celui de
sa famille toute entière. Les tardrves relations que le prince essaya alors
de renouer avec les Impériaux surtout pour s'assfirer un refuge en Transyl-
vanie, n'aboutirent pas aux résultats efficients 8°.

Toute la politique de grandeur du prince Brancovan, qui avait
fait de la ville de Bucarest un si important siege de la lutte antiottomane,
ses liaisons avec les chefs de révoltés balkaniques et ses efforts pour faire
de la Valachie le pivot du mouvement d'émancipation des peuples op-
prim4s au sud du Danube, avaient cessé de constituer maintenant la préoc-
cupation majeure du voivode, dont la situation affaiblie ne lui permettait
plus qu'une lutte opiniatre pour survivre. Constantin. Brancovan tomba
juqu'à la fin victime de la politique de revanche des Turcs, qui désiraient
effacer les humiliations de la paix de Karlowitz.

La guerre heureuse qu'ils avaient eu avec les Russes, la campagne
qu'ils pr4araient contre les Vénitiens en Morée et, enfin, le règlement de
comptes qu'ils projetaient contre les Impénaux, affaiblis par la guerre de
la succession d'Espagne et la révolte des « kouroutzes », rendirent les Turcs
extrèmement sensibles à l'égard des vassaux de l'empire, en les détermi-
nant à réprimer avec une grande brutalité toute attitude d'infidélité à
l'État Ottoman, pour obtenir ainsi la cohésion interne, réclamée par les
impératifs du moment. Tant que les Turcs se sentirent faibles et forcés de
se maintenir dans une expectative prudente vis-à-vis des Russes et des
Autrichiens, ils avaient tokré les actions de Brancovan et ses efforts de
rapprochement des puissances chr6tiennes, qui leur convenaient jusqu'à
un certain point, parce que dans la nécessité de se disculper, le prince non
seulement versait d'importantes sommes d'argent aux dignitaires de la
Sublime Porte, mais était forcé quelquefois de leur procurer aussi certaines
informations.

Au moment ob. la Turquie victorieuse sur le Prut ayant imposé à
la Russie une paix de compromis, révisa complètement sa politique et
projeta la reconquéle des anciens territoires perdus par la paix de Karlo-
witz, elle ne put plus risquer de maintenir dans sa principauté un person-
nage aussi influent que le voivode Brancovan, disposant d'un fortune
immense et doté d'une remarquable expérience politique, mais hostile ix,
la Porte en cachette et compromis par un penchant trop évident pour la
Russie de Pierre le Grand. Les Turcs ne firent qu'exploiter comme un

e° C. Giurescu §i Dobrescu, Documente sz regeste.. , pp. 212-213, n° 33; pp. 213-214,
n° 338, pp. 221-223, n° 347; p 225, n° 350; pp. 230-231, n° 359; p. 245, n° 375, etc.;
N. Iorga, V zafa fl domma luz Constaram vodd BrIncoveanu, pp. 203-204.
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simple prétexte le conflit surgi entre les Cantacuzènes et le vorvode et sur
la foi de quelques accusations puériles, connues d'eux depuis longtemps,
ils bannirent et plus tard exécutèrent le vieux prince, dont ils ne pou-
vaient plus tolérer la présenee sur le trône de Valachie 81 Le règne éphé-
mère d'Etienne Cantacuzène (1714-1715), le fils du stolnic », a (Mini-
tivement fait comprendre aux dignitaires de la Sublime Porte qu'ils ne
pouvaient plus compter sur la fidélité des représentants des anciennes
families des boyards autochtones, gagnées en grande partie aux Russes
et aux Autrichiens, la seule solution politique qui leur était imposée dans
l'imminence d'une nouvelle guerre avec les Autrichiens, étant celle d'avoir
sur les trônes des principautés roumaines des représentants dévoués, re-
crutés parrni la chentèle pohtique du Phanar.

Ainsi, avec la fin du règne de Brancovan, le rôle politique si marquant
que Bucarest avait détenu en qualité de résidence princière de Valachie
et aussi comme centre de la lutte de libération des peuples opprimés des
Balkans, allait prendre fin pour un certain temps, la ville continuant
par contre à jouir d'une florissante situation économique et à briller comme
une foyer culturel pour le Sud-Est de l'Europe qui se trouvait sous la
domination turque.

Auld que Nicolas Iorga l'a souligné en 1914, à Poccasion de la com-
mémoration de 200 ans depuis la mort du voivode qui a élevé la ville de
Bucarest à la fin du XVII' siècle et au commencement du XVIII au
rang d'une Writable métropole de l'espace sud-est européen « Constantin
Brancovan a su, au cours d'un quart de siècle, se servir des Turcs, par
besoin, sans abandonner aucun droit de son pays, il a su écarter la main-
mise inconditionnée des chrétiens Autrichiens, Polonais et Russes, sur la
terre roumaine ; il a su attacher la Moldavie à ses Valaques par des liens
culturels et pohtiques ; il a su méme après que les hens politiques avec la
Transylvanie eurent éte rompus, maintemr encore ceux de la culture avec
cette terre. Et, en même temps, par cette large ceuvre de culture orien-
tale ..., par l'accueil hospitalier fait aux grands prélats de l'Orient patri-
arches, métropolites, professeurs il a su vis-à-vis de la grécité euro-
péenne, remplacer les empereurs byzantins de jadis, en descendant légi-
time eomme il était regardé. Prince autonome dans son pays, entouré du
prestige supérieur des césars constantinopolitains .. dans tout le monde
de l'Orient, telle fut la situation du prince Constantin Brancovan » 82

81 A Del Chiaro, Istoria delle moderne rivoluzioni della Valachia pp. 165-169.
" N. Iorga, Valoarea politicei a tut Constantin Brincoveanu, pp. 51-52.
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COEbITIIII, HPOHCX0)11113111IIE HA ABCTPO-CEPECICOn PPAHIIIIE
BO BPERFI CEPECROPO HAPOAHOTO BOCCTAHHH 1E04-1813 ff.

T. 11. TPLIIIIIA

1411 HaHHCallHH AaHHOPO HCCJIegOBaHHH, B HoTopOM paccmaTpHBa-
1OTC11 C06131THH, up oHememnlle BO Bp ema BeJIHROPO BOCCTaHHH cep 6eHoro
Hapoga B 1804-1813 rr. nog irpegBoAHTeabeTBom Rapa-PeoprHfi, 61.r.nH
HC110011a30BaHbl goHymeHTis H3 POCygapCTBeHHOPO apxHBa THMH1110aphr, B
6oaLuTeR CH061 gacTH OpHIHHaIll)Hble, H HeCH0J1131{0 HOHI4ii, HeH3BeCTIILIX
HeTopliHam, BaHHmainuHmcH yriomaHyThimH CO6LITHHMH. IOPOCJIaBCHaH HC-
TopliorpapAg cogepHHT OITOMHOe MHO2HeCTBO pa6oT, 110CBH1HeHHIAX BeJIHHO-
my CO6LITHIO cep6eHoft HCTOpk1H HaHHOHaJlbHOMy ripo6y2HAemuo1; 37m-
MMa51 8T07 B gaabHeilatem BLIBOA131, oflopmyakipoBaHHhie Ha OCHOBe IlTeHHH
AoHymewroB, 6ygyT HmaraThcH 6e3 6H6aHorpactwitiecimx eel:molt, aa HCHJI10-
timimem caytiaes, HoTopbre HoTpe6yloT g0110JIHFITUIL1101.0 pa3bs:lei-Lem/0T ;

63UkyT /13.1102fieHbl HCHJI1011HTeJlbH0 CO6bITHH, orTHcanHbre B goRymeiiTax,
)1a6Ea H36e2HaTb 6eeno3IeeHoro HOBTOpeHHH.

C.TreAyeT TaHme yTOI1HHTb, TO XOTH Heytiemmie AoHymeHTbx, He.ilara-
mime HHora memine neaHaturre.ahmae CO6bITHH, HmeloT OTHOCHTeJ113Hy10
Ba2HHOCTb7 Bee Hie 0H14 ripegcTaBainoT oripegeaambrft miTepec, 110110J1H2151
Haum 311aH1H 110 gaHHOMy BOHp0Cy.

B Hatiane BOCCTaHHH noncTamAhr coBepinam4 mHorotmcaeHHme ace-
CTORkle 110CTylIHH, o6Incruiemme TH2H1{14M Typewilim rHeTom, HoTopomy

1 CM. CHHCOH pa6oT, courameinn.ifi 3 Hymanoimm 14 o3araaa.neinuati Biblzograpja
radova o prvom srpskom ustanku i Voivodinz (Bn6a4orpasji4n pa6oT o nepoom cep6cnom
noccTannn ra Boeaomme), a Zbornik Matice Srpske », 1954, n° 7, Hoon-Ca, cTp. 198
211. (DyinkamenTaiihnbim Tpplom no paccmaTpinaemomy Bonpocy H13.71HOTCH c6opiiiin
AonymenToa lzvorz za zstoruu Prvog srpskog ustanka. Grada zz zemunslah arhzva (14CTO,HIHHH
HO HCTOpHlt nepaoro cep6cnoro BOCCTaHHFI. MaTepHaJIM H3 whip-lei-Gm a)ximoi3), T. 1,
1804-1812. BearpaA, 1955.

REV. tTUDES sue-gsT EUROP.. IV, 1-2. p. 169-196, BUCAREST, 1966
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01114 nonseprasmcb B TegeHHe cTosien4ii2. 13 CB010 011epeAb 14 TypitH, npeg-
BogHTeancTByemme gaxHilmki Bearpagcnoro namasmina AIM noTopbrx BOC-
oTaHlie «pan» 6bIJI0 HeMbICJIHMO, llpHCTy1114,1114 H npoBaBbrm peripeccHHm.
Tan, Hanpumep, paHHeR BecHoil 1804 1%, nora 110BCTaIlIFIA rOTOBHJIHCb aTa-
HOBaTb npenocTB ILIa6an3, Typni4 no;_ioBirma npegmecTbe H nepepeaasm
Bce HacesieHlie, 3a HcnsnogeHHem ermcnona H 42 HaH6o,nee 3HaTHbIX cep6-
CHI4X ropomaH, noTopme 6bIJI14 B311T131 Han 3aJ102EHFIRI4 14 OTBegeHbI B npenocTB.

Cepócnoe Hace,neHHe, HanyraHHoe 3BepcTBamm, coBepineHummia Typnamll B
111a6ane H Ha ocTasiBlloil TeppliTopHH nainasnota, Hatasio cnaceHHH 3a CaBoit
H gyHaem, Ha ancTpHilcnoti TeppliTopim. B nepe ne AHH cHagasia Bpaan-
.ge6Hbix geticTBHR 244 cemBH C 1019 geTnmri nepenpasHancip B HalltleB0

HeTponapagHH, re o6panisnich 33 3aniriT0il pacnosioatemiomy TM
caanoHcnomy norpampiliomy many. Ha OCHOBaHIIII HHcTpyrnilliii, noslygeH-
HbIX OT BOeHHOPO ,L(BopgoBoro coBeTa, Ran 14 ripeginecTBylonilix yna3aHliti,
cep6cime 6eateH1br HallpaBEFIJIHCb )1J111 iipoanuBaHmn B ra6c6yprelme EJIa-
)v1-flu,' Han MWEHO Ambuie OT rpaHnnBi. HenoTopme 143 IIHX (Einschichtige),
He aarnimasumecH CeJ113CH11M X033111CTBOM, 0TIZa3aJ114Cb CeJIHTbCFI BAaJ114

OT rpaHvinbi, BbI3BaB Iley)10B0J1bCTBHe norpamonmix BaacTeil. B OTO Auto
Bmeniasica naHgeBcniiii ropogcnoil POJI0Ba, nocoBeToBaBHIHR 110CeJIHTb HX

6aHaTcrI4x cesiax Ran HpxoBan, ,T(o6pHna, TamameBan, H361,4nrre H
Ysibma4.

Pa3BepThiBaHHe BOCCTaHHH BEI3BaJ10 mHoro=incsieHHLie BOOppEellHbre
OT0JIHH0BeHH11 Ha rpaHmie, Hapymemle norpamigHoti JIHHFIFI C 0)111011

14 Apyrog CT0p0Hb1, cTHmysnipoBasio 11111H0HCIty10 gefiTeSibHOCTI, HO 06011M
6eperamCaBLI H gynan5.

C Hesimo ynpen.neHHH rpaiiHnBi 6bIJIH npegnpiiHHTbr HenoTopme npe-
gynpegHTesiBHme mepni Kan BoopymeHme 6oecnoco6Horo HacesieHHH ropoga
flawieBa. Enum egesiama 11011bITICH pa3go6BITB ono.no 600 pymeil co ens-1nm

THminnoape, ogHano OTCyTCTBFIe Ile0 6X0JIHMIIX 3T0VI aanynni4 J1101keR
BbI3BaJI0 3aTf12nny B ee ocyniecTBsieHHH, TO npriBesio R HOBEIM X0AaTati-
CTBaM C IFeablO ycnopHTB BbIII0J111e1114e 3anasa. Ho 3Tomy noBwiy BbIFIC-
IIIIJI0Cb, ,ITO 260 tiesioBen B flamieBe HmeloT co6cTBeHHoe opyHme.

2 Cm Rajko L Veschnovié, Vojvodina, Srbija i Makedonia pod lurskom vlaseu u drugoi-
polovini XVII veka (Boeno)nna, Cep6xn H Manegonna nog Typemium agagaecTnom BO oropcdi
110.110BHHO Bena), Hom-Cag, 1960 CaegcTimem pa3IIIITIIFI nannTaancTnaecnax OTHO-
meiniti B OCMaHCHOii manepun HBHJIOCb ycnnenne ancnayaTannn OTCyTCTBlie 3eINJIH yxyg-
maim noaconenne cep6cnoro HpecTbancTaa, noTomy MTO Typnvt He3OH0HHbIM o6paaom npn-
caanaana ce6e npano aemeabnott co6cmennocrn Tmiteme noaowenne cep6cnoro npecTbfin-
cma iikt6o aacTaan.no ero 6emaTb B ABCTpH10, HTO Imam mecTo B XVU Bane, an6o Bbniyac-
gago noccTaBaTb, Han caygnaocb B nanage XIX nena

3 rellepaa Vladan, I, Belié, Ratovi srpskog naroda u XIX t XX veki. Bearpag, 1940,
crp. 18

4 roc. apxne Thminnoapia. geao JN 545 , 98/57, 24.YI. 1804.
6 roc. apxma Tamuwoapbr. Aeao .3Xi 1012, 98/30.
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6 Pa apxlin THmHinoaphr geno N2 1021, 98/34, 17 IV. 1806 Cm Slavko Gavri-
kyle, Austrzia z ptlanie voivodanskzh dezertra z prebega u vreme Prvog srpskog ustanka
(ABCTIDMH H nonpoc BOOBOWAHCHMX geaepTlipon H 6eHieHMOB BO spew' nepaoro cep6cHoro

BOCCTMHMH), B o Zbornik Matice Srpske », 1954, 11* 7, Hoax-Cm, cTp. 106-118
7 Al. Ivlé, lzbeglice zz Srblie na austrzskom zemli Btu godtne 1813-1814 (Berm:to

Ha Cep6HH Ha aacTpHticHHe aemmi It 1813 1814 rr ), Honn-Cag, 1950 FlopgaHe
Cepatum BO3MOCTMJI qaCTb noneceHHoro yrgep6a, noTpe6onan OT HeHoTopmx pyHonogHTe.neti
cep6on ynnaThl Tpe6yemoR cymmht, Hora OHM 6bIJII4 Bb1H3rafgeHEI 6emaTs B BaHaT.

3 CEPECHOE HAPOgHOE BOCCTAHHE 1804-1813 IT 171

ynomnHyTbre meponpHaTHH 6131JIH llll14HHTM Halt gJIJI TOPO, 11T0613111pegoT-
BpaTI4Tb BO3M03HH0 HTopmerme Homonmx cTopooTH, Tax 14 gag TOP0,11TO 6131
yRpenHTb HHyTpeHH1010 cTpanty, 1460 CHOHORCTBH10 ropoga yrpontaao Bee
Bo3pacTaBuiee =mum Cep6CHHX 14 Typegmax 6emeHHert, HOCTOFIHHO npH6bi-
BaBIIII4X B HaFITIeBO. B HaTiaae 1806 I'. no,goaReHHe HaCTOJIbH0 yxygnm,gocb,
"ITO BEI3BaJI0 THHZeahre HOIHIVIIIHTES mentgy rpaMJEkaHCHI4M14 H B03111-11:4M14

BaaCTHMH, HoTopme B3aHMH0 ynpeRaan gpyr gpyra B 6e30TBeTCTBeHH0CTH,
HeROMIIeTeHTHOCTII 14 T. g OgiTH 6e7HeHgbi HepenpaHamaHcb Ha aBcTpHiti-
cup° TeppHToprno, gpyrHe Tatino Ho3HpamaaHc1 B Cep6ino, TITO nperinT-
CTBOBaJ10 06m-1w-fern/H0 o6Hoti 6e3onacHocTH 6.

XOTFI He0 6X0A14MbIe mepm OCyilleCTBJIFIJIHCb CO Hoeft CTpOPOCTb10, OHM

Hce me He MOI`JIH nomeamTb BO3HHHH0BeHHI0 HOBLIX, 6o.11ee cepbeamax 11H-
1AHAeffroB. BecHoPi 1806 r. Hogo6Hbdi HHHHgeHT Hmea mecTo Ha no6epeaRbe,
mem;_ky CHHHHHeft H IlaaHrHueRligeti, grtymff ceaamli Ha pymbnicRom 6epery
AyHa,H. IleperoHopm OTHOCHTeRbH0 ero pa3pemeHHH gJII4JIIICI, go 1811 r.,
He HpHilega HH H RaHomy OHO}PlaTeJIIDHOMy pe3yabTarry, 14 TOJIbRO TparH-
qecHaH pa3BH3Ha cep6cRoro BOCCTaHHFI no,llomma emy HoHele.

B OTHOIlleHHH ABCTpHH R cep6cHHm noBcTaHHam pammiamTen Be;I

(Dana. B TetieHHe nepHoVf, oxHaTbmamlleft 1804-1805 Ir., ABCTp1411 caeglisia
3a CO6bITHJIMH, pa3HepTHHanammHcfl 3a Casa' H gyHaem, coxpaHFuT B14)1H-
MbIti 6.naromeaaTeabHm2 HeiiTpaaHTeT, CTpeMFICI, He yCJI011ZHI4Tb II He yxy-
g1.1114Tb co6cTHeHHoe no,llomeHme, 110CHOJIbHy xopomo 3Haaa, Hmema-
TeRECTBO B 110J1b3y Cep6OB BEI3BaJI0 6b1 IlegOBOJIbCTBO HarmaeoHa. 011a
npegnotiHTaaa poab mHpHoro nocpegHHHa meaRgy Typimeti H noricTamlamH,
1ICX0AJI 14 143 TOPO coo6paateHHH, =no TartHm o6pa3om Hmena B03M0HillOCTb,
C 0)111011 CTOpOHLI, JIHILIHTE pyccRylo g1411J10MaT1410 po.im 110Hp0BHMTIFI, HOTO-

ppo Ta xoTeaa HrpaTb, a C gpyrott yMeHb11114Tb BEHHH143 FI (T)paHHyscHoti

7FIIIJI0MaTHH. B TO Hie Hpemn, 6ygyi-H4 coiO31mgal POCCHH11pOTHB Hanoaeolia,
ABCTpHFI eTpemHaacb He pa3gpaxiaTb TypHino, HoTopaH B TO HpemH Haxo-
gHaacb B egarepe 11p0THBHHH0B Hano,geoHa.

BTa HOJIHTI4Ha, HpallBJIFIBII1aFICF1 B RpatiHeti OCT0p0H4140CTH li 3aTF11`11-

HpHHFITHH pemeHHil, 143meHHaacb Home 1806 r. Ycnexil pyccHllx
B0f4CH Ha gyHae H 11pH6bITHe B Bearpag.pyCCHOPO areHTa P0)10 CDHHHHHHa,
BbI3BaJIH aamemaTeabcTHo B Belle, a H3HecTHe O BO3M07HHOM SalIFITHII

Bearpag-a pyCCHIIMH tlaCTHMFI CFIJIhHO o6ecnoRomno HmnepaTopeRmA gHop.
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172 T H. TPb11111A. 4

no aTHM npnin4Ham seHcHoe HpaBHTeJIECTBO cTpemHaocb, C OAHOR CrOp0H13.1,,
o6ecneHHTb ce6e pom nocpeHHHHa B sokHe menmy Typnneit H cep6cHlimn
noscTaHnamH, a C gpyroti iipenfiTcTHoHam Hart pacnpocTpaHeHmo BJIIJR-
HHH HFIIIJI0MaTlill TaH H cosHankno HanHoHaabHoro cep6cHora
rocyHapCTBa noH noRposnTe.abcTsom POCCHH. <<ECJIH Cep6HH He monteT
CTaTb aricTplikcHott, TO Tem 6o.nee oHa JEk OJIRH a OCTaBaTbCH TypenHok»
TaHoHa 6bblla ToHHa speHHH seHcHoti HOJIHTHHH, c(DopmyaliposaHHaft camllm
MeTTepHlixom no Honpocy cep6cHlix noscTaHnes8.

IlpH6erHys H HOBOR 110JIHTHgeCHOti TaHTHHe B OTH0111e111111 cep6os,
AscTpHH cpasy 'He cana oHeHb cHepHtaHHoti. 0Ha Ham:mama cyposme orpa-
HMIeHitIFI Ha npoHamy sepa noncTaHnam, HTO npHse.no H ocTpomy HeHoc-
TaTHy xile6a B Cep6HH. B 1807 r. MaaHeH MHaosaHosHq 6bia sbniyamell
06paTHTbcH c npocb6amm Harz H o6inemy 6aHaTcHomy HomaHHosamno, TaH

camomy HmnepaTopy. B o6olix nHcbmax oH yHasmsaa Ha 6eAcTseHHoe no-
aollieHHe, B HoTopom Haxommacb Cep6nH, H Ha THateaoe HpOgOBOJIIXTBeH-
Hoe noaoateHHe HaceaeHHH; cTpaHa onycTomeHa TypHamH, semaH He B03-
geabmaeTcH no npHHHHe H.HHTeabHoil sahib', a HeAamiee pacnopantemde

aaHpLaTHH rpaHmnbi eine 6oHee yxygunn HinneHcHoe cymecTsosaHHe cep6-
CICOPO HaceaeHHH. 14 Hanes B TOM Re Hyxe: ;NTH, Hie11111HHLI H CTapHHH ymki-
paJoT C ro.noTka, B HeROTOphIX 0 6JIaCTFIX B0311HHJIH anHgemi4H, npeHnpHHHTaH
licemepa eme 6oHee yTH,ReJIHT no.nomeHHe. Ynommlys o sepHocTH cep6-
CROPO HapOga MOHapX1414, HOTOpy10 OH HoHasaa B Tpex ascTpo-TypenHkix
sokHax, MHJI0BaHOBRII yMOJIFIJI HMIlepaTopa OTMeHHTb HaabHeihnee OCy-
igeuranetme npegnpHufablx mep. 06inee 6aHaTcHoe HomaHHosaHHe He
BILFIJI0 aTOR npocb6e. OHO onpasHbrsa.no CB0171 OTHa3 110CTaBJIFITb 3epHo
noscTaHnam, 11pHBOJAH B HaT-leCTBe apryMeHTa 6e3OTBeTCTBeHHOCTb 1101Ta-
HYPIHbIX cep6cHkix BaacTeti, HoTopme opraHnsyloT H noRposliTeabcTspor
nnpaTcHHm HullasHam Hpoge Ton', 11T0 6bLua cosepineHa MHaeHHo H HpyrHmH;
no aT011 nce npionme IIHCBMO, agpecosaHHoe HmnepaTopy, He 6bmo emy ne-
pecaaHo9.

CllyCTFI HeCHT/a Huai noc.ne o6meHa sbnueynomHHyTmmn IIHCbMaMH cep5-
cHHe noseTannbr cosepumall HOTIHOe HanageHme B 3emyHe, 3aXBaTHB sHecb
cemb Hopa63Iell, HarpymeHHErx seHom, H TpHHHaTb gpyrnx, Tamite 110JIHEIX
TosapamH, HoTopme HallpaBJIFIJIHCb B X0pBaTHIO. 411HpaTcHne» HeVICTBlifir
Han Hasmsaao o6JHee 6aHaTcHoe HomaHHosaHlle BbIJIa3HH OTIMHBIHHXCH

cep6oH, no6yHH,Tm ero npHHHTb euxe 6oHee cTporHe oxpaHHbie mepm, Ha-
6b.1 npegynpegHTb nonTopeHHe 110A06111:11X cayHaes. HO sTomy nosogy 6bia
HaHau Hpyroft npHHas, sanpeulasinHA nepesosHy sepHa no gyHam H aHy-
nliposasumft mo6oe sbiganHoe paHee paspemeHne; Ho cseHeHHH Tex, HTO

Gaston Gravier, Les fronlières luslonques de la Serbie, rlap/HH, 1919, cTp. 58-59.
roc. apxHa THminnoapm. Aesm 1158, Ai 100/66 OT 18.rV.1807. Acatymewria Haic

Ha HemegHom, Tam H Ha cep6cHom Habniax FIEJIMOTCH opurkmaaamH.
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01 HITOOHOLIFt1011 OIXHcITTPHdO,LkIddO,I, `FIHOdO,L0 U0Ht(0 c1J,HhOLI0090 ovairatt 
HWPIHIP,LOHOLI HWHHO9L100 FI FJOHLIdXj, XINCOIAI HILHOMOH,L0 aHacirernawa ECOICHIAI 

AI° HO 1IA10,LC011 IfHdOLINH cIOPIfill/OXPH VtIodowon a `IAIOHHOHIOIf0I1 

0 HO'LLI4dHIAIHdll iow au ul-mudo udoredouvaa ved9 H ILMAlcIP F,I0H0 
F,II4d,LOELO OSW1400HIfUd3H8LI ,LHP1:p LLOIC IÎdeawoH("J SOK 19)1 9) 

&IN tualioavirom,redg .H0dX HOOOFIPH IrIq9 Hlid,LOW RHULLOOdLI XWOM/OdPHX1/ 

WOW HHICUIli H Hlilluliidad acidas,ou xraHruniadoIliddaI a,LuvurXead g 
'ci,LOOHHIPEE OISMOIXELLOWO£1,1,000 IfThLed901IdII `ffrIliclifO,LHhEHEOH 

IHULP 1/HILIBEI F,IIVIdOLI PH HHHHP,LOHH tIOLHOIcla d0£{0,IHdLI HH£10HP,L090 UOH 
-90)/011 010110 a "I4Hd8MAI11 liolio,HU9o9ea RHOdO,L0 PH E109d80 OIHHOhOifaildli 

Oil cupowarea,liat oibmorHoX mrSlidaasvd `arncurVii 4:anima I8ttS.9 aiie MPH 
`IfH,LPIATOIfIlHt( HPHOT4Hd,LOWV HHHOVO$1011 oJoH ma oçdL `Fi0dX,LHHOPLH 

OH IJOHOOhH,LFIItOLI HOFT8ITIUME0110 OLIOOEI 001 OHO P !OHVXDOLIPdLI I41001If900 
IIHailWadLo H HHHOHP,L090 FJOHWOOW 1A18I4H8H8 WNHIr8d WIclifOLL OH 400If 

13H0131,90 1109d00 HHHOMOHIO aP.L0/100 OLIO$1011dOSIV OHHOMOd 0031031/ 

tr ULLOOdUWHuIt1 H HedoaoJudu JÎN9PEC011'01 
lionaltodod -xualidati iia XP,LOORI XNHITOELLOOITI90 a XPINIOPavtevd `xamwDu 
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8FIHH8Ir£IIPL90 `)109d00 Mitt HHHPEPHPH OPIHOdXD HWPITIATOH H 
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£IIIHOHEI£1 OH `P£10IfOS HOHOt(OdOLI IAIPO HOIOHEBH 01/0d0,1 a /10311(Hd011009 XODE1 
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14 Dr Al IN,16, Leopold Ranke i srpske austriskt odnosi za vreme prvog srpskog ustanka
3Tewn:ail:41 Pamme il amcrpo-cep6cmme ormomemma BO apemm nepmoro cep6cmoro BOCCTBEIHH),
BearpaA, 1938, crp 125 130, cm KAllay Beni, A szérb foliles torténete (0 cep6cmom
BOCCTBIM14), T 2, ByAaneurr, 1909, crp 126-129 Bmeurareabcrmo ABCTp1414 B manecrse
nocpeAmmma meamy Typgmell n noscrammamm "'memo mecro IT B 1810 r , cm Al Ivi6, Posre-
dovanje Austrue anurenie Porte sa Srvuom 1810 godme (1-10cpemm1mecrmo Amcrpmm m Aeme
npmmmpemma Typilmn c Cep6meti B 1810 r.), Homa-Ca), 1939, nora arscrpmillua pa3pa-
6oramm Tkamte npoemr oprammagmm Cep6mm, cm. cal we, Austriskt nacrt za unutasme ure-
denie Srblie 1810 (Amcrpmficmmft ripoemr mmyrpermiefl oprammaaumm Cep6mm B 1810 r
1-loam-Ca, 1938

7 CEPECHOE HAPOHHOE BOCCTAHHE 1804-1813 PP 175

a C Apyroti oau4mmTb amcTpmficRyio g1111J10MaT1410. B Hatiasie 1807 H 1808 rr.
OH npemaoatma Asa THIaTeabH0 1-10APOTOB31eHlIbIX HM npoeRTa, COPJIaCHO KO-
Topiam cep6cRme 11OBCTaH1Ibl AOJDEHb1 6bIJIITcoTp3TAHmnaTh C AmcTpmeR. B
o6meH Ha gmn,nomaTmnecRpo HOMOITAb H II0EpOBIITeJIbCTBO, RoTopme AB-
CTpHFI coraamaaacb npegocTammTh cep6cRmm nomcTaHgam, OT HHX Tpe6oma-
aacm 4mpemeHHaH» nepeAana RpenocTeR BIa6ag, BearpaA m CmeAepemo.
06a npoeRTa Hp0BaJIHJIHCb, ogHaRo aTkecE. sacaynimmaeT BHHMaHHI1 TOT
cpaRT, TITO B Te POJAEI 110JIHTHEa ABCTpIIH 110 0TH0I11eH11110 R cep6cRmm HOBCTaH-

gam onpegeanaacm noamTmgecRoR amHmeft Eapoan. Ona Roae6aaacb
3aBHCHMOCTH OT pasamnHmx (pas neperomopom, memnimxca mentny Hapa-
Feoprmem H Clim6meHom, BOeHliblM RomewkaHTom HeTpomapammHa, Tait ,ITO
nomemeHme ameTputicRmx norpaHwinnax maacTeR 6hrao TO cgepntaHHhim,
6.flaronteaaTeahnum.

IloamTmnecume naaHm, npomoaraanieHHme apgrepgorom Iiaponem,
opraHmsomaHHomy ocylgecumemno HOTOplpIX OH nplicTyrima B 1808 I"

bIJIH copmaHm POONHFIHHHNM, y110JIHOM0lleHHEIM HapCKOR gH11J10MaTHI1
npm Hapa-reoprmm, nome Toro RaR oH yaHasi OT camoro apgrepgora o nepe-
romopax, memumxcn menwy AmcTpmeft H nomeTaHgamm14. CO6b1THFI, Houle-
gomamume sa 3THM, onmcaHm B OgHOM Heo11y6Junt0maHHom moRymeHTe.

Hapa-Feoprmft CO3BaJI Ha COBeT raamHernumx pyRomogmTeaeR BOCCTa-
HHFI. OH XOTeJI IIp14HFITb oRonnaTeabHoe penieHme OTHOCHTeabH0 gaamieti-
mat cep6cRoR 110JIHTHE14, a TaRme y3HaTb mHeHne CBOIIX copanumom. VI3
H3BeCTHbIX B HacToamee mpemn CBI4geTeabCTB mbrTeRaeT, tITO Kapa-Feoprmii
Hanaa ceRpeTHme neperomopm C amcTpraticRlimm norpaHmtunAmm BJIaCTIIM/1..
3T0 6b1JI0 cAeaaHo He CTOJIbE0 e ien,i o6uTbca 110EpOBI4TeRECTBa ra6c-
6yprcRoR mmnepmm, Tpe6omammeR msameH yHM31ITeabHbIX TeppllTopma.nb-
max ycTynoR, CROJIBRO gJIFI TOPO, HTO 6b1 HO 6y)AllTb pyccRylo AIIIIJI0MaTF110,
RoTopan Houle THJ1b3HTCHOPO mmpa oTRasaaacb, llyeTb H (Dopmaamllo, OT
CBOHX 11.31aHOB, Hanpamaemnlx npoTmm Typgmm. TaEHM o6pasom, Hapa-
Feoprmo ygaJI0Cb BeTpeB02EHTb Haperzym AmnaomaTmlo H 06HThCH o6eiga-
MTH 110M011114 C ce cTopoHm; CO3bIBaFI mLnueynomaHymft COBeT B cmodi pe-
3MgeHg1414 B Tono.ne OH npecaeomaa geab BIDIHyAHTb POTkO 4314HHEHIla Ban-
BHT", 11y6J114,1H0 o6 o6eigaHHoti pyccRoti nomomm.
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-sn 6o3isdis 5otud. Z7 vinsaJois ipuporou viaJpod 7.ILL ,9TAI unpiv clao 68861 `reddroa 
6(pH1oaaoa ode H HHadoad-Hd-eH) aponfon anollaru 7 aproppaw `9TAOUVAOf IllipOCLOIS 

'cue aoa H EcclIoIntoaH ricloaosadou ormioclmao Hwe9clao 

H110a H SAHLI111'011 ILE 4,LMICdOV1OLI 14HH011113 14If149 PlIOHHO 0,10H11031d011 

0,103-109d00 141101111 014,10HIAI H `14H0d0I0 11o,iXdt( D .011411H2011 010E10 q,LeauvIa 
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00 X3IIIIdaVtou OIXIIYHOW HINIVOXPH ruswpoclIoav 
-14/1811 40P1fP11141f10 H XP3PIIHEILI009 EIXibILX11 OIXELLOO -eirearunnoH 'el-193E14d 

-PHO OX01111 P11149 HHIAldP 11PHItOden ISPHO9d00 X314romou 'opluxoduwou 
ingrou 40011'1111011110 OHHPd9O3 H `aoHroa ahia aoa H,Le iadoaoaadall ijallia 

o aodoaoaadau mreaodu cuommiAisoa Xitua a ommidu cang9 am-lamed 

clIeee310 OLIO elleworomed XHH CH 11P3IMI 44,LHHOE114a H R Rdai xlia9o- 
ea10gir oIllaodHou amoodu 'id19cle,Lau a oiXdXdtt 'Xiiag EI Xxlio 
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CEPECKOE HAP0AHOE BOCCTAHHE 1804-1013 rr. 177

B RoHge RougoB 6una nocaaHa ogua egHHcTseHHaa ge,geragHH B HeTep6ypr,
COCTOFIB111a11 Ha grlyx RH113ek, ROTopme )10J1HtHbr 6maH HpOCHTL 11MilepaTopa

AzeRcaHgpa oRaaam cep6am 110RpOBHTeJIBCTBO H 110mOrib HM opraHH3oHaTb
cTpauy no o6pazgy aBTOHOMHLIX PyMBIIICKHX RHFIafteCT1316.

03a6011eHHOCTb HO nonogy ga.abHetirmx nepcneRTHH BOAHIZ C Typ-
Hamm ôbIJIa HOJIHOCTLIO onpaBgaHHoti. Typal co6Hpasm orpomHme cmgm
Ha rpamme. 143 goHeceHHH Hayanqa, amTpHitcRoro RoHcylla B TpaBHHRe,
BmTeRan, TITO Typglia nocaa.ga B BOCHHIO gpyroro Haug-, ROTOphlit, 1-m-
1[pm:3J-iamb B TpaHHHR, 15 ram 1808 r. HaXOJIHJICH B BHC0110. ripH6LIB
mecTy Ha3HatieHHH, OH cpotmo CO3BaJI Typewmx npegHogwre.meti, gelicT3o-
BaBHMX B BOCHHH. Ha BTOm coseTe o6cy2tgaacH Honpoc o lipHrOTOBJIeHHFIX,
Heo6xogumbix4gy lip0)10JiaileHHFI BORHIS npoTH3 cep6o3, ocymecTageHHe
RoTopmx ycaoatHH.gocE. 113-3a BmentaTe.nbcTsa POCCHH; THateme no.goateHne
Tpeóosaao HOBBIX ycHaHil, mO6HJ1143a11F1H CHJI H peRBH3HI1HH cuoTa; yrpo33
co cTopoHhi Cpe6peHmoi, Hega3Ho 3axBatieHHoti cep6amH, mime npegcTaH-
JiHaa co6oft OilaCHOCTL,Topylo Hy}KHO 6bulo npeogo.ileTr..; HaRoHeTA, ROH-
HeHTpaHHH 50.000 cDpaugyaos B gaJIMa1114H OgHHaKOBO TpeBOH1FIJIa H Typ-
I11410 H arscTpraicRHtt ,ABOpg0BbitA COBBT.

B H0)106H131X 06CTOFITeJILCTBaX pyROBOAHTeall BOCCTaHHH OCylHeCTBJIHJIll

mepm, BLI3BaHHI1Ie CTIO7KHBIlleACH cHTyaguen; C °BHA CTOpOHliT, TailHo 3a-
Ryna.im opyame H 6oenpHnacia B 3emyHe, a c gpyroii CTpeMHJIHCI, o6e-

CrietUrrb rpaHligm. P0011HHEHH 1106y/KBaJi HX 3aI5ITb sce norpaHliqHme
RpenocTH, tITO6b1 He gam Bpary BOI3MOkKHOCTH geficT3oBaTE 113 6J1H3R0

pacno.nonteHHmx geHTpo3. 143 HmllepaTopcRoti CTaBICH ripH6ma matiop ram-
6epr, nTo6m cgeaan, TonorpaciamecRHe ciemRH Heo6xogHmme gaff cocTaH-
zreHHH Totmoil Rapmr, RoTopaH noTpe6yeTcH gag 6ygyigHx, yate Haape-
Baloamx, 6oe3. ClemRH &um nposegeHm B Bearpage H mHorHx gpyrnx
o6.macTilx Cep6H07.

B aTOT nepHog HoricTaHgbi oepataaH pn 6J1eCTFIIIIMX no6eg, OTOBBH-

HyB rpaHligm Cep6HH 3a gplitiy, Ha Banage, H o THmoRa, Ha HocToRe.
B 1809 r. HapogHble apmlili BeTylimaH B BOCHHIO H 11p071BHHyJIHCb BOBH-

Haaapa. Bo HpemH ocagm 3Toff RpenocTH Rapa-reoprHih noaytma HaBe-
cTHe o nopanteHHH cep6o3 s Hamel'Hum H HemliHyemolvt ErropmeHHH no6e-
AOHOCHbIX Typegm4x apMHÌ B o6aacTL, pacno.11oateHHylo meaRgy THMOKOM

MopaBoti. Co Hcemx cHoHmH CHJIamH OH nepenpaHmacH CiOga H oT6pocH.a
TypoR C HOMOIHMO pyccfmx Boikit. 1810 ro g BaBeprnmacn cambimH Rpyri-

16 roc. apxHH, THmHmoapia. gem 1448, jii 108/74 OT maH 1808 r. H Nt 158.
17 Tam »ce. geno 2485, Ne 126/2. 3HatmenhHoe HonmecTno opyHum 6m.no pang()

arro Hompa6aHnHum HyTem y Toproaga gum. MapHomna H3 3emyHa. Cam Kapa-Feoprnit
Houma cHoHx moneti THTen gJIH poamcHa macepo n « mit Kenntnissem in der Baukunst-
AoH. Ni 126/4. 0 CBH3RX Hapa-FeoprHH c PonocilltHHHHHiam cm. Al. Ivid, Begstvo Konstan-
Ima Rodormilana iz Srbije (u noeu 27 do 28 augusta 1809) (Bermo HoHcTaHTHHa Po-
AO(IHIHHHHHa H3 Cep6H14 B HOgb C 27 Ha 28 anrycTa. 1809 r.), HoHH-Can, 1938.
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HISMH no6egamH 110BCTaHLIeB. Cae)TyloinHti ro A 03HaMeH0Ba1IC11

enopamli memAy pyHoBoAwreanm14 BOCCTaHHH, 3aHOHT4HBIIIHMC11 iip0B03-

raameHHem Rapa-Feoprim BepxoBHbim Homamly1onu4m.
CONIaCHO oAHomy 143 eBegeHmk, B HoHue 1811 I'. eep6eHHe HpegBo-

JAHTeJIH peunum CHOBa 11p0C14Tb 1101TOBI4TejIbCTBa POOCH 14 14 COIVIaClibl 6b13114

;lame 11p11HHTI, pyeeHHA rapHHaoH B BearpaTke. Peqb Hula o uByx 6aTaabo-
Hax, }compile BepxoBHoe HomalmoBaHHe pyeeHoti apmHH, yaHaBni H O BoeH-
Hbix noxkroToB.neHHHx Hano.neoHa H ero HamepeHHH naHaeTb Ha POCCHIO,
nplleaa.mo B Cepano B (Denpa.ne 1811 r. Ynomfulynde 6aTaaboHbi goamiihr
6bum, npotiAH qepe3 Cep6kHo H BOCHI410, aTaHoBaTb cpparnlyaoB B AaamaLuim.
B pacemaTpliBaemmil nepuog 0H14 eIge Haxouumcb B BearpaAe H illa6aue.
BCH aTa. onepaulin 6buia upegnpHHHTa gHBepenoHHeTcHoft geamon.

B BHAy Hplixoga 3T14X 6aTaRbOHOB 6bIJIH ocyineeTBaeHbr 60J113111He npo-
A0BOJTheTBeHfible aaHyratH Ha norpaHmmoti TepprrropHH. B CHO 10 ogepegb,
aBeTpliticHHe norpaHmmbie BaaeTH npeTuipHHHaH cTporHe MepLI c Heabio
nomemaTb HaHoti-TH46o nepeBoaHe sepHa, Amur H, B006me, npogyHToB
(Naturalien), allyanpoBaB Bce paapemeHHH Ha aHenopT.

Pe3yaLTaTm 3T1IX mep He aamewiHnH crta3aThca. Ha coo6igemu4 nyTe-
IlleCTBeHHHROB, 11p146131B11114X 143 BOCHHH, BbITeHaJ10, 1TO B EpoAe HaHonH-

J10Cb orpomHoe HOJIWIeCTBO ToBapoB, HoTopbie, He 6ygyin4 yHpLITb1 B eHaa-
;lax I43-3a HeTkoeTaTHa CO0TBeTCTBy1011I14X nomeineHHA, oeTaBaalieb 110A OT-
Hpb1Tb1M Hetiom H 110pTHJIHCb.

B gByx HOBbIX ripHHaaax ,E(B0p1A0Bblit COBeT YT0HHJI 6ygynu1l pe-
»MM norpampumff TOprOBJ114; HpeArnlebnia.nocb 3altplaTb Bee nopm, 'Tome
OpmoBbt; ripegyemaTpHBanoeb H yHperuieHHe norpaHlymbix 110CTOB. no
nonytieHHH H3BeCTIISI O 1111116LITHI1 pyCCHHX coagaT B BearpaA rpaHHHa 6bLna

110JIHOCTb10 aaHpbna; 6MJ114 oprammoBaHm ellenHaabHble BoopymeHHbie
goaopm, HaTpyalipoBaBume Ha aogliax peRy AlleM H HOT-Ib10; 6bIJIH oTpemoH-
THp0BaHbf o6BeTumBume Ha6sHogaTeabHme BbIIIIHH H noeTpoenbt HOBbIe,
Ha He60J113111HX paecTosunnix oAHa OT Apyrog.

HorAa 3T14 npnHasbr H paenopHateHHH, ogHH cypoBee Apyroro, Ha-
3aJlOeb 110JIHOCTIDIO npepHaaH BenHylo CBH3b memAy ABeTpHeiii 11 110BCTaH-

1aw', 6bi.110 noarieHo paapemeHlie Ha npoBoa B Cep6mo 3500 HHirraaort
myHH, 4000 mep aepHa, 1500 mep HyHypyabr, TITO 6b.T.no 3HaH0m «6.ilaroBoae-
14MI», 11p0HBJ1eHHOPO aBeTpHileHHm 11paBHTeabCTBOM, Halt no OTHOILIeHHIO H

BepxoBuomy pyRoBowrremo noBeTaHHeB Rapa-Feoprmo B OTBeT Ha ero
BaBepeHHH B J1011JIbHOCTH (gute gesinung), TaH H 110 OTHOLlleHHIO H cep6-

eRomy mapogy, noABepruiemycH CTOJIb THHSHHM 14C11131TaHHHM19.

le V. Beild con., cTp 46.
19 Foc. apX14B Tommooapm. AN-10 2485, Ari 126/12 OT 31.XII 1811.
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11 CEPBC1-COE II 1130HOE ROCCT_VIIIIE 1804-1813 rr. 179

3T0 1113.71FIJI0Cb cHoero poga yCJI0BHOft, gmulomaTlitiecHofel 1101IbITHOR
gOr0B0pHTE.C1=1, HafITH aasefmy, IITO6b1 0 6ffeln1HTE. BO3M07RHOCTb B030 6-
HOBJleHHH TOprOBJIH. 05 H3MelleHHH 1103HRHH ABCTp1414 cringeTearATByeT
14 HanncaHHoe B mae 1811 r. goHeceHHe BoeHHoro HomeHgaHTa HeTpoBapa-
gyma, B HoTopom coo6maeTcH, iTTO npegmgyume npmtasm 611ER Bb1110JIHeRbl,

peayabTaTe tiero 3emyn li HaHtieHo 6uni4 cHona oTHpiaTm gJIH sHcnopTa.
Ho trro6m He pasgpaaarm TypoH 14 0 60.11TH npegmecTsonaname orpaHmm-
TeaLHbie pacnopfEHeHlin 6bmo npegnHcallo, irro6b1 Ha Tonapm HaHnemnaacn
np,nbut C yHaaaHHem mecTa HaaHatieHHH, HoTopoe, ogHaHo, o6o3Hatia.nocn
otieHr, pacnabintiaTo: 4 BH143 », BBepx » (no Tetierano). AoHeceime COgep-
;BHT gaHHme, pastnicHmonme npninmy CTOJIb FIBH0r0 H 6bICTp0r0 113MeHeR1411
OTHOIlleHER aBcTpinicHoro npaBwreaLcTBa. YKa311BaeTCR, tITO cHmnaTHH,
ROTOpb1MI1 ABCTp1411 110J1b3yeTCFI cpegn HeHoTopmx cep6oB He gOJIHMM ocTa-
BRETbCF1 5e3 BHITMaHHR, HanpoTnn, Heo5xogHmo BCFPleCR14 noggepnumaTE.

paanmnaTh Ex. HameHeHFre nonegeHHfr aHcapnticHHx nzacTeti oTpaanaocE.
B gsyx gpyrnx goHymeHTax. B nepnom, BEIT(aHROM BOeH11131M ABOpROBbIM

coBeTom, npegniumBaaoch, tiTo6m o6mee caanoHcHoe HomaitgoBaHme ripego-
cTansinao 614 entemecnimo o gall Cep 6HH » (agpec yace yHaninaacn 5e3 BCBRI4X
0 6HHFIROB) 6000 RIIIITajlOB myHH H 6000 Mep (Metzen) HqMeHH, 110J10BHIla
HomplecTsa ROTOpbIX AOJDRHa 6b1Jla co6HpaTbcn B BaHaTe a gpyraHROJIOBRIla

CaaHomnr. BTopiam goitymeHTom 1113JI5IeTCH paspemeHne, noaytieHHoe
Xepmeaem u Pperycom OT HHo6a HenagoHnqa, tuieHa HpanHTeabcTnylonlero
coHera, Ha noHynuy, B ABCTp1414 11pOgyRTOB B HoantlecTBe, npeBmniamnem
Jno6ylo npegmecTBponmo noHynHy: 700 HnHTaaoB myHH, 3000 mep nmeHHHbi

6000 mep onca. Ha 3TOT pas conposognTeaBHaH HaHanmaH Ha ynomfmyTme
ToBapm gOJIHMa 6b1Jla cogepataTb yTogHenHe BBepx » no Cane.

06ogpeHHbie 5.naronteaaTeabHmm oTHomenHem ABCTp1414, noBcTannm
H3 Illa6aRa 0 6paTHJIHCb R semyHcHrim MCTHBIM BjlaCTRM C 11p0Cb6Oti CHRTI,
ceHBecmp c 800 HHHTa.noB ;Ream, HynaeHHoro ToproBnem Mnpocanom
MarazHHonmem. OgHaito JI1111113 cnycTH gBa mecnna ncc.He nogatm 3T0171 npo-
cB6m BeHrepcHmit HopooeBcHmil gBopnoBBVA npesmmy COO 61R/IJI, TITO

BbIB03 pygm, nopoxa IT opyHma sanpunaeTcH 20

20 Tam arc gum 3580, Jti 123/8, geaa6pb, NiN2 48, 69, 73, 90, 96, 119 11 No 126/2 OT
1 VI 1811. AncTpaRcaxe mama npecne7.konana Toprosgeo 143 3emyaa, IIamiesa i BeTpo-
napagima sa ycayra, HoTopme mix °I-miasma noscTaagam B nacbme, nomegeimom mottem
1811 11 Beaculift ArtopuosbaA COBeT peaomeagonan norpainumhim BBBCTFIM CBegl4Tb sa MITHO-
mom Ypoluesaliem H Alim14TpHe BpaTornagem nposbatamnamca II BpaTosatieHom, re
61za 0H14 1114 liaxojwalicb B capiae Hx ovbesga 13 Belly ifeaxogamo 113BeCT11Tb e Obeiste
Polizey Hoffstelle HoTophiti ycTarmouT sa 11HMH caeamy (goa JV 126/2 H 111) B
gpyrom nacbme OT 19 IX 1811 r. ,71 B0pg0Bb COBeT noTpe6onan, wo6bi °awe CBaBOHCHOe
Homaagosamae BbICJI3J10 Hp0T0103J111 C 33FIBBeillISIMH M Yp011IeB14113 14 H1314CTO4)Opa Xajrk-
}Raga OTHOCHTeBbH0 11X neperosopos c cep6caamm pyli0B0)111TeJIHM11 B 1807 I' (got; JY2 166).
Hai-coma, 143 gpyroro goxymeaTa abrreicaer, gno BpeTonraq Nan nocamea B Tiopbmy, a
BaTem ocso6onigell ssamea sanora cymme 15 000 is BeacHoft swam B sTom ace
meaTe yaasimaeTca, 11TO norpaaammle 1331aCTH 110JITIM31H nramas ripenaTcTsoaaTb m06b1w
caomeavoim meamy Ypomeaamem ii BpaTornagem (geno 3580, .N2 126/2, cTp. 179).
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180 T. H. TPbIIIT-IA 12

Caegyer OTMeTHTb, HTO Ra;RALin pa3, Rora HyHZHO 611J10 ;lam oTpx-
liaTeaLHEA OTBeT, RoTopmn MOP BhI3BaTb HeHOBOJIBCTBO cep6cRi4x HOBCT3H-
HeB, 3TO "keao nopriaaocb seHrepcRomy RopoaescRomy Asopy, i1T0611 BbI-
3BaTb pacriplo cep6cRlim n BeHrepcimm HaceaeHHem. BeaHRoxiyinne,
mfirRocepAerine H 6aaromeaaTeaLeTHo HOJIH1HbI 6131JIH 14CX0HHTI, 14C11.11104H-

TeabH0 OT IlMnepaTopa Mali BeHCHOPO )sopa. OHH H He sameganan 11p0FIBH-
TbCH 14 game no Tomy nce camomy nosogy: scRope Home yll0MHHyTOr0 cay-
gaff ascTpHgcRHe BI1aCTH 061FIBHJIH noscTamlam, HTO CHHMaeTCH aanpeT
Halt CO CIMpTHbIX HalIHTHOB, Tait H C HOJIOHHaabHbIX TosapoH21. HponsaeH-
Hoe Ao6pomeaaTeabcTso 611J10 HHCTO CDOpMaJ113Hb1M, 1460 B pacnopHaReHHH,
nocaegosasnmm cpasy }Re sa Bbnueynomunymm, rE(BopuoBiati COBeT pipe-
Raa norpaHurnibre opraHm aa TO, HTO OHH He cymeaH HCII0J1b30BaTb npeA-
CTaB1IBLIIHRCF1 InaHc H BaCT3B14Tb noBcTanuen ynaaTHTb 110 HOJIPOBbIM 0611-
33TeJ1bCTBHM s3ameH TaMOHteHHbIX JIMIeH3Hf122. PeRomewkosaaoch TaRme
Ha 6yTiyinee HCH0J11,30BaTb Ranzgyio yeTynRy: B cariae np0ga2RH Hie.neaa
Tosap "k0a2ReH conportomgaTb «Toprosel"», T.e. numoH23; npogaata oppitHn
nonpeamemy BanpeuiaaacE. 24

BO spew' neperosopos HactieT o6aergeH11n HmnopTa 143 ABCTpHH npo-
1430111a0 HeCISOJILHO HH1114geHT0B, yCJIOIRHHBIIIHX noao;ReHrie noBcTamies.
OuH TaRog curial, Ha nepHbrit B3PJ1311( He3HaturreabHmk, BbI3B3J1 HOBbIft
noToR ssepcTs 26.

TaROBbl 6b1J114 OTHOLUOHliFI meamly noscTanHamH H ABCTpHeti OCeH1310
1811 P. B 3TOM OTHOILleHHH 110H33aTeJ113HbIM FIBJIHeTCH npi111a3, HmanHilif
JIeTOM TOPO aRe roa. AscTpHficRlle norpaHHTunale BJ1HCTH noariviaki yRasa-
HHe OT BbICLIIHX nHcTaminti o6ecnetuab see Heo6xomimme mein." no pa3me-
'Helm° cep6cmix 6eaueuueB, B cariae HX 6oamnoro npliToRa, Halt carmaoch
13 1809 r. 26, Aa61)1 1136e14aTE. ripesmepHoro cRon.neHHH alw_keti H conyTcTsy-

aTomy HellpHFITHIIX HBJIeHHti Halt POJI0g, 311HgeMHHH T. 31.27. 3T0 6b1JI0
Rat 61.1 npeAynpeameHllem Toro, HTO "i0JDRHO 6mao CJIr114ThCF1 tlepe3 gsa.
roa, TIOCHOJIbHy ascTpHilicHoe llpaB1ITeJ113CTBO 6b1JI0 y6e2it'keHo B He1436e7H-
HOM ktomie BOCCTaHHH. Y6eHiAeHHOCTb ero 6Riaa HaCTOJIbH0 Heamia, HTO OHO
pacnopmillaocb, t1T06L1 RasaaeplificHne oTp.figm 143 3am6opa H Hetia (Funf-
kirchen) HaX0H14JIHCb 6b1 B COCTOHHHH 6oeBoft POTOBHOCTH B Bugy BO3M071{-

21 rOC apXHB THmilluoaphi )1eao 2485, I4126/2, Ni 1E0, 204.
22 Ta. »ce, Ni 109.
23 Tam asce Aeno 2485, Ni 126/2, Ni 1E0, 204.
24 Tam dice, xkoB OT 18 XI 1811 BIAJIH ankepacaum w ceBBecTpoBama 62 pyaceitmax

cTBoaa, 82 pymetimIx aaTBopa, 240 nameit 6ymarn (Riss) gHfl nhmett.
zs Tax ace. Ileac, 25E0, ,Ni 204/37, 161.
26 B OTO camoe 'spew' oBoao ThICFPIH cep6oB 6Bun4 nepeaegeHmwa ABcTpBx HpatioBy.

OHH 11031r14.TIFI OT HpatioBatoro Hymo, XaBnui HHyma AeHeampo nomomb, HoTopan 6biaa
pacnpeAeaeaa CT. ?KwIncomimem (cm pegeBakuo CaBbi fliniompia B « Rom inoslavica
T. br, ByxapecT, 1962, cTp. 230).

27 Foc. apxsis Tsimmumapm. ;lea° 2485, NI 126/2 H 109.
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28 Tam arce, .3\1'. 54 OT 24. IV. 1811.
29 Tam asce, Ni 141 OT 28 VIII, 1811.
3° Ta.hc awe. gum 2485, NI 126/2 n J\fi 162, cm. VI. Belid, y cou., cTp 46.

Tam We, Ni 147. 3TM Hie BaaCTH npegaoatuall °Man:MCI" OT B3LICHHBaiii4H AOJIrOB
HpaBliTeabCTBy101Ber0 coseTa Ha3Hagef1cTBy, Tan Hut =merlon ero HeBoamonwo HATH, m6o
Bee OHM pasi,e3acanu rio cTpane Cpaammulmn nopplemmmll (cm. Ni 159 OT 9 IX.1811 H
Jli 173 OT 2 IX 1811). B TO ace Bpemg peHomelmoBaaocb lipHOCTallOBHTI, Bee HOCTaHOBBH,
HaR Hanpmmep B cayuae Kynga JIarmaxe, npociumero xoBoro pa3pememata ria Toprosmo
(Ni 211 ma gena 126/2).

52 Tam awe. gum 2 435, NI 140, 141.
35 Tam axe Ni 126/4, jfi 498 H 130 o6a OT M apTa 1812 r.

13 CEPBCHOE HAPOAHOE BOCCTAHHE 18Ot813 IT, 181

HbIX HeoatHgammx co6E.rrHft28. BLIJIH TaHme OTAaH131 pacnopHateHHFI Ha-
cgeT Toro, Rut goanteH 6iaTb npHHHT Hapa-Feoprmil H ero oRpygteHne, a
IIMel3H0 JI106e3110 H rITHBO, H60 3TH J111Ha 11p0FIBHJIH CB010 npegaHHocTh
ra6c6ypram H HmnepHH29.

HOCHOJIbify caegosaao 011114gaTb, TO ogHoHpemeHHo C cep6citHmu
6eateHgamH HpH6ygyT H oTpsigm pyccRoti apmHH, pasmemeHHme B Bearpa-
ge 14 Illa6aHe, npegnHcbrHagoch pa3opyatHTL ux H cpaaywe oTripam4Th
Ha pyccitylo rpaHHHy30.

XOTFI 0}1114)AaBIIIHeCF1 6enteHHIA H pyccitHe oTpfigEa He 110FIBHJIHCb,
aBcTpHAcitHe rpaatgaHcrtHe H HoeHHbre BaaCTI1 11p111111J1H cambia cTporme
mepia 31.

CO CT0p0Hb1 ace 3TH meponpHHTHH Raaamich 6eCCMbICJIeHHb1MH. g Bop-
COBeT, ogHaRo, pacno.11arall TOgHb1MH cHegeHHamli O 110J102HeHHII B

Cep6HH. B RoHge 314MbI 1811 I'. aacTpHAcradi 110HCyJI B TpaBHHHe )10HOCIIJI,
11TO B BOCHHIS 11p14POTOBJ1eHHFI TypoR AJIFI B030 6HOBJ1eH1411 oftgero HacTyn-

JleHHH 6131.1114 3a1101111eH131. KlaJ114 iipmtaaa I43 ROHCTaHTHHOHOJIFI. C
aToit Heabio B HHIII, re HaX0AHJICH seamtliti B14314pb, 6ma onipaalleu
noc.naHeg, tiTo6hi goroHopkrrhcH o cocTameHHH o6Hlero n.naHa onepawat132.
BecHoti caegygligero roa fflTlopMep,aBcTpnuìclinukrlocoJl B KOHCTaHTHH0110J1e,
H3BeCTH.11 MeTTepHHXa, O HeH36eHtHom B030 6HOBJIeHHH BOeHHbIX geRcTradi
memgy TypRamm H pycatHmH, 110CHOJIbIty npeTeHaHH 110CJIe)IIIHX HenpHemne-
MIS. OH nepegaHaa TaHafte npocb6y BH314p11 Pense 94)eligH saripeTHTE. Rynuy
Xag1.1114 XycceflHy nepeHomy gEtagHaTH FIIIIHHOB C pygthfikm, RoTopme on
gepatHT B 3emyHe, Tait RaR OHH MOIVIH 110HaCTb B pyitH rioncTangeH 33.

B0p110BbIti COBeT BHHMaTeJ1b110 CJIeAHJI 3a Hcemm CO 613ITHFIMH, Hpo-

HcxogHHHH4mH Ha cep6cRoti rpaHHHe H ocymecTagfia Heo6xogrimbre mepm.
BecHoti 1812 r. 6b1J14 oTgamar cypoHme pacHopHateHHH OTHOCHTeabH0 3agep-
MICH nepcoHaaa H mexaHHitectioro o6opygoBaHHH THHorpacimft, gemoHTH-
ponaHumxcH B Bearpage, tiTo6m 611Th nepenpaHaeHubimm B PymEnicitHe
HHF1211eCTBa. EbIJ10 H3BeCTHO, HanpHmep, 11TO B ficcax Hametianocr. yurpoticT-
BO THHorpal:DHH, maTepHama H pa6otme )_kaH RoTopoti gomitHia 6bIJIH HpH6HTB
ns Bearpaga. ,T(HopHoHmil coHeT cgkrra.a nogo6Hmti npoeRT RpattHe onacHmt
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182 T H Ti3b1HLIA 14

14 HoTomy paenopfigHaen o Homintexamm, nowiepxHyB, TO aTa onepaHHH
Ao.qHma 6mTb npoBeAeHa 6ea myma34.

RorTo. nopanteHHe HoBeTaHHeB eTaao ogeBHAHhim, ,71B0p1A0Bbith COBeT
noeneuma HC110Jib30BaTb 3T0 6naroripHHTHoe 0 6CTOHTeJibCTBO, TITO6b1 IIO-
BHICHTb 11HCJieHHOCTI, CBOHx BOriCH 11YTM CO3gaiii/H HOBbIX OTpHgOB H3 cep6-

emu( 6enteHgea5.
HOHCTHHe ygHBHTeabHa 3a60TaHBOCTb », HponBaeHHaa B TO Bpemn

BeHCHHmH xpyramHn cep6exHm 6eaxenHam, npoHHRHyTaH He0 613THHOBeH-
HLIm qe.noBeRomo6Hem. HOrpaHkumbim B.11aCTIlm Hopygaaocb npliHlimaTh
6enteHges go6pomeaaTeamio H Terin0 H Olta3b1BaTb Hm BO3M0Hilly10 110M011112. 36.
C Heamo npegoTBpaTHTh 011aCHOCTL BCTpet1H C aacagamH H 0 6JlertH4TE, nepe-
xog rpaHmw 61)1.11H OTHpiaTEI eige HeCHOJIHRO nopToB: Bbipaaexa, MosmoBa-

H Mamma, Ha TeppHTopHH norpaHmmoro Baaxo-Hasmpci oro OeTpoBo
H Hyrum, Ha TeppHTopHH HemegFo-6aHaTexoro nomia 37.

BereTBo eep6exHx 6emeHgeB, BHaqa.11e nepexogummax rpaHHHy Ho-
ommotnie Hall He60.11bILIHMH rpynnamll, TO ripeprimamueeen, TO CHOBa BO 3-
06HOBJIHBIlleeCH, HpHo6peao maccoBbiti xapaRTep B HoHge ceHT5I6pH 1813 r.
XOTH aBeTpHRexHe norpaumqHme BJlaCTH npegripHHHaH mepm 110 paame-
igeHHio H BO3MOIHHOft HOJI0H113a1114H 6eHteH1eB 14 ygeaH.qH MH0r0 Bin4MaHHH

ommikaemomy CO6b1THio, Ha xoTopoe paceqwrbmaaH, Bee axe Hm He rIa.noch
CripaBHTE.CH C HOBOft coagamuericH ellTyaHHeti. IlepBmmH maramm B aTOM
HaripanneHHH 61,1.11H 11011LITHH 110CeJI14Tb 6eIxemlem Ha TeppHTopHH, HOHTp0J1H-

posaemeticH HeTpoBapaAHHexlim noaxom, Tan Halt BeHrepexHe H 6aHaTexne
oxpyrH oTx.11oHnaH mo6oe noAo6Hoe npewmaxeHlie. liomaxgoBaHHe maim,
conuaeHmneecH ilpHHHTb 6emeHgeB, KkHoBpemeano paenopHgHomeb, qTo6h]
OHH 61,1JIH OTgeJleHhi gpyr OT Apyra, Aa6Es H36e2HaTb BO3m07EHEix eiopripHaoB
co CT0p0Hbl TOJIHM, pampameHHoil ropeqmo nopameHHH, yrHeTeHHem
6egHOCTb10, RoTophie OHH nepellocHaH noqTH B TegeHme geBHTH .ileT36. Bono-
pe, oAHaxo, npHmea ripmtaa gBopgoBoro eoBeTa, npeAnHemBaBamit !Mee-
.3114TI. eep6oB B BbuneynomHxyTmx oxpyrax

3111 C06LITH11 npomexoTkHam B KOHL ceHTH6pH. B Haimae Hte ORTH-
6pa, nocae 3axBaTa Illa6aga TypxamH, 6ereTso cep6oB Ha Hpurpamomble
TeppHToprill aBeTpHtiexoil Hmneprm HpHHH.qo xapaxTep HaeTonuxero Hexoga.

34 Tam we. geno 2 485, N2 126/4, 164
35 Ta m we, JY2 193/53
36 Tam we. geno 3203, N2 139/64 OT 17 VIII 1813
37 Tam we. geno 3244 Ni 139/70 OT 1 IX.1813
" ,11011031H14TeabHble cameama o COOLITHFIX, 113J10H-COHHEJX awes H Hume, CM. It

Dr. Robert PauloNoci, Sudtnna srpskth tzbegitc poste prvog srpskog ustanka prema aktuna
slavonsko-sremske gneralne komande u Petrovaradtnu (Cyab6a cep6cHax 6eaten1ea nocne
nepaoro cep6caoro aoccranan rio goaymemram o6inero cnanoncaoro nomangoaamm a
IleTponapaginie), B Zbornik Matrice Srpske", 1954, N! 7, Hoaa-Cag. cTp. 126-146.

" roc. apxna Tammuoapia. gem 3290, 111 126/7, Ni 605/30 IX.18
" Tam asee. gem) 3290, Ni 126/7, Jsli 611.
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41 TaAs »ce, JN1 650.
42 Ta.'. ace, Nt 733, 732 BmecTe C 6eatea1amm npa6bum 97 camgemuntoa conpo-

amgem40 CBOHX cemeg, acero 661 mamma B goa, .ra 732 ynomyameTca Tame u(Dammam-
42 Tcut owe. Auto 3290, N 126/7, jii 618/642 H 646.
44 Al. MC Katastrofa Srbue 1813 godine, Hoali-Ca, 1924.
46 roc. apxma Tamranoapai. gem 3290, Ai 603 it 604.

15 CEPECHOE HAPOAHOE BOCCTAHHE 1804-1813 IT. 183

gocTosepHme HCTOHHHHH yRaamsamT, TO HHCJIO 6e2Rasnmx cemek pasHH-
zoch HpHmepHo 15 000, B Heaom npegcTasaHsumx 0110J10 50 000 tie.goseR.
Cor.nacHo gpyrHm csegeHHHm, aTa Hy4pa gocTHra.sa 100 00041. HaRoHeg,
CTaTHCTI/PleCHaFI csogRa, OTHOCHIgalICH R Romly 0147'116pH, noRaamsaeT,
TITO peaabHoe 'mum 6eateHHes paBHHJIOCI, 61 714 =lea., 113 HoTopmx 0110.110
1 000 cemeft 6m,a14 I-Lou-lama B nposHHHHio Cpem42. PaaHHHa memgy CTaTH-
CTI4HeCICHMH ;_kaHHEINH4 HaaiyiHaficH, HocRo.nbRy oTpaataeT ecTecTseHmAi
11pHTOR HaCeJIeHHFI: OAHH 11pH61413aJIH, gpyrHe OCMeJ114BaJ114C13 sepHyThea
o6paTHo, OCHOBbIBaFICb Ha HeogHoRpaTmax 3aFIBJ1eHHHX H o6e11aHmax Typeg-
i-CHX HaacTeR 3a11114THTE. Tex, 14TO He cosepuncll HHItaltHX npecTynaeHllii
11p0T1413 TypegRxx COJITIAT. 110-B14)11IMOMy, M0711110 OCTaHOBHTbCH Ha rIocJIe-
JHeÍ Tart Halt 143 Apyroro 6o.gee noagHero goRymeHTa smTeRaeT,
TITO B BaHaTe 6m.svf noce.geHm csmme 55 000 cep6cRlix 6eatemles. Cloga Hte
Hag° HpH6askrrb TbICFPly cemeti, HanpaaneHHmx B Cpem H npegcTasaasumx
co6oft HpHmepHo 6 000 qe.goseR.

AscTpHReHHe BaaCTH 6bIJI11 osa6oLleHm HamecTsHem 6e3Remos, Ho-
Topme eTpagalm OT HegocTaTRa 11p0710330J1bCTB11JI, a /ix naatiesHoe caHHTap-
Eoe COCTOHHHe B .111060ft MOMeHT MOIVIO BbI3BaTb armgemm443.

C 6eatasHiHmH cep6amm ripH6man H HecRoabRo COT TypoR. HeRoTo-
pmx 113 H14X cep6m HpimygmgH HocaegosaTh sa HHMH B HarHaHlle, gpyrHe
6enta.im, noTomy TO 611J114 1ReHana Ha cep6Hax, TpeTbio HaTeropmo npeg-
CTaBJIHJ11,1 TypRH, 11p11111113111He XpHCTI4aHCTBO. TypewtHe BaaCTH noTpe6o-
BJIH HX soaspauAeHHH, HX TypeHRHmH noggamnamH. B peay.ghTaTe
neperosopos ascTpHiicRlie norpammHHHH paapeumn4 sepHyTbca Tem,
ETO aToro mums.

Ocelimo 1813 roja, Rora paasepTmsaacH TparrplecRHil amor cep6-
cRoro Hapo;_kHoro BOCCTaHHH" H Horga cep6m, ocTasumeca goma, ontrigam4
co cTpaxom HeH36eacHoti pacnpasm, 6bia nepegaH HpH3LIB liapa-PeoprHH,
ssygasumii HaR Hoe.gaHHe ga.geRHx npegRos. 4epea pyccitoro coseTHHRa
Elego6y H epea CBOHX npegammx moeti liapa-reoprHii cymea nepecaaTh
B Cep6mo csoti npHams R conpoTHagemno. B Hem stiepammil «pyRosogH-
Tejlb» npHamsaa cep6os cmoTpen. C ysepeHHocTmo Ha 6ygymee, 1160
pamerme cep6cRlix HapogHmx apmuil HOCHT spemeHHhal xapaRTep; POCCHFI,
BOBJ1elleHHail B sokHy C Hano.geoHom, B HacToHHHA MOMeHT He moraa oRa-
Barb HHHaHoil HomoigH, HO cpaay ate HO 1436aBJIeHHH OT 3T014 TH7HeCT14 oHa
6rokeT cHosa pagom e cep6amH; 11TO ate RacaeTcH ero npe6bisaHria Ha as-
cTpHficRoit TeppHTopHH, TO 3T0 onpegeafieTca CO3AaBIIIHMHCH 06CTOFITeabCT-
Baw1 45.
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3 oRTH6pH 1813 r. liapa-reoprilft, BmecTe c pyccHirm coBeTHHHom
(Degopom Hego6oil, mliTponomiTom deoHTHem H apxHmangpllTom ampli-
goHom 6entamr B 3emyH. Fix 6ercTBo BLIHy71HJI0 110BCTaHlleB coBeprRHTL.
noeTyrntH, HoTopme MO1HHO onpaBgaTh TOJILHO OTHaHH143M. MaageH M14.110-
BaBOBHH, pyHOBOAHBIUMA B0311HLIMH orrepanmamli Ha MopaBe, nocae RopoT-
1(01"0 CTOJIHHOBeHHH C TypRamll 1101tHHYJI noae 6oH H 6enta.11 aa gynati 46.
B Bearpage 61a.no HeTpe6,ReHo TypegHoe Hace.nerme, Brtmogarr H Tex Typort,
HoToprie llpHHHHH XpTICTHaHCTBO.

Homarnkyrounril Typerutoit apMlierl, 311aBIIIHRTOHHO, a momeT 6111TI.TOJII,H0
upegnoaaraBnillft, HTO Rapa-Feoprirri nepernea Ha aBcTpHileHyro Teppli-
Topmo, HO BO BCHHOM carrae IIESTaBLIIHiiCH BblgaTb 3TO aa gocToBepHoe
cBegemre, VICHOJI1330BaH gannoe 06CTOFITe3ILCTBO Hart nperk.11or gag Tpe-
60BaHlIfl O Bmgaire pyROBOARTeJlii BOCCTaHHH. BHaira.ne 3T0 6ra.11o npocToft
npoeL6oR, HO no3gHee, Hora H3BeeTHe nogTHepgrurocr., nocaeoBaaH Hen&
npoTecTa, B HoHne HOHHOB npeBpaTHBBmeeH B yrporitaRanne yaLTHmaTymkr,
Bee 6mee H 6o,llee pe3Rue. Boemnati RomeHgaHT 3emyna epotmo noc.na.11 B
BeHy enenHaabHoro HypLepa c aanpocom, HaRoBo ;_ko.unnio 6111T13 ero no3e-
germe B carrae, emir nogo6Hire Tpe6oBaHHH HOBTOpHTCH 47. B caegyrourem
goneceHHH, HemegaeHHo noc,ne;_koBaBinem 3a nepBEam, OH H3Beuraa BeircHllfr
gBop, HTO cam BI43Hpb liapgatemr AJI14 nanra B BbramBarourefr cDopme yRa3aa
emy, HTO paenouaraeT eBegerummH o6 yrtpLITHH Rapa-reoprlia aBCTpHACHHMH
BHaCTHMH. B CBH3H C 3THM BLICOHOTIOCTaBJleHHIDIR Typenrunt CaBOBHHH CHOBa

noBTopH.11 cHoe Tpe6oBarnre o BLigage H onposepr Bee cayxn o npegnoaaraemmx
ycnexax cep6cHlix noBeTaHneB Ha Mopase, HoToprae paenpocTpaarnoTeff
cep6C1414MH npegBogliTearimH; TyperrHlifi, npaBliTem. B BOCHH11, )106aBJIHJI
OH, B HacTomnee Bpema yam BoceTanaBaHBaeT, npH nomortur BoRert, mnp
H Hop:molt Ha TeppriTopHH, nocTpagaBniett OT BOCCTaHHH 48. BCROpe nome
aToti 6ecegra 6earpageRni4 llama coo6urma emy o npegeTomnem npH6LITHH,
irepe3 10-12 guar BeHHHOPO BH3Hp5l, HOTOpblft CO6npaeTur TIOBTOpHTly
Tpe6oBarme Hart o Bmgarre liapa-reoprHH, Tart H Bcex 6enteHneB Boo6ure.
B CBH3H e BTHM Hama coo6Hum Tartnte Hturamre Beinntoro Br/1mpg, tiTo6br
Rapa-Peoprrai 6b1.11 HemerweHno apecToBaH BO H36eritaHHe ero Bo3moHtH0ro
6ercTBa 49. B carrae onta3a aBCTpHileItHX BaacTetii B1:1110JIHHTE, Tpe6oBaHlie
TypoR, goHocrur RomeHgaHT 3emyHa B gpyrom cHoem 110eHaHHH, BeHHHI4111
B14314p13 pernmir npH6ernym H mire. HO 3THM npwirmam Romarrgonarme
norpaHHtmoro noarta npegnprunmo mepra 50, Heo6xoglimbre Hart gag o6opormr
noo6ure, Tart H AJIH JIHHHOR 6e3onacHocTH eep6cHoro pyRoBogHTearr, npircTa-

" Ta m awe, jii 649; cm Aeao 3580, J'sfi 128/6, 3Nfi 169, 207, 229 CnnpvukoH equinitoamq
6Bia pycciinm arenTom, HoToporo ascIpmticHaff HOJIHOHH npecaegoBaaa nosciogy.

47 Ta m awe, geao 3290, Al 126/7, JNA 639 H 640 OT 6 X 1813.
44 Ta m asce, Ni 645.
49 Ta m asce, N2 649.
° Ta.n owe, Jii 713.
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61 Tam awe, N. 777.
52 Ta m asce,M 784, 789, cm. Heno 3580, Jre 126 3, JN1 175 B HHHape 1814 r Jlaaapb

TOA0p0BH11 OHRaTHH cymmm, nonygeHHme HM Ha paCX0AM BO spew' noeamm B Belly B.
ceoTa6pe 1813 r. (702 cDRopHHa H 2 Hpe#Hepa)

63 Ta. axe. Aesio 3290, JA 126/7, J\fl 669.
64 Tam awe, Jf! 815 OT 14 I 1813.
56 Tam awe, Ai 816 cm 15 X.1813.

17 CEPECH0E HAP0AH0E BoCCTAHHE 1804-1813 rr. 185.

BHB R He My oxpaHy, RoTopan Beme ero conpoBoaRAa.na 51 HeoAHoRpaTHme
yrpoam TypoR o6eenoRom.nli Hapa-reoprlifi. CnycTif mum, mecH4 Home
emero 11pH6bITHFI B 3emyH, 0H nocm.aaer B BeHy J1a3apa Togopomvia, tiT061ff
14313eCTI4Tb ,ABopHoBBIR COBeT O 110J10HteM4H B Cep614li H B TO Hte HpemH y3HaT1-

Hamepemmx 8-Foro oprana OTHOCHTeabH0 aii ero CaM01`0, Tait H Bcex
yHp1,11311IIXCFI Ha TeppliTopm4 aBeTpmtieRoti HmnepHR. Eige no.nytiem4H-
oTBeTa 113 BeHbI aBeTplitieRlle BoeHHme BJ1aCTH llpHHFIJIH pemeHlie nepeBe-
cam, A.Tiff 6oahmef1 6esonacHoeTH, B IleTpoBapagRH, re emy npeTkoeTaBliakr
omeahHoe nomemeHlie 52

ara mepa npecaexkoBa.na Be;I Hem': e ogHoti eTopoina, yEphrrb Rapa-
reoprHH, a c gpyrOfi yC1JIHT13 Ha;pop aa HHM. IIKkoapwreaBHoe OTHO-
meime aBeTpHkermx anacTeil RTkeHTeabH0eTH Hapa-reoprliH OCHOBbIBaJI0C1).
Ha pea.mBHmx cDaRTax. JLkBa Taitlix (DaRTa 61,IJIH gOCTaT0x1H0 FICHLIMH,

6J1e1"1HTb aBurplideRomy npaBHTeaBeTBy Bm6op ;lam:410111er° nyTH B OTHO-
mexmix e cep6cRlim11 6emeH1amil H onpaBgam yam npegnpHHHTme mepu
IIpeE(OCTOpOHMOCTH. BOeHHEIA RomeHAaHT 3emylla nepexaanui IIHCbMO-

Rapa-reopnem, B RoTopom TOT paamicHaa HaceaeHmo Cep6vm eBoe °TITO-
mime n ABCTpHH H POCCHH, yRaamBan, TO oTHomeHHe R nepBoti BbI3BaHO
CJIO21MBILIHMIICH 06CT0FITeJIbCTBaMH ".

BTopmm ILDaRTom, onpaBAbrBaBamm 6)EHTejIbHOCTb aBeTpllticlioro npa-
B14Te.71bCTBa, 6b1.310 c..11egylowee npollemeeTBRe: B cepegHHe HOFI6pFI 1813 I'.
EHaRe AlimliTpReBBLI, 6mmunii ceRpeTapB Hapa-reoprBH, on-Tam/Lam

POCCHIO B conpoBomAemm AByx CHJILHO aarpymeHHmx II0B03011, B HOTOpLIX
am6m nepeBonmach B POCCI410 TIacTL «mmymecTBa» Itapa-reoprlifi;
poexaa riepe3 Tlimmuoapy H CH6liy 54 HeJIb3H 6mao OCTaBHTb 6e3 BHH-

MaHHH DTH CB113H C POCCHeR, a e gpyroll CTOpOHM, TypRH He HpeRpamanli
CB014X yrpos. B gsyx gpyri4x HOTaX, 113bIlt RoTopmx rpy6o Hapymaa o6me-
nplliffrrme meaRAyHapomme Hopmm, Beam-mil BII3Hpb CHOBa Tpe6oBaa 13E1-
ga-cm liapa-reoprHa, yrpomaH np146erHym n 6o.nee AeticTBeHHhim mepam R
czygae oTRaaa 55.

B OTBeT Ha nowropmonwecH yrpoam TypoR aBeTpliticRoe 11paB11TeJIbCTBO
Hao6pe.11o HOBbIrI npeTpor, RoTopmm MOHO 61313I0 6bI 06'13FICHI4Tb sagepamy
Rapa-reopri4H, a HmeHHo Aoarn, He ynaogeHHme HM ABCTpHH. B TaRom
gyxe 6mali OTAaHbI 1 pacnopHaReHua HorpaHliqHmm BJIaCTFIM, tIT061.1 0111I

gaamiekinmx neperosopax C TypHamm CCLIJIaJIHCb 6m Ha TO, TO 613IBIIII414

pyRoBoAwreaB BOCCTaHHJI JIBJIFIeTCH gOJIMHHICOM MHOPYIX JIME H jame camoro
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Ba3HaneAcTaa H noTomy He moAteT 6bITb OCK:1602itgell go Tex nop, nona He
ymnaTAT CBOH gOJII`H 56.

B goxymeHTax FocygapcTaeHHoro apxgaa THmmuoapai He ynom11-
HMOTCH BlIJI0Tb AO RoHga 1813 r. Apyrlle Haambie CO6bITH51, OTHOCHIgHeCH
npe6alaamno Hapa-Feoprg11 B norpaHlinHoit no.noce, ecan He CIIHTaTb He-
CISOJIbM4X coacem He3HatIHTejIbHbIX. Tan, B OgHOM 143 goHymeHTori r0B0pHTCH

npoHecce, ao36ygtgeHHom npoTga Atema Rapa-Feopra.11 ee xpegmTopamm,
.CTpeMHBILIHMHCFI 110JITHITI, o6paTHo ogoaAtemipo cymmy. OHH noTpe6oaaa11
Ha.noacemm 3anpeTa Ha ee rapgepo6 H npeAtge acero Ha npegHa3HaneHmle
AJIH TOINfteCTBeHHISX BbIX0)40B rInaTbn,paCIHATEle 30J10TOM 14 cepe6pom.
Cyg B FleTpoaapag11He oTaepr 14X Tpe6oBaH11e, yita3aa, tITO CTOHMOCTb sa-
Tpe6oBaHHaix npegmeToa He npeammaeT 60 cf),llop11Hos, Tora gut nonenaB-
man cymma paBHFIeTCH 400 dibiopgHam 57. B gEtyx gpyrux
AoHymeHTax coo6maeTcH o pacnpocTpamiemaix HexoTopaim11 aggam11 cay-
xax O HOBOM Tpe6oaaH1111 Typox OTHOCHTejlbH0 HEigalm Hapa-reoprgH,
itoTopoe Ha 3TOT pa 3 6b.r.no utiopmy.1114poaaHo Halt aagTepHaTHaa: .11116o aa-
CTpilfmal B1,1110JIHFIT Tpe6oaamie Typg1114, J1146o yn.11aTAT geHentHoe Bosme-
igemle B pa3mepe 6 000 000 rmacTpoa. Cayx OTOT, 110-B1Ig11MOMy7 He gmea
1114HaISHX OCHOBaHHil, Tan 'tax 6g11AuMi rlaCTH141t BOCCTaHHH, 411m11Tpge Map-

KOBHn, xoTopomy OH 11pI411HCIABaJICIT, onpoaepr ero 58.

gpyri4m Bap11aHTom CJIyX0B O neperoaopax no 3Tomy noaogy megy_ky
Typggeft 14 BeHCH14M gaopom 6grao pacHpocTpamunueecg cooftgemle 0 TOM,
SITO nepaa11 npegaoat11.11a yllaaT11Ta 3a augagy 150 memcputoB c 3oaoTom.
Ba 3TOT pa3, ogHalto, o 110gO6H0t4 HOBOCTH ynommia.11 He HTO-HII6ygb, a
cam aacTpgAcm1171 HOHCyJI B Tpaamute, aanpanmaamullti Bb1111eCTOH11414e

11HCTaH14HH HO Hoaogy npegaoatem411 6ocH11AcHoro naum coaepaurra 3Ty
cge.inty, npaaga C yrkuaToil mem:Alleft cymmgi. gaopgoagiii COBeT B caoem
oTaeTe peingTeagHo onpoaepr ynommlyTaie cayx11, 3aFIBIIB, rITO nogo6Hgie
neperoaopgi He BeJIHCb Hmtorga. B TO Ate Bpemg COBeT CI4J113H0 aagHTepeco-
BaJICH 9THM ge.nom H nonte.na.a y3HaTb7 H3 itaxoro I4CTOHHH npo11cTexamT
-Tutor° poa cayxg. He VICHJI1OrIeHO, 1TTO 3TOT cayx He 6ma HOJIHOCTMO
Bagkymax, Tan xakt aacTp11ticaviti HOHCyJ1 B goxecem114 H BbICIIIHM HHCTaH-
40151M yrta3maaa, qTO 6earpagemati Hama c 6oabumm Tpygom noaepg.a B ero
HeOCHOBaTeabHOCTb 59.

16 Ta. we, N. 863.
57 Ta.'. 4 we, .N1 911.
53 Ta m we. gem 3290, .Ni 126/7, Ni 615, 642 UuTxponaHHme noxymerrrbi, Hacalo-

nmeca geFITeabliOCTI1 Rapa-reoprHH Bo spemn occraiinn H Houle Hero, no Hceti HepoHT-
HOCTII A011031HMOT cnegeHHH cogepmanmecn B HccneHoaaHHH Karactorde, Bearpan,
1957, C. HOTOpLIM M1.1 3HBKOMLI H1,1111b no HpyrHm pa6oTam ileHHOCTB Haygemulx Hamm ;lolly-
iMeHTOB ycyry6nneTcH H 6.naroHapn Tomy, 6031b1HHHCTBO 143 HFIX FIBJIRIOTCH opfirmianamH.

" TaoIt awe. geno 3580, Al 128/6, 32, E 9, 129, 262
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4° Ta m asce, jsr! 32, 129
II HocxonbRy TeliCT Aamioro goKymeirra noripeacAeH, Heab3/1 61.1H0 yeTHHOBHTb, Ha

captc6e y Kalioro rocyAapcnia OH Haxommul.

19 CEPECI-COE HAPOAHOE BOCCTAHHE 1804-1813 IT 187

Bo BCHHOM capme B tegeHlle acero xoga neperosopos, BeAunixell meawy
60CIIIIRCR/IM H 6e.urpaAcHllm namamll 14 aactplltiettllmll 1101TaHHT4HbIMH BI1a-
CTFIMH, nepame FIBHO BbIlia3bIBaJ1H caoe ygommetaopeHlle H 11pH3HaTeabH0CTb
HocaeAHllm sa IIX6.narollteaateabHoe otHomenlle H OtomaHeHoil llmnepHll 60.

Hpe6braaHlle Hapa-reoprmll II HecHoamtllx gpyrnx pyHosomcreaeti
BOCCTaHHH Ha tepputopllll, Howrpoallpyemoil 1101`paHHUHIIMH 110J1HaM14,

CTaHOBIIJIOCID Bee 6o,llee 3aTpyJAHHTeJ1bHbIM Hart BCJ1eACTBHe amineyrionaHy-
tmx 11pm-cum, talc H 6J1aPOTIapF1 pyrmw, O HOT0pb1X pe qb 110f1AeT Hllllte.

B nepabre jAHH fmaapll 1814 r. Rapa-reoprifil 6m.n BowiegeH B cyAe6-
llmif npouece. Ea) 6B14HfIJIII B COrlaCTHH B BOCCTaHHH, 110/kP0TOBJIFIBILIeMCH

Hetpy BOILIHOB1411eM 14 MHJI0B3HOM Hetportllqem, nepamft 143 HOTOpbIX Haxo-
JAHJICH B Halpieae, a atopoft B 3emylle. B coxpaHmanemcll AOHYMeHTe 1114TIero
He POBOpHTCH O xapaHtepe OTOPO BOCCTaHHH, 0 TOM, re OHO goJnitHO 6131310
pastepHytbell Ha typenHoil HJIH aBCTpHRCI-COil teppwropHll, sato yno-
mllHaetell TO 0 6CTOFITeJ1bCTBO, TITO Hetpy BOILIHOB1411 elue c 1808 P. 6bIJ1 113-

BecTex aactpngeHllm BOeHHhIM BJ1aCTFIM II CTIHTaJICH 11111FIOHOM 61. B peayab-
-rate acero DTOPO Homenllawr HetposapagllHa ripegaolltlla am6path HOBOe
MeCTOHMTeabGTBO llJIFI Hapa-FeoprI4F17 Hatt MOHSHO AaJIbILIe OT rpaHimm,
a llmeHHo B rpalle. H, trro6m ll36elltati, B ua.11hHeihnem ullercycenti C typen-
14I4M14 BJ1aCTSIMH OTHOCHTeabH0 6hunuero pyROBOAHTeJIFI BOCCTaHHH, a ollHo-

apemeimo H OrpaHHTIHTb CHO 60/Iy HocaegHero, BoeHHhiti ,ABOpIA0Bhiii COBeT
o&bnalla Hapa-Feoprllll ammrpaHtom, HOCTaBI4B ero TaHHM o6pa3om noll
:3aHillty melltityHapogHoro npasa.

OtnpaaHa Rapa-Feoprllll noAaamue OT rpammm 6maa Heo6xounma 14
BBH/IY TOPO COO6panteHHH, TITO OH a no.11olltHaa 6m1i0HeIl TpeBWEIlb1M cayxam,

BOJIHOBaB11114M Hart Hace.neHlle OtomaHcHoti llmnepHll, tali, II, oco6eHHo,
cep6oa, 11p07H14BaBLIIHX Ha rparnme AactpllticHoit llmnepHll. Hs goliecenllti
aactpllflatllx OCBe/10MHTejIbHESX caynt6 amteHaet, TITO pacripoctpaHllalleb pas-
rime 143BeCTI4F1 O cHopom npllxnue I-Zapa-reoprnll BO raaae 80-tmcllimoti ap-

Pasymeetell, nogo6Hme e.nyX14 BLIIVIFIT(eJIH cmexoTB0pHO; ace me HO-
rpampmhre aactpllticHlle RllaCTH Ha BCFIRHR czynaR yckullum gosopm.

22 FIHBapFI 1814 P. Hapa-reoprllft, noarmainllk 600 4).110p14HOB Ha
gopoacinn pacxollm, nepe6pa,icll B Fpai. BcHope Home ero 11pH6bITIIFI Tya
H merle ero 6m.no paspemeHo noc.neoaata sa Hllm,ecall oila atoro nollteaaet
(seine Familie an si(h zu ziehen). ripiimlla OTO llpHr.11ameHlle, 2fieHa

ero, ElleHa, o6patllaaeb R HeMy C npoca6oti amc.11ath eft Heo6xoA1Imbre gall
goporll eHhrI4. ,Itall xapawreplletHHH HeHaTkelltHoctll 110J1071teHHIT, B HOTOpOM

llaxwmacll liapa-reoprllii, otiellb sHameHateaeH npllcaallHadi llm OTBeT:
llteHe oetaaatbell Ha mecte, nocHom,Hy OH He pacomaraet HylltHoPi cymmoft,
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H oHpyntaiouwe o6cToHTeabeTBa He no6y2HgaloT ero BbI3BaTb ee B rpag.
gaamiegmee pa3BHTHe C061,1114I4 noATBepAHao enpaBeitaHBoeTb iipexviyB-
CTBHFI, O HOTOpOM r0B0pHJIOCI. B HoHile nHcbma. B OTHOILleHHII CTeCHFITe.rb-
110r0 cDHHaHcoBoro 110J10HteliliFI, HoTopoe OH HCIIIITbiBaJI, 14Me1OTCH H ApyrHe
eBNHeTe.nbeTBa. Hora mum H3BeCTHO o pa3pemeHHH gm" Hero H ero co-
OTetieCTBeHHHHOB Bhiexam B POCCHIO, re Hm HpexkocTaBaHaoch 110JIIITH-
4ecHoe y6eHume, HpeAwrophr noTpe6oBa.uH aHHyalipoBaHlin aToro paape-
meHHH H apeeTa cep6cHllx pyRoBoHliTeaek. OnacHon% 6131Tb nocameHHhimH
B Tiophmy 3a AOJIr14 110CTOFIHHO BHTaaa Hag HHMH. XOTH cayx o no.ny=leHHom
paapemeHHH oHasaacH o6ocHoBaHHhTM, npoeb6a HpeguTopos He 6maa ya0-
BJleTBOpena.

liapa-reoprIA He MOr ilpHMHpHTbefl C naccHBHoi-4 p031b10, HoTopro
emy npegHa3Hailaim aBeTpHitcHme BaaCT14. 143 AoHeceHH2 pa3JiHrumix opra-
HOB 110 BHyTpeHHeil oxpaHe, Ha1114CaHHIAX B moae 1814 r., II3BeCTHO, 14TO OH
OTripaBHJICH B moHacThipb (DeHex. .ABCTpHgClian 110JIHIIHH, ilogospeBaBniaa
ero B HomepaHHBaHHH cBH3ef4 C pyRoB0gU4remamia BOCCTaHHH H HapcHHmn
areuTam11, TaH/He HpH6LI.na Tyga H HpoBeaa paccaegoBaHHH, trro6Es yeTallo-
BkiTb, e Hem OH CBH3aH, omiaHo He o6HapyHmaa rntero C0mHHTeJibH0r0.
06maHyB 6)114TeIlbHOCTb HOJIHHHH, Rapa-PeoprHil OTilpaBilJICH gaabrue B
HOBH-Ca). ECJIH aBeTplificHHm BJIaCTFIM He yxka.11ocb pacHphTTE 'waif noce-
meHHH Hapa-reopmem monacnapH, TO 06weeTBeHH0e mHeHHe 143 MHTp0BHL4bi
3HaJ10, lapH nocpegcTBe areno B Hapa AaeHcaHApa 6b1a11 yeTaHOBJIeHbl
6o,nee TecHbre CBH3H e PoccHeti; Hace.neHHe ropoga BocTopmenHo oT3bma.uoci.
O 110m011I14, npegocTaBaHemofl cep6am 62

o ponH, HoTopyio Hrpaa Hexko6a, COBeTHHH pyccHoR mHCCHH B Bea-
rpae, BO BpemH HapoAHoro cep6cHoro BOCCTaHHH H 0006eHHo B ero HocaegHlle
AHH, r0B0pHTCH B HeCHOJIMIIIX goHymeHTax. B HoHge CeHTH6131,1 1813 r.
ceHperaph pyccHoti mmccvm Opaompi H3Bemaa HomeHAaHTa 3emylla o cHo-
pom HpHeme HeAo6b1 B 3TOT rOp0)1, nocHomaty TypRH yaw nepenpaBH.imeb
Ha aomtax epea MopaBy. 3 OlITH6pH HomeHAaHT 110J1r1HJI coo6meHHe, 410
He60J1a 1101414HyJi Bearpag H B TOT me geHb 11p146bui B 3emyu. BCTy1114B Ha_
aBcTpHileHylo TeppHTopmo OH o6paTH.11eH H allaCTFim C npoch6ok OTpaH3HT-
HOR BH3e, irro6b.1 npocaeHoBan, B POCCHIO yTOTIHHB HpH 3TOM, 410 3a6epeT e
co6oti 14 Hapa-FeoprHH 63 HomaHAllp HorparnimuntoB He pa3pe1ma emy Bbi-
exam, no;_kBeprHyB ero o6H3aTeabHomy HapaHTHHy. Tora He6oxka HoTpe6o-
BaJI, t1r06H emy npeAocTaBliaH cooTBeTeTBylomee mecTo man 11130HSHBaHrIFf,
re-HH6yb B moHacTupe, omfaxo H Ha OTO He 6b1310 gaHo paspemeHHH

62 Ta m dice Tremo 35E0, ,N2126 8, J\f 18, 21, 63, 191, 202, 260, 264, 436, 476, 522,
523, 716, 727, 730, 762; cm Aleksa Ivié, Internactja Karadorda i njegooth voivoda u Stejerskoj
od jan. do septembra 1814 godme, Hortm-Ca, 1914

62 Tam wee, N! 615, 616.
" Ta m awe, Jf! 630 OT 6 ORT. 1813 r.
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Bo HpemH npe6JIBaHuisI B HapaHTHHe ero HaBeCTHJI HaHROBIFI, MHHH-
cirepcxviti COBeTHHR, npilexarauliti npHmo 113 raaaHoti CT3B1414 pyccHoti apmHH.
0}1tHgaJICII TaRnte npHe3g CT. 71-4141140BHIM, Hrpaamero Ba2RHy10 p0J1b B
pagaepTalaaHHH BOÌHi,I BIIJI0Th go 1811 P., Horga, 110CCOp1IBIII14CIa C Kapa-
FeoprHem, OH nepemea Ha caynt6y R POCCI4H. B gaHHani momeHT OH Haamaca
no.intortHHHom pyccHoti apmHH. °pram.' 6e3onacHocTH B 3emyHe 6131.1114 H3Heine-
Hal o6 1J3MeH11B11IeMCF1 noaegeHHH Hego6m; ecJIH jo Tex Hop OH 61:4J1 OCTO-
pwitex H cgepHiaH, TO Tenepb CT3JI aliTHBHLIM H BialaLlBa101BHM, pasaepHyB
uponaramly cpegH nocTannea-6enteH1ea C neamo y6eglim HX exaTb B POCCHIO.
IlpH6biTHe }R/ICDROB14113 33HHTpHrOB3J10 eine 6o.name aacTpHflcHHe BaaCTI4 B
3emyHe. OT BLIIIIBCTORLIWX HHCT311141411, BR.T11011311 camoro HmnepaTopa, OHM

110J1p1HJIH npHHa3 caegHTH 3a IHIHDROBWIeM, ILO BO3MO2EHOCTH He cnycHasi
C Hero raa3 Hui Ha mHHyTy, HO He 11pe11FITCTBOBaTb emy H He3ameTHo gaff Hero,
1460 OH pacno.naraeT goHymeuTamH, gamin-14Am emy 'Tam) cao6ogHoro nepe-
gaHnienws 65. ITHegongeHHbre o noCTOHHHOM amemaTeaacTae Hego6m B ge.na,

acalouluxcH Hagaopa 3a 6enieHnamH H HX pacnpegeaeHHH, aacTpHficHHe
BaaCTH 11oTpe6oaaJm ero OT'e3Tka H3 ABCTpHH "ITO 0H11 Bb1H3T/RABH 6HIJ1 cgenaTb.

Ye31R311 OH B314J1 C co6oil ogHHHa;_knaTa tie.noBeH, cpegH HoTopmx HaX0gHJIHCb
Op-noaHri, apxHmaHgpHT CI1HpHAOH OHJI14110B141 H HeCROJ1bRO aBCTp14fACRI4X

IMAgaimbIx. 3TOT ero nocTynox BbI3B3.11 HeA0B0JIECTB0 aacTpmftcHlix norpa-
HHIIHLIX mnacTeti, Talc HaH cpegH ero cnyTHHHos 6aLgo HecHo-naHo Re.noBeH,
HoTopme ge3epTHpoaa.nH 113 aacTpHiAcHoil apMHH 14 npHmitHyan H noacTaHnam,
-a no BoaapaineHHH cymeall CRphITE, CBOH HacTomgHe Hmella. I-13)106a BIAABHHyJI

gOBOA0B7 11131TaRCI, 060CHOBaTb Heo6xogHmocTa caoero gaaaHeinuero
npe6amaHHH B 3emyHe, HO He CMOT AO6HThell HH ma.geihneit OTCp0tIRH.
Hora omesg CT3J1 1131436371{HhIM, OH 06paTHJIcH C gpyroft npoca6oft: tiTo6ai
emy 1103BOJIHJIII BBHTh C co6oti HeCROJIbRI4X pyRoaogHTeRek BOCCTaHHF1,
HoTopaim OH 06eina.g caoe TIORpOBHT3J11,CTBO. B aToti npocb6e 6brao oTHasaHo
-nog Tem npegaorom, ITTO Jmna, O ROTOphIX HgeT petia, yHphIJIIICID Ha aacTplift-
.cHoil TeppHTopHH H moryT 110J11,30BaTbC51 TOJILRO TIORpOBHMILCTBOM Hmne-
paTopa 66 CpegH Tex, RTO ogella CI4J11,110 XOTe.11 110CJICA0BaTI) 3a 1414m, 6ain
H HanHTaH HHHo.nae Togopom44. Bo BCHROM caygae orbe3g Hego6m HH-
-CROJIbRO He yMeHb11114J1 AeFITeJ1bHOCTII areHToa napcHoit glin.nomaTHH, y6ent-

gum.= cep6oa nepe6HpaTacH B POCCHIO 67.
Bc.geg sa Hapa-reoprHem, yltpLIBIIIHMCH B 3emyHe, nomegoaa.uH py-

ruie BOCCTaHHH. Hpentge acero ero certpeTaph, Exam ,T(HmH-

" Tam awe, Ni 644, cm. geao 3580, 126/8, jii 378, 446, 502, 506.
" Tam awe, Ni 724.
67 Ta m aree, M737, 762. 143 gpyroro goxymeirra BbrremaeT, MTO Arop4oEmil coBeT

6ma pacnoaontem paapeinwri. memoTopum 6enteagam omen( a Poem() m game BTaiAme no-
oaxpna pycempo nponarangy (cm. geao 3290, 126/7, Ai 851). Hemma Tp4onowri, neganno
Beralyinumiien MB POCCHH (a anpeae 1814 r) pacnpocTpamia cayxm o noceaemin4 cep6cimix
6encemnea B Beccapa6mm (geao 3580, 128/6, 502 H 506). ABeTpmitcHme aaacTm H6mam
-camumom o6ecnomoembz nponaramgoft Hego6m, cmyrran ee megeticTaemmon
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TpHeamn. I-ZaH yam ynommHanoca amine , OH ;_ko6pa.ricH go CH6ny, Hanpaa.m-
HCh B PocC1410 C gByma 110B03RaM14, Harpy;ReHHigmH qaCTLIO HmyinecTaa Iiapa-
reoprHH. 3gech OH 6bia apecToBaH no npeg.norom, t1TO He pacn.naTmacH co
CBOHMH HpegraTopamn, HoTopme O6BHHHJIH ero B TOM, 11TO OH HamepeHno yexaa,
tiT06a1 He liaaTHTb ;40am. OgHaHo He meHee liCTHHHO H TO, tiTO aacTpHflcHaH
no.nHHHH Ham.na nogxognumii npegaor, tiTo6br nogaeprHyTh ero o6EacHy

gonpocy, ilero go6Haaaacb gam°. gilmHTpHeaHti 6bia OTOCJiaH 110)4 KOH-
poem B lleTpoaapagHH. 3gech ero gonpocifum, a npoToHo.11 gonpoca 6Lui OTO-
t siall B BeHy. 143 ogHoro goHymeHTa salTeHaeT, tiTo emy npunHchmaaca goar

2500 nliacTpos Heitoemy CTOHHy HeHagoaHtly 14 2 400 nliacTport « rpa(by »
fiHROBlitly, B OTHOIlleHH11 HoToporo )11HmliTpHearri yTaepHigaa, 11TO He 3HaeT
BM. B pe3yabTaTe acero carmamerocH 6hunullt4 ceHpeTaph 6Lia oTnpartaeH

rpan 14 HHTepHHpoaaH TM amecTe gpyrumH cooTetiecTaeHHHHamH. OgHaHo
BcHope Home caoero npH6biTHH B 3TOT l'OpOg OH noaytma paapemeHHe yexaTb.

POCCI410. Torna OH Haga.a XJ10110TaTb, 11T0614 ero nene 6m-10 1103B0JieHO
npHexaTb B HeniT, oTHyga 0H11 OTripaBHJIIICI» 6bi ga.umne . no nputumam,

HoTopmx Hip:1er° He l'OBOpiiTCH B 14CCJIegOBaHHbiX goHymeHTax, OH °Tim-
MJICH OT 3T0110 rufaHa n noexaa B Hoall-Ca. 3gecb OH BCTpeTHJ1C51 C meHoti

no.nyinem geHbril, oTo6paHnme y Hero npH apecTe. Emy yga.noch TaHate
pa3go6brrb goHymeHT Ha noilygeHHe 1712 gyHaToa, HoTopme OH 061FIBI4J/
npFmagaemann4mH Hapa-reoprnio. AacTpnticHlie cyge6Hare BIlaCTI4 ygep-
»mall 3Ty cymmy B crieT aagomiteHHocTH Hapa-reoprlin Ha3HatieficTay 68.

7 ORTH6pfl 1813 r. JIyHa J1a3apeaHq, HomeHgaHT HpenocTH
14 CTOF1H qynnq, He B cllaax lipOTHBOCTOHTb 11HCJI0HHO lipeBOCX0gFilni4M cHaam

TypoH, nepenum rpammy, conpoaoHtgaemme 3H31114TeabHbIM tiFICHOM 110B-
cTaHneB. OHH Hte 1103B0J114,1114 ce6H pa3opy11fl4Th 11 np0H141U114 aepxom Bray6E.
aacTpHitcHoR TeppliTopHH BILTIOTb g0 OTOInainunil, Hie.gaH J11411H0 y6egHThcff

6ercTae Hapa-reoprlifi, B HoTopoe 01H4 He moral,' noaepHTh 66 JIyHa JIa3a-
peamil 6bui HuTepHliposaH B rpane amecTe c ;_kpyrkimn 6eHteH1amH70. CTOF1H
ITynnq cpa3y afte 3aaep6oaaaca B go6poambgecHHirl cep6cHHA Hopnyc, 1:Dop-
mHposaannnIcH aBCTp141ICHHMH BJlaCT5IM14, 14 6bra npegcTaa.neHK %my RanH-
Tana 71. By.ne HomeHganT penocTll Cmeepeao, repot,'" mHorotmcaell-
Hbix no6e;_k Hag TypHamH, B Haqa.ne oHTH6pH nocaegoaa.g npHmepy gpyrilx
pyHoaogHTeaeR BOCCT0H14H. Emy 61,La oHa3aH xoponniti npmem H aacTpHilicHne
norpaHmunie B.JiaCTH OTHeCJII4Ch K Hemy c nogo6aioullim yamienHem, XOTH
OH HeogHoHpaTHo rip141114HFIJI HM pa3Hble Helipl4FITHOCTI4 72 B 3T0 Hie apema.
ilpH5b1J1 By14113 ByJI14113B1411 B C011p0B01IigeHH14 inecTHa;_knaTH gpyrkix pyRoao-

" Tax asee. ;lea° 3580, 123/6, Ni 35, 41, 52, 76, 192, 199, 260, 338, 424, 493, 664.
69 Tam awe ,Ae.no 3290, 126/7, Ni 660, 842

Ta.lis awe. ,ljeao 3580, 123 6, Ari 112, Rim. 1814
71 Ta m arce. geno Ni 853, 900
72 Tam awe, Ni 660, 842.
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gHTe.nett, npullecanix c co6oti opynme Fi noncnylo cópylo. Ciona no6paacH
H Hay' MaTewi, pyMbIH no npoticxontnemno, HmecTe c 83 noscTaHnamu, no-
Topme npHHecall c co6ot4 nynntH H gpyroe opyntne, a TaHme .nonlanett, sanep-
ntaHHblX, onHano, ancTpHticitHmH norpauHtnuntamH. Bce 3T11 J110gIi nopmep-
Panel, cyponomy nonpocy B 'Amax yeTaHOBJ1e1114F1 14X JIHRHOCTH.

HorpaHHHHbie BJIaCTH 11p001BJIHJ114 OCO6y10 6gHTeJIEHOCTb, noTomy 11TO

cTpemnaHcb OTLICHaTb, C OgH01.1 CT0p0HbI, ge3epTHpos, 6entannmx 113 as-
cTputicnoti apmitn H ripHmitHyBumx H cep6cnnm noncTaHnam, a c npyrott,
Tex, HTO, 6ygyx114 pa3bicItHriaem Typennlim npanocynHem 3a conepineHHble
npecTyn.neHHH, ynpbmaacH no Hynutm HmeHem. B noHecenHfix norpaHHHHll-

OB yna3bmaeTcH, Hanplimep , HTO MHJHOTHH BbinaBa.11 ce6H 3a ratinyna
Beano, repoH HpaHubr, n 3a ero 6paTa 73 'ITO no nmeHem Him° llonoHnHa
CHpb1B3J1C51 Ijmulap HHHy, 06B1411HeMbIT71 B y611ticTrice onnoit cembn
neabio rpa6enta, noTopmil B geACTE14TeabHOCTH 6bLa Hmtem HHIAM Halt
iiapo RHHO Hononvinem, martenoHcitHm pymisHom no npolicxontnemno.
gJIHTeJILHOe paccaenoBaHHe nona3ano, TITO 06BHHIleMbIrl orpa6Ha gB0111C
y6HTMX I4M Typon, HO ripm 06CTOFITeabCTBaX, He Biiixownimx 8a painful-
boennbrx o6bulae3. Ha HOCTOHJIOM ABope on Hanaa Ha nesaTepmx Typort,
cemepo H3 HOTOpbIX 6entaall, OCTaBHB nHyx mepTnbix TonapHineti. Y OTITX
mepTHe11o3 HMCO 3a6paa opyntne n HmeHnmecH npli HHX gelibrii 74. HMO-
Topme 113 6entennes FICHOJIMOBaJIH ancTpliticrtHe nacnopTa, noTopbie ripH-
o6peTa.nli 3a B31TIty. DTO nenanocb B BI4gy lleperipaBHHB lipattoBy, R Tamo-
IIIHIIM cep6cit11m 6enteHnam, 3o.noTa H gparogemmix namHett, noTopbie Heim-
Topme cep6citHe npennontiTeali HMeJIH npu ce6e. Oaabinlinbie nacnopTa
11cnonb3oBanHcb Tannte H naa nepe6pocnli B Banaxmo 3mHrpaHT0n, npe-
caenosamitHxcH ancTpHtictcHmn 110JIHneRCHFIMH BJ1aCTFIM11 75.

BbIga.10111141HCH IIIHrypam14 cep6cnoro HoceTaHlla 6b1Jm Asa Bbnueyno-
maHymix npennontneza, B. Hallti 11 JI. JlasapenHq, noTopme oce.nH
Apane. B 3TOM ropone coxpaHrbnocb HeCHOJIbii0 3aFIBJ1011ilfi, anpeconamnax
BoeHHomy nomaHnoBaHrno THMHILIOapbI, B HOTOpbIX 0HI1 iipOCHJIII BbigealiTh
I4M cooTBeTcTayionmo cymmy JTH conepataima camvix ce6a H CBOHX cemett.
Haxonficb non nomannmm apecTom, 0HI4, He Hmen nparia nepen3HraTbcH,
He MOIVIH 3aHl4maTbCF1 Topronnett 113114npyrlim AN-1°m, noTopoe lip11HOCHJI0
6bt ;_koxon. aTo 3aTpynHeHHe, pacTyulne neHm Ha nponoBoabcTime, HenocTa-
TonHaH cymma B 25 cpaopHHort, bbineneHHan Ha lix conepataHHe, neaanu HX
cylnecTsonaHHe HeB03MOMI1b1M. Torna Raft ;myrtle, yitaabmaeTcH B OgHOM
143 3aHmeHnit, 6entaaH 33XBaT11B C co6ott nee, ',ITO MOrJIH, 0H14 11p14Be3Ju1
e co6oft Innub « pymbe H csolo nymy »; 0HI4 o6opoHHan gennrpan, Roma
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Typal, saxBaTHB Bearpag, oTpe3ann HX OT CBOHX. 1103TOMy 0H1I 0TCT3T11HJIH,
Re man HHIlero o CBOHX cembax, He man name B Hanym eTopoHy nnyT 76

Ha norpaHlinHok TeppnToplin ynpbraneb mHorne npyrne npegBowrean
BoceTaHnn, Han: ER06 HeHanoBlin, MaaneH Mn.noBaHomn, HedOpeH Hega-
AOBWI, CHMO MapROBI411, CT. 144THIT, IRFHPRO MaaTkeHom4=1 (CBFIIIKeHHHH),
HsaH IOroman (cenpeTapb npaBmTeabeTByloinero coBeTa), HaBea 1114KH11,
11. Hunoonn, JJ11M. CTecDaHomq, Mapno go6png, Aenn Feopre, enncKon
,TleoHTHe Jlam6pann4n, MHX. Fp14e13HtI.

0H11 6bIJI11 pa3memema B MCI-COMA-MX mecTax, P.TIaBH13111 o6pa3om B

HeTpoBapapme. YtHITLIBaH HacTotinnnme Tpe6oBaHnn Typon o shrgalle,
CT3H0BHBHIHeCH Bee 6o.nee H 6o.nee yrpontaionvam, a TaRaze c "warm oTTka-
JIHTE 61,1131.11HX npeABonnTe.nek OT macem 6e11ieHneB, ROTOpbIX 01111 110CTOFIHHO

nogeTpenann, BbI3b1B311 TM cambim pasannHme munimeHTLI Ha rpaHnne,
-aBCTpntieR0e 11paB11TeJ113CTB0 fflFLJT0 1130J111p0BaTb Kan Tex, iabeft Bwkann
Tpe6oBam4 Typal, Tan 14 Tex, me npe6mBaHne Ha rpaHnne 6131a° onacHram,
0Tnpam4B FIX B PpaR. ER06 HeHagomn 11 MaaTkeu MHJI0B3HOBHq, 6raBnine
,n.neHamm CenaTa peB0311011140HIMIX cep6on, 06111B11JIH ce6n 6oabHiamn, a
caenoBaTeabno Hecnoc06Hramn BbnkepntaTh TpyAHocTn nyTn g0 ABCTpHH.
HOCJIe TOPO Ran 22 nHBapn TpoxyacH B nopory Hapa-Feoprnti, 25-ro CHMO
MapnoBnn H Maagell MHJI0B3H0B1411, 28-ro Jlyna Jlasapemq, fl1106 Hella-
A0B1111, 11363BHBIIIHCb OT Hajpopa Bpana, 6entaa. 3a HHM nocaegoBa.11 ero
CbIH, noToprag nepe3 HeCROJIbRO AHe ft cAaaen norpaHHnHmm BaaCTFIM. ?Rex
I4X apecToBann, nTo6ra n03Tyn14T13 OT HHX He06X0A11MLIO CBeJE1eHHFI, (mimic°

0H11 OTRaaaJIFICb OTBetlaTb sa HOCTyHRH CBOHX myntett, 83FIB11B, T0 6bIJI14

cayanaHnamn, a He neuaM. Bcnope noc.ne cBoero no6era, flito6 HeHaTonlin
6b1J1 apecToBaH11 npenpoBonineH B Fp311. HO sTomy noBoAy emy 6bIJIH Bpy-
neHra 260 (1)J10p1fHOB, 110CROJIbRy OH yTBepaRnaa, 11T0 He HmeeT H rpoma gaff
cBoero co;_kepncaHnn 77.

143 cembn HeHaxkoBlineti TOJIbRO EcDpemy yna,nocb n0614Tbefl pa3pe-
IlleHHH He 6131Tb 0T0CJI3HHEIM B Ppan 6aarogapa Tomy, 'ITO OH He citorypnponan
B Typennom cnnene 78. B Haqa.rie man 1814 F. oH nonpocHn 1103BOJICHHFI oTnpa-
BYITLCH R nmnepaTopy, nTo6ht 11pOC11Tb y Hero MHJIOCTH JI11 Beeft cembn 79.

0,1111HM 143 HOCJICAIIFIX 11pH6b1J1 Ha TeppnTopnio aBcTpnRenok nmnepnn
Xagaitg ilpogaH, 6ynyinnti npegBoAnTeab naHAypos B BOCCTaHHH, B031V13-
BaeHnom Tynopom B.sailnmnpecny. B Hanaae 1814 F. OH Haxonnaen B
3emyHe, re norpaHnnHme BaacTn Home 06bitmoro Aonpoca noABepran

76 Ta_' »ce Aeno 3290, Ni 151-154.
77 Ta. asee. ,liteno 3290, Jii 151-154; geao 3580, 128/6, JA 63, 64, 66, 70, 83,

102, 107, 109, 188, 208, 283, 446, 938.
76 Ta m asee. geao 3580, 128/6, N! 128 -1111CbM0 ero ;Emu, Heparumm, it ma-

Tepx; Jsrt 390
79 Ta. we, N's 549.
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ero RapaHTHHy. Cpaay Hte noc.11e Toro RaR OH neperueu rpaHHELy H gy6oRe,
6earpauctmil Hama oTnpaHma HoTy, B RoTopoil Tpe6oHaa ero Hepeuarm Ty-
peHRHm BJ1aCTHM. BOeHHIJft rE(HopHoHNIA COBeT OTHaaaJICH ygOBJleTB0pHTb
npoch6y TypoR, CC131J1a51C13 Ha TO, TITO XaMitH Ilpouau HappuHa AHcHHH.ramy
BO Hpema cHoero Hp e6b1HaHHH B RapaHTHHe H B gaHHEJA MOMeHT oT6mHaeT
HaRaaaHHe; ouHoHpemeHHo norpammulm 13.11aCTHM 6bi.n oTuaH HpHRas oRa-
3aTb 6er.uegy Hogo6alowee HHHmaHne, yRpbITb ero B RaRot4-HH6yub yua-
.TfeHHOti OT rpaHHHEI RpenocTH H paellyeTHTb c.uyxH o6 ero cmepTH

HOJ10711eHHe 6b1B11114X pyRoHouHTeaeft cep6cRoro BOCCTaHHH CHJIMIO
yxyuumuocb B peaysibTaTe 11OBT0p1110WHXCH Typemmx Tpe6oHaHHil o HEauaue
H yrpo3 Hp1I6erHyTb R cHae B cayuae oTRasa aBcTpHitHeEt. B nouo6Hmx yc.no-
BHHX artcapHticRlle HorpaHHumile ThilaCTH, 110MHMO oTnpaHRH cep6cRkix npeu-
Houvure.ueti B rpaI1 81, paapeumm 24teaa1cagnm Hhiexam B POCCHIO 82

IloRaaaTeaLmamH AIM HacTpoeHllii, rocnoAcTHoHasumx cpeull cep6-
CRUX 6eateH1es, HBJ11110TCH 1IeCHOJIbli0 goRymeuTon, OTHOCHIHHXCH H ORTF1-
6pio-HoR6po 1813 r., T.e. R HaH6o,uee gpamaTHuecRomy H pernammemy
momeHTy HX cymecTHoHaHHH. AmTpHilcRoe HoeHHoe RomawkoHaHHe 6L1a0
ocHeuom.ileHo O HegOBOJIBCTBe, Hmeinuemca 11pOTHB 6131BILMX pyRoHouliTe.neft
BOCCitaHHH, H pacnoaara.no yRasaHHHmH o BaMb1111315110111HXCH y6HticTHax

HJIH rpa6ente HeRoTopmx Ha }nix 83', ca m .14Ro6 1-1eHauomu uaa noRaaaman
TaRoro poua 1 npocHa OTHpaBHTb ero uJIH upoatHHaHHH B HOBH-Cag 84

AJIH 110HHMaHHH ueficTHHTeaLHoro noaoHteHHH B .11arepe cep6cRlix 6e-
ateHgeH HegOCTaTOIIHO 06141CHeHHH, CON1aCHO RoTopomy 6ponteulle ymoH,
HeHaBHCTb 14 HegOBOJIbCTB088 6b1J1H BI313BaHEI yCJI0B1451MH, B RoTopmx OHH Haxo-

" Ta,st awe. ;lea° 3580, 128/6, Al 794, 797, 806, 919. B gmtymeHTax Ne 794 H 797
ynomitHatoTcH npoToKon gonpoea, HoTopomy 6ma nogeeprHyT Hpogan, ix pacnopHmeHrte
caaBoHcHoro HommigoBaHHH amtoBam ero B HaHgam.a. Bce DTI) carmaoch yaw nocae BOC-
CTDHHH B IlagaRe.

SI Tax awe JIi. 958 14 959. JikoxymeHT X. 863 cogepatuT npHcaaHHme M3 Beim'
micTpytannt, B HOTOpLIX BoeHHomy aBeTpHiAcHomy nomaHgoBammo yKa3mBaHoch oTBepram
Bee TypenitHe Tpe6oBanHH o Bugage no Tem npegaorom, wro ABeTpHa goaHmo noarmTb
o6paTHo cymmm, HoTopme eft aagoantaax 6eatemul (geao 3580, 128/6, .711 18). AgBoBaTy
HaaxaHa 6mao nopygeno ocymecTimmb nepenpamty cep6cmtx npegBogHTeaeft B rpag.
Hapa-reoprmo 6staa BmgeaeHa cymma B 600 (DaopmfoB, gpyrHe noaynHam no 400 (DaopitHoB.
110K. N2 51 cogepHmT CHMCOK J11114, oTnpaBaenmax B rpaII

$2 Tam awe geao 3580, 128 6, Ai 475, 706, 1815
S3 Ta.x Dice, N2 649
14 Tao Dice, Ni 691, 701.
SS Tam axe, gem) 3580, 129/6, Ni 92, 477, 592, 855 He meHee MCTHHHO II TO, nTo

noaoateHme 6enteHneB 6biao HpaftHe Tnmeamm. Bo mHormx caymmx OHM nogBepraamcb
rpy6omy maHTamty, 11p14130):114310 K MHOPOUICJIeHHIIM cyge6amm Tfint6am, H01143111111431CH
ocyntgeHnem BIIHOBHbIX H camH aBcTpintatHe B313.CT14 He 11p01113JIHRII H HI4M Heo6xogrimoro
BH4MDH1411. Tan OHM npegaoatHaa Bcem aHnam, aagoantamintm geHbrll 6enteH1am, oTgaBaTb
DTH gORPH B BOeIIH11# TpH6yHaa, IT06b1 TaHlIM o6paaom He TpaT14Tb geHM-11, mageaeHmse
HaaHattencTsom Ha cogemBaHme 6enteHneB. Boamememte npmeaammix HaaHameticTBom
geHer OCTLIeCTBJIHJIOCb J1106b1M14 cpegcTsamm: nyTem npogantx HeHHocTett H ToBapos, KOH-
4114CHOBaHHIIX TaMOHieHHMKDM14 }UM celtBecTpoBaHHEax HpH gpyrnx 06CTOFITeabCTBDX M

Hepegmt 6E,1J114 cayttaH, Hora 6eatemna 61.1J114 BEntyatgema aaHaegbusaTb CBOM nocaeg-
HHe Beum 147111 o6gHpaTb c pyHteik 14 ca6eas cepe6pHHyto onpaBy, nT06m npogaTb ee.

13 c. 2609
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giciniCE.; 8TI4 HB.TieHl4H Hme.1114 6ome oTga.neHHylo H 6o.nee ray6oHyro ripwinHy.
Bo Bpemil BOCCTailliff CyIneCTBOBan nOCTOHHHEIft 6o3Iee 11JIH menee peaHo
rip0HHTIHBIHHACH ROlid).THIRT me2RJAy Hapa-FeoprHem 14 gpyri4M14 Cep6CRIlmn
npegB0g14Te.11Hm14. Hapa-reoprilti, iienoBeft mrfacTHEati, CTpemmiCH nogn14-
1414Tb 14x ce6e, Tora RaR Olin npn 110m011114 BCHRI4X CpencTB nbiTaJIHCb orpa-
Hriturri, er0 BaaCTE. DTOT ROHOHRT, HeOgHORpaTHO B031114RaBlimii 11 yilaHu4-
BaBurnÌkcn,ItiopmaabHo sartepumucH H 1811 r., nora Rapa-Peoprilii 3a-
CTaBH.11 lip143HaTb ce6H « Bepx0BHbim ROmaHnyionvim »; TOrga Hte OH ripoHea
pa;_11Ka.nbH3Tio ped0Opmy, OrpaH141114Billyi0 &Men. pa3,1114nHLIX « BOBO g ».
3Ta 110C.11egHHH mepa He6aaronpHHTH0 oTpa31411acb Ha gaahHermem xoge
BOCCTaHHH, TaR RaR CHJILHO 110n0pBaTia 60eCnoco6HOCTb 110BCTaHneB. Peso-
J11011140HHhit4 110Trhem, 11oggepaRI4BaBini4icH BoeBogamn 14 gpyri4m14 pyROBOAH-

Te.ilfim14, RoTOphix Bo ccTaHlie B1ilAB14i1y,110 Ha 110Bep xH0 CI% Halt ilpenCTaBHTeneit

HapOgHbix maCC, HatiaTi CnagaTb, Roma 110BCTaH1lbi .111411114J114Cb CB014x npeg-
HogHTe.11eil. Meazgy Rapa-reoprllem n er0 cTopoHHIlRaMH, C OgITOR CTopoHbi,

ero npOTI4BH14Ram14 H maCCaMH, C gpyroii, npollaomea pacHo.u, HoTopiati
110CTOHHHO yray6aflacH, a Bpa}m_ke6HoCTb meaRgy 3THmll gBym.FI JiarepHM11
poc.na B npHMOti CHH314 CO CaegOBaBILIHMH 011H0 3a gpyrIIM 110pameHHHm14 86.
3apog11BIHHCb Ha cep6cHoii 3em.ne, olla npoonnaiac 11 B aBCTput4cRi4x
Baagem4Hx, ilpHillimaH, B 3aB11CHMOCTI4 OT 06CTOHTeJibCTB,pa3JIHnlible cbopmbi,,
011Hy 113 ROTOphix 11 OTmeTH.1111 aBCTpidCRIle HilaCT14.

OgH0BpemeHHO C paCceaeHHem Cep6OB Ha TeppriToplin aBeTpkitiCROVI
Hmilep1411 rip0B0gHaacb, no 1ImanHaTI4Be aBCTplACROr0 B0eHHOr0 HomaHgo-
BaHHH, 3a1114Cb 2fieJla1011114X nocTyni4Tb B gBa gO6p0BOTibLieCHFIX 6aTaJib0Ha. C

Canon) HaHaaa Hoj_ko6Hoe Hte,HaHne Biilaa3a.1114 HeCROJIbRO cep6cHnx npexpogH-
Tenek, Cpegi4 ROTOpipix HaxomacH n Pagliti HeTp0B1411. Rorga-T0 OH CapitHn
B aBCTpHIICROil apm1114, HO MUM B03HHRH0BeHHH BoCCTaHna B Cep61414 nepe-
ripaBHJICH Tyga. OH 00060 OTJIHnHacH B pa3J1141111blx 6HTBax H 6bra BbICORO
ileHlim pyRoBOAHTenfimil BOCCTaHHH. BepHyBillHCb Ha aBCTpl4FICRy10 3emmo,.
OH 0 6paTHJICH C npoch6oti cHoBa aankICJIIITh er0 B apmmo, ogHaHo B RaneCTBe
RomaHgnpa, ROTOphift 3aHHJ1CH 6b1 Oprallinankleik BEHHeynommlymix 6aTa-
aboHoB. ABCTpkitiCROe BoeHHoe HomaHgoBaHHe oTHa3a.11o emy B ilp0Cb6e 87 H
nopytmao 3Ty 3agatly MFIXall1101314ny, ROTOpOmy 6bLii0 npHCBOeHO aBaHne.
ITOJIROBHHRa.

AO6p0B0JibneCRHe 6aTaIMOHLI OpraHH3OBLIBaJIHCb Ha OCHOBe Tex me.
11p14HHIMOB, EITO n « free-corps >>, cDOpmilp0BaBlulieCH B nepBble rOgLi B014111,1
C HariOne0HOM. 01111 COCTOHJIH 113 IneCTH pOT, nanjaa tikiceneHHOCTE10 B 180

se Slobodan Ianovici ysz. cots., cip 25-27 ronopa o pOJIII RINHOCTH B HCTOpITH,
naaccnisn maptscnama onpeAeaaan ee czeAyionInm 06paacom. ycnopesine HRH aagepactsa.
(pesomomm) B 6cobniot/ crenenn 3aBHCHT OT TOPO, rcro CTOHT, oco5enno B natraabnlatt
nepnog, no mane ABHateH14F1 (CM HHCIaMO H. Mapnca HyreaLmanny OT 17 anpean 1871 r.)

87 Foe apxna Tnmnsnoapbi, gum 3290, 31; 671; cm pr, con., crp. 29.
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COJ1/kaT, H HMeJIH COOTBeTCTBy1011114k 041111.1epCRIA COCT3B, OTO6paHHEIR cpexn4

ocImnepoH Haaxo-HanlipcHoro nonHa. Aza aanHcH menalonnix 6biall opra-
H1430BaHLI Hep6oHotmble nymma, 'MUM ROTOphIX CBIlgeTeabCTByeTO pacnpo-
cTpaHeHHH 6entemles HO BeeMy BaHaTy. OHHH 113 63T331b0HOB HaX0gHJICF1

HoHH-Cae, Apyroti B Tliminnoape. Manan BMeCTI4TeabH0CTb Itaaapm
CHJILHO memana paamemeHmo congaT; Heagoponbah HaHmaT THmmuoaphr H
nepeHaceneHHocTb ropoxka rICTBJTHJiII co6oti HTopoe HeyAo6cTrso ,
HaH B JI106011 MOMeHT mech morna BC1IbIXHyTI, anymemHH. VICX0)1F1 H3 3THX
coo6paateHHii, no6ponoahnes pa3MeCTIUM B cenax: LlepHHTeae (262 gen.),
FHpoile (136 gen.), Mounmne (199 gen.), I'mpoHe (382 gen.), Mein:wine (137
gen.), C. MHxati (346 cen.) H YTBHHe (285 gen.) 88

CyinecTriyeT 6oraTbdi AoHymeHTaabHmil maTepHan, coAep2Hann4k cHe-
AeHHH o HoopymeHHH, ero HonligecTHe H HagecTHe, o cogepaHaHHH cep6cHlix
)106p0BOTH3HeCHHX 6aTaJ1130H0B, %Imo HoTopmx BO3pOCJI0 O Tpex. Mi,s He
6yAem HanaraTE, cogepHiaHHe DTHX goHymeHToH, 110CROJIbRy OHH He npeAcTa-
BJIFHOT oco6oro HHTepeca, Tka H paamephr AaHHOVI pa6oThr He 1103B0J1FHOT cge-

JlaTb 3TOPO. H0J1e3H0CTb gO6p0BOJIbrieCHI4X 63T3J1b0HOB B CROpOM HpemeHH
Hagana Bb1313.1BaTb comHeHne, oco6eHno B Emu HX goporocTomgero COAep-
HiaHHFI H BO3HHIMBHIFIX B CBF1314 C 3THM TpyAHocTeti, HOCROJIbKy HomeTana,

HoTopmm 6bino nopygeHo 9TO gem:), 110CTOFIHHO 6eCIIOROHJIH HaallagericTso
paaangHoro poga BoapameHHHmH H nfa4n4pHamH. YIIHTLIBaF1 3TH Cepbe3-
Time aaTpygHeHHH, 6biao peineHo paellyeTHTI, cep6cH4e Ao6poBoabgeotHe
6aTanb0Hm, TITO H 11p0H30111J10 B ORTF16pe 1814 r. B LlaROBe. )10 6p0B0J1b113147

tIHCJI0 KOTOpEIX npeBbnuano TpH TbICFP1H, 6braa gaila cHo6oxta nia6opa mecToaHH-
TeJILCTBa Ha aBcTpliticHoil HJIH TypenHoti TeppHTopHH, 110 FIX HienaHmo89.

Menmy TM B Cep6HH paaHepThinanoch ymmpoTHopeHne" 110BCTaHLIeB,
xolle HoToporo HCII0J1b30BaJICH H3BeCTHLIF1 meTog, C011eTa10111HR Teppop
CHFICX0)1HTeJII,HOCT13; TeppOp IlpHMeHFIJICH 110 OTH0111eHHIO K Tem, KTO

6LIJI 110BHHeH B anoynoTpe6aellwax H npecTynneHlifix HJIH npogoaman conpo-
THBJIHTLCH; 110 OTHOILleHHIO K JI14113M, TkepHianummcH JI0FIJIbH0, 11p0HBJI5I-

J114Cb 6narocHnommocTE. H nonnmaHme (zimlich ordentlich). 4T0 Haca-
eTCH nepHblx, mHorHe H3 HHX 6bum nortemeHm, o6e3rnanneHm FIJIH nocameHEa
Ha Hon.T4To6N sasepluHTE, onep alum no qmHpoTsopeinno»,40-ThicfigHan Tgp
Has" apMHH HToprnacr, B cenepHylo Cep6Hio, a HpenocTH BearpaA, CmeTke-
peno H IIIa6an 6maH cHabHo yHpenneHm. B TaltHX yejlOBHHX pacnpocTpa-
HHJIFICE. cambre pa3Hme cayxn: POB0pHJ114 O Horme meal-my AncTpHeR H Typ-
nliek 0 BO3HHICHOBeHHH HOBL1X BOCCT3IIHR7 HaHonen, oatrukanli llpH6LITHFI

camoro Hapa-reoprHH c 80 nnn congaT. 14 3 orpomHoro mHomecTsa OTHX

$S Ta x awe gem 3190, 141/24 VIII 1813
11 Ta x awe gum 3275, 147/73 OT 18 XI 1813, gum 3542, 150/92 OT 19 OKT. 1814;

Aeno 3546, 148 OT 27 011T. 1814; gum 3578, 160/6 OT 29 wit. 1814; ;Imo 3659, 155/7 OT
21.VI. 1815; Aeno 3821, 154/13,23 z 30.V II 1815
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CJIyX0B, JIH60 npgmo (DaHTacTHriecHHx, J11460 HeFICHbIX 14 npoTHBopemmax,
0)114H FIBJIFIJICH AOCTOBepHbIM, a HMeHHO, tITO Ha TeppwropHH Menmy Homeroil,
liparycsauem, liamaicom 14 Hrogknioti 14-15 oRTH6pa 1814 r. acnmxHy.11o
BoccTaHme, BbI3BeHHOe Ile3HaTI11TeSIbHbIM nmArigeHTom,Topmm ymeao BOC-
110J1b30BaJICH XaMItI4 flp0ABH, HanpaBHB cynkecTaoBaBrnee 110)10BOJIbCTBO

me.naemoe pycao. floc.me nepBoHatiammoro ycnexa BoccTaHne 6m.no noga-
BJIBHO; OHOJI0 600-700 HOBCTaHOeB 6m114 aaxsameHm B naeH H nognep-
rHyThi ymacaxanek F8311H. B peayabraTe aTOPO CO6LITHFI Hmem4 MeCTO

Hosme 11011LITHI4 nepexoga rpaHrighr co cTopoina cep6oB, oco6eHHo co CTO-
poina Bearpaga; aacTputIcHHe soeinme BaaCTI4 ripegripHHFum Heo6xogmmb1e
mepEs, =1ro61a 11p11OCTaHOBI4Tb Dmlirpaiuno. Hogo6Hme CO6LITHFI 11p014CX0)111J111

H cpegm cep6cHHx 6emeHnea. Taft, HeRHii 6Hm6ama MH.nocaB, nog npeg-
JIOPOM 110)11.0TOBIS1f omeaga B Poccrno, Ha6Hpa.n g06p0BoabgeB, ITT°6ia Ha-
'Men. Ha Ilia6au, 63Tgytm ocaegomaeH O Ile3HaTIHTejIbHOCT1I Tamouniero
rapHllaoHa. HpoTolima CMHJIHH1411 (CMHJIFIHOBI411) Tamite 110APOTOBJIFI3I Halla-

Hme Ha aTy HpenocTL. BecHoti 1814 r. OH comma mHorHx 6Hm6ameti
6y.in46amet4 C ue.rnao y6egHTE I4X B He06X0g/IMOCTI4 3TOPO ge.na, ogHaHo 0H14
oTaepraH ero npe;_kaomeHlia, cturran MOMeHT Ile11011(X0AFIIIIHM. Y3HaB 06 3TI4X
npolicitax, ancTpHticitHe BI1aCTII apecTortaaH npoTonona H npHronopHaH ero

Tpem Hegeanm TIOpbM131, npHrpoalla, 11T0 B cayqae 110BT0pe111451 OH 6ygeT
shigan TypRam.

B Cep6HH npogo.rnicaaa coxpaHnTbcFr TpenomHan aTmoccDepa HecmoTpfi
Ha aftecToRme penpeccHH. YCHJ1e111410 HegoaoamTBa cogerruraosa.no o6aome-
une Hacezemm Tmite.nilmH HaaoramH (unerschwinglische Contributionen),
npHBegrnee B03HHHHOBeHHIO BTOpOPO cep6c14oro HapogHoro noccTaHm390.

" Ta.m asce geno 3580, 128/6, JY! 276, 473, 499, 526, 531, 557, 614, 708, 751,
769, 780, 781, 814, 823, nano 3640, 160/37 OT 1814 PI 1815 rr.; Heno 3825, 156/31; ;Ralo
3659, 155/7. B 1813-1815 rr. Ha Teppwropm amTpHiAcHoit HrvinepHH 6eatanil 55 513
cep6oH, HoTopue npiusenH C co6on 113 569 roams cHoTa. B oHymewrax cowl:maw,' mHoro-
imcnemule cHeneHHH, HacalcauHecH HaTeropHH, paccm 14 T.g. HpHnegeHHora pima.
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LES RELATIONS DE LA MOLDAVIE ET DE LA VALACHIE
AVEC L'EMPIRE OTTOMAN, REFLETEES PAR LE SCEAU

DU PRINCE REGNANT (XVII' XIXe SIÈCLES)

EMIL ORTOSU

L'étude des sceaux du prince régnant, à partir du milieu du XVII'
siècle, permet de constater que les princes régnants de Valachie et de
Moldavie employaient généralement, dans leurs rapports personnels et
officiels avec la Porte Ottomane, outre les sceaux habituels, des sceaux
spéciaux en, langue turco-ottomane.

Nous ignorons encore si de pareils sceaux ont été utilisés par tons
les princes régnants, étant donné que, jusqu'à présent, leur publication
a été l'effet du hasard et de l'occasion, mais on peut affirmer, en tout
cas, qu'ils ont eu cours dans les deux Principautés jusqu'en 1859, année
de l'union des deux provinces. A partir de cette date, la correspondance
officielle du pays avec la Porte Ottomane n'émane plus directement
du prince régnant, mais ressortit à la chancellerie du ministère des Affaires
étrangères. A cet effet, la chancellerie possède deux sceaux portant les
textes en langue turco-ottomane, en sorte qu.'à partir de cette date, l'usage
du sceau appartenant au prince régnant n'est plus employé dans les
relations du pays avec "Wronger 1.

Les sceaux des princes régnants à texte en langue turco-ottomane
semblent ne jamais avoir 6-0 de grands sceaux, bien au contraire, de petits
sceaux, de préférence des sceaux annulaires, de forme ovale-horizontale

1 Pour les relations des Principautés Unies et de la Porte Ottomane pendant le règne du
prince Cuza, von. G G. Florescu, Unele aspecte ale pozitiei Internationale a Tdrilor Romane
In perioada !Jinni (Quelques aspects de la position Internationale des Pays Roumains pendant
la période de l'Union), dans a Studn i cercetäri jurnhce a (Rtudes et recherches jurichques),
IV (1959), p. 135-178.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IV, 1-2. P 197-206, BUCAtEST, 1966
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198 EMIL VIRTOSU 2

ou octogonale 2, au texte gravé en caractères arabes. En gén6ra1, le travail
est de style oriental, c'est-à-dire ayant, le plus souvent, tant dans le champ
que dans la légende, des éléments végétaux : branches, fleurs, feuilles.
Quelquefois, ces sceaux ont dans leur champ la tête d'aurochs (bour),
flanquée du soleil et de la lune, timbrée d'une couronne crucifère pour
la Moldavie, et, pour la Valachie, l'oiseau un corbeau portant une croix
dans le bec ou surmonté par elle, flanqué pareillement du soleil et de la
lune.

Le texte en langue turco-ottomane de ces sceaux, sans exception,
a un contenu spécifique, c'est-à-dire ne reproduit pas en traduction
la teneur des textes des autres sceaux princiers, bien plus, son contenu
diffère totalement de ceux-ci. En réalité, aux XVIP et XVIII' siècles,
le texte des sceaux en langue turco-ottomane exprime, en général, une
déclaration directe ou indirecte de dévouement politique, de soumission
au sultan, le prince régnant se déclarant le sermteur du sultan, 3. Cette
déclaration de dévouement politique est exprimée dans un style fleuri,

rhétorique spécifiquement orientale, style qui appartient en propre
aux sujets turcs s'adressant au sultan ou aux grands dignitaires de l'Em-
pire.

Certams de ces sceaux princiers sont semblables à ceux employés
dans l'Empire Ottoman non seulement par la manière dont ils sont gravés,
mais aussi par le texte même, imitant le langage propre aux sceaux turcs,
portant inscrite une sentence morale, une devise on une invocation reli-
gieuse. Nous signalons, dans ce sens, les sceaux de Constantin Moruzi
(1780), de Mihail Sutul (1785) et le sceau d'Alexandre Moruzi (1788).

Les documents pouryus de ce genre de sceaux ne comportent nulle
mention spéciale corroborante (corroboratio), c'est-à-dire que son insolite
présence n'est annoncée in corroboratio , dans la formule de sigillation,
ni par la modification de la formule sigillaire habituelle, ni par l'intrpduc-
ton d'une formule sigillaire ad-hoc, dans le cas on la diplomatique respec-
tive n'aurait point possédé une pareille formule.

De l'étude des documents princiers pourvus de sceaux de ce genre,
il résulte que leur application méme présente une caractéristique parti-
culière, dans le sens qu'ils ne sont apposés qu'à l'encre de Chine noire,
et cela comme dérogation à l'apposition de tous les autres sceaux du

2 <I Dans les pays de l'Islam, les sceaux sont les uns ronds, les autres ovales ou bien
cur& La plupart des sceaux des sultans sont de forme ovale * (I Hakki Uzun6arsill, Osmanli
devieti zamanInda Kullannilmil olan bazi muhurler hakkinda bir tetkik, dans « Turk tarih
.Kurumu Belleten *, Istanbul, 1940, n° 16, p. 496)

a Les textes sont reproduits en cutler dans l'annexe
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même prince, soit des grands, des petits, des annulaires, appliqués aussi
l'encre de Chine, mais rouge (chinovar), durant plusieurs siécles 4.

Cette dérogation à la pratique traditionnelle de la chancellerie
princière correspond à un renoncement consenti par les princes de Moldavie
et ceux de Valachie, quant à Papplication du sceau en rouge, suivant
en cela la pratique officielle de l'Empire ottoman, qui employait l'encre
de Chine noire pour les sceaux apposés sur les textes.

Nous remarquons encore, qu'au début du XIX' siècle, sur certains
documents (passeports) rédigés par la chancellerie princière de Moldavie
en langue turco-ottomane, on n'appliquait plus un sceau princier à texte
en langue turco-ottomane, comme il y avait lieu de s'y attendre, mais
c'est le sceau princier ovale qui y figure, imprimé toutefois à l'encre de
,Chine noire. Cela provient, premièrement, du fait que le prince régnant du
moment ne possédait pas de sceau spécial à texte en langue turco-otto-
mane ; et d'autre part, du fait que, ce document étant un passeport,
devait être presenté à la frontière moldavo-turque, aux autorités locales
qui devaient en reconnaitre la valabilité, en identifiant le sceau. Maas ce
passeport moldave devait étre, en méme temps, présenté aux autorités
turques, pour lesquelles il devait absolument être marqué par un sceau
imprimé à l'encre de Chine noire 5.

Pourtant, lorsque le prince, d'ailleurs fort rarement, use de son sceau
texte en langue turco-ottomane pour sceller certains actes regardant des

affaires strictement internes, ce sceau n'est empreint qu'à l'encre de Chine
rouge, se conformant ainsi A, la règle observée pou_r tout sceau princier appli-
qué sur les documents relatifs aux affaires intérieures du pays. Rappelons à ce
sujet les sceaux annulaires à texte en langue turco-ottomane de Gligore Ghica,
-prince de Valachie (1661 1664, 1672 1673), imprimés en rouge sur
plusieurs ordonnances intérieures écrites en langue roumaine et adressées
au chef douanier de Cimpina (13 février 1661) et aux monastères
d'Argq (16 avril 1661), de Radu-Vodg (30 mars 1672), de MAIM. Vodg

4 On ne connalt pas de documents, et, sans doute, 11 n'en a existe aucun, qui ait apphqué
un sceau e pendant e A un texte en langue turco-ottomane. Quant au sceau de Vasile Lupu, en
langue turco-ottomane, nous ne connaissons pas exactement les symboles qui y étaient graves,
ni la couleur de l'encre employee, car nous n'avons de lui qu'une information incomplete due
au voyageur turc Evlyia Celebi Merne observation pour le sceau de Constantin Moruzi (1780),
Mihail Sutul (1785), Alexandre Moruzi (1788-1793), sceaux pour lesquels l'éditeur turc (I Hakki
Uzun'ears111, op cit ) n'a pas indique la couleur. Cependant, l'étude d'autres sceaux princiers nous
perrnet d'affnmer que les sceaux dont 11 s'agit ont été imprimes également à l'encre de Chine noire.

6 Sur les actes émis A l'intérieur par le prince pour des questions personnelles, done des
actes privés (yentes, échanges, contrats de fournitures, etc ), appliquait son sceau annu-
Jaffe, imprégné toujours d'encre de Chine noire (Emil Virtosu, (4 La sigillographie de la Moldavie
et de la Valachie e, p 46 des actes de Mate' Bassarab (1649) et de Radu Leon voivode (1667)).
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(10 avril 1672), de Viforita (16 avril 1672) et de Saint-Jean de Bucarest
(25 juin 1672) 6.

En synthétisant les observations qui découlent de l'étude des textes
sigillaires en langue turco-ottomane et en considérant les aspects spécifiques

ces sceaux nous constatons
Une différence totale et fondamentale entre la teneur du texte

en langue turco-ottomane et le texte des autres sceaux émis par le même
prince, de même qu'une différence de style. Le motif de cette dissemblance
ne peut manquer d'être intéressant : est-ce une obligation imposée direc-
tement ou indirectement par la Porte ? Est-ce un acte de courtoisie, une
formule protocolaire de politesse diplomatique, ou bien est-ce pour capter
la bonne volonté turque ?

Si nous nous rapportons, par exemple, à 1VIihnea le Turcisé, détrôné
et exilé, nous le voyons, en 1584, envoyer des lettres accompagnées de
dons à tous les dignitaires turcs qu.'il suppose a, même de l'aider à recon-
quérir le trône. C'est ainsi que ses lettres écrites en langue turco-ottomane
portent comme signature la formule : l'humble serf Mihnea, ci-devant
gouverneur du sandjak de Valachie» on «le serf Mihnea, ci-devant vowode-
gouverneur de Valachie »7. Sans nul doute, ces formules n'ont qu'un
seul but : regagner la bonne volonté turque, pour reconquérir le trône.
Mais elles prouvent aussi que, jusqu'à cette date, Mihnea n'avait pas
fait faire de sceau adéquat, avec texte en langue turco-ottomane, nécessaire
dans ses rapports avec les Turcs. Probablement qu'on ne le lui avait pas
encore demandé.

Pour revenir au texte des sceaux princiers en langue turco-ottomane,
il est évident que sa présence même sur un sceau princier destiné aux
affaires extérieures implique, au fond, une &rogation à la manière spéci-
fique de composer le contenu et la forme du texte sigillaire princier tra-
ditionnel.

2° Une dérogation à l'emploi de l'encre de Chine rouge (chinovar)
particulière au sceau princier, dans la correspondance avec la Porte. Mais
cette &rogation pourrait, tout aussi bien, être interprétée comme ayant
un caractère personnel, car l'usage exclusif de la couleur rouge était con-
sidéré, en premier lieu, comme un privilège personnel du prince (et de
sa famille) 8. De plus, la Moldavie et la Valachie étant considérées, par

6 Ibidem, p. 36-37; Idem, e Sigilii rornane§ti Cu legenda In limbA turceascil, veacuI
XVIIXIX (Sceaux roumams à légende en langue turque, XVII° XIX° siècle), Bucarest,.
1943, p 3-8.

7 Texte chez N. Banescu, « Opt sensor' turcesti ale lui Mihnea Turcitul * (Huit lettres de
Milmea le Turcisé), Bucarest, 1926, P. 6-9.

Non seulement dans la sigillographie, mais aussi en diplomatique et pour le cérémonial.
Pour ce dernier aspect, voir Emil VIrtosu « Din sigilografia Moldovei p a Tani Romane§ti
(La sigillographie de la Moldavie et de la Valachie), p. 44 et suiv.
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Ajoutons que le titre de Domn (prince) ne figure ni sur les monnaies, ni sur les sceaux,
légende en latin, des princes régnants du XIV' siècle De l'absence de ce titre résultent des

implication évidentes quant à la souveraineté (voir Emil Virtosu, «Titulatura dommlor i aso-
cierea la domme In Tara Romaneasca p Moldova pina in sec. al XVI-lea * (Le titre des princes
régnants et l'association au règne en Valachie et en Moldavie jusqu'au XVI° siècle)), Bucarest,
1960, P. 229

1° Pour les parassimes voir E. Virtosu, dans o Studii p cercetári de numismaticd
(Etudes et recherches numismatiques), III, 1959, p. 525-526.

11 H. Dj. Siruni, « Domnii roman' la Poarta Otomana a (Les princes roumains à la Porte
Ottomane), Bucarest, 1941, p. 80-81 Seul Duca Vodd, prince de Moldavie, a eu rang de
pacha I trois s tuiuri a. I. Ghica affirme que Stirbei et Gr. Ghica ont eu, en 1843, rang de « mou-
chin a, maréchal ou pacha à trolg « tuiuri » (CEuvres complètes, IV, Bucarest, 1915,
p. 335).
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les Tuns, des provinces de frontière (serhat), la pratique sigillaire de ces
deux pays, pour l'étranger, devait correspondre à la pratique officielle
de l'Empire Ottoman pour ce qui est de la couleur de l'encre de Chine
(noire).

30 La présence, à côté du nom du prince, de la désignation de
serviteur (bendé) des sultans. Cette qualité, le prince se l'attribue de lui-
même, en rapport direct avec la manière habituelle aux Turcs de s'adresser
d'un inférieur à un supérieur, ce qui nous permet de considérer qu'on
ne doit pas accorder A, ce fait une trop importante signification.

4° L'omission, fréquente, mais non absolue, de l'invocation
symbolique ( +) en tête du texte sigillaire.

5 L'omission du nom-titre de dévotion lo-loan, mais qui est
présent et précède le nom du prince dans tous les autres sceaux princiers
(grands, petits, annulaires).

6° L'omission du titre de prince et la présence seule de la qualité
de Voivode, quoique voivode et prince apparaissent tous les deux dans les
autres sceaux princiers contemporains du méme titulaire. Le Domn (prince,
tout au long de notre texte) qui figure toujours joint au titre de voivode,
chef de l'Etat, représente le dominus féodal, en sorte que celui qui détient
ce titre se désigne comme chef indépendant et souverain, et l'Etat, par
cela même, affirme son indépendance et sa souveraineté. Cette signification
précise explique l'absence du titre de Domn (prince) en Moldavie et en
Valachie, sur les sceaux princiers à texte en langue turco-ottomane 9.

7° La figuration I] anquant les « parassimes (ornements, trophé es )
A, deux « tuiuri » sur le sceau princier habituel, petit et ovale, destiné
l'usage intérieur, démontre qu'elle indiquait le rang de pacha A, deux
« tuiuri », rang qui était celui des princes régnants des Principautés da-
nubiennes dans leur qualité de dignitaires de l'Empire Ottoman, selon
la hiérarchie de cet Empire, différente de celle des pays roumains 11.

La figuration de ces deux « tuiuri » constitue, de fait, une représenta-
ton héraldique relativement tardive de l'ainsi nommé « siècle phana-
riote », étant donné qu'elle apparatt seulement dans le deuxième quart
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202 EMIL VIRTOSU 6

du XVIII° siècle 12 et se maintient jusqu'à la troisième décennie du XIXe 13.
Aussi faut-il la considérer comme une conséquence directe de la nomina-
tion des princes en tant que princes régnants (domni) directement par la
Porte Ottomane, et, sans doute, aussi comme un besoin de pompe et
d'ostentation, satisfait ainsi par l'héraldique.

Nous devons préciser que le dispositif héraldique de ces sceaux
usage interne fait ressortir, en premier plan, les insignes princiers tradi-
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tionnels : le sabre et la masse d'armes crucifère, reléguant au second
plan les insignes turcs, les deux « tuiuri » dont il a été question (qui d'ail-

12 Ainsi, le petit sceau ovale, de 1735, de Grigore Gluca Voivode, prince régnant de Vala-
chie, comporte la figuration des deux i tuiuri o, un de chaque Oté, flanqués des parassimes
princiers . le sabre (A droite) et la masse d'armes crucifère (h gauche) (Sceau reproduit dans
« Eforia Spitalelor Civile o, 1832 1833, Bucarest, 1932, p 4)

13 Les deux ttuuri apparaissent pour la dermère fois sur le sceau de Grigore Dimitrie
Ghica, prince régnant de Valachle (1822-1829). Voici la description de ce sceau ovale (33
X 37 mm) dans le champ, un écu ovale, porLant un oiseau contourné, croisé, A vol ouvert,
de la Valachie, prenant apptu sur une branche , l'écu, timbré d'une couronne fermée crucifére
accolée, A drolte, d'un soled, A gauche, de la lune en croissant s'appme sur deux tympans et
sur deux gueules de canon et est suivi, par les parassimes princiers accolés . le sabre (A droite),
la masse d'armes crucifire (A gauche), flanqués de deux o Wilma et, en continuation, de- cinq
étendards autour de l'écu, en haut et en bas, les nutiales majuscules : rp PH B 1822 B
1 CD ITHrOPIE WIMMTPIE rinKA BOEBOg 1822 ID GRIGORIE DIMITRIE
GHICA VOEVOD 1822 >. Entre les initiales àl rK se trouve une pyramide de bonlets
disposés d'en bas en haul comme suit 4, 3, 2, 1 (Voir figure. L'original se trouve A l'Académie
de la Répnblique Socialiste de Roumame, XXXVII/59 , le sceau est appliqué pur un document
princier A l'encre de Chine rouge)

www.dacoromanica.ro



14 Fr. Babinger, « Originea p sfirsitul lui Vasile Lupu s (Origine et fin de Vasile Lupu),
Bucarest, 1936, p. 4-5.

11 Istoria Romanilor * (Flistoire des Roumains), II, p. 951
14 M Berza, c Variatille exploatArn rarii Românesti de ca'tre Poarta Otomanl In seco-

lele XVIXVIII (Les variations dans l'exploitation de la Valachie par la Porte Ottomane),
.dans Studn o, XI, 1958, n° 2, p. 59-71
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leurs n'apparaissent pas, dès le début, accouplés à la semilune, surmon-
tant une gaule). Il est démontré, de la sorte, que les possesseurs des
dits sceaux sont, d'abord, Domni (princes régnants) et que cette qualité
leur confère aussi le rang de pacha à 2 « tuiuri ».

Par ailleurs, on pourrait affirmer, A, la rigueur, que nous nous trou-
vons seulement de-vant de simples éléments de protocole fdodal, qui n'af-
fectent pas la souveraineté du pays, mais constituent une question stric-
tement personnelle de prestige du prince et rien d'autre.

Mais cette manière d'interpréter le protocole féodal ne peut étre
soutenue. D'abord, à, cause de l'absence du titre de prince dans le texte
sigillaire. Ce manque ne concerne point, et ne peut concerner le prince
seul, personne physique et morale, mais se reflète directement et
tement sur le pays et représente, en dermère instance, la reconnaissance
indirecte de la dépendance. Du reste, la méme situation se retrouve dans
les titres que le sultan emploie pour les princes de Moldavie et de Valachie,
dans ses firmans, où il ne leur attribue jamais le titre de prince régnant
(domn). Eliminant ce titre de prince des documents et sceaux afférents
et n'usant partout que de la qualité de -voivode transformée en titre, le
sens de la minimalisation protocolaire est évident, d'autant plus que
dans les actes et les sceaux unté s à l'intérieur du pays, la formule diplo-
matique se retrouve en entier : « voevod i domn » (voirode et prince).

Cette conclusion d'ordre politique concernant les affaires extérieures
du pays demeure valable ménne si nous admettons que l'introduction
du sceau à texte en langue turco-ottomane est due au désir de parvenir.
Tel, Vasile Lupu, d'origine albanaise (Razgrad 14), le seul qui, sur le sceau,
se déclare « l'ami » (muhibb) des sultans ; Gheorghe Ghica se aclare,
quant à lui, sur le sceau, également, seulement « le serviteur » (benclè)
des sultans.

Pour expliquer l'apparition des sceaux princiers à texte en langue
turco-ottomane, il faut aussi ne perdre de -vue le fait qu'à partir de la
seconde moitié du XVI' siècle, l'administration indirecte de la Valachie
et de la Moldavie par l'Empire Ottoman tend A, devenir, de plus en
plus, une administration directe 14, avec tout ce qui s'y rattache. En
même temps, les lourdes obligations financières imposées aux deux pays
et aux princes respectifs 16, au lieu de décourager les compétitions au
trône, les entretiennent et les stimulent, de sorte que tous les moyens sont
bons pour les prétendants au trône, din de gagner la bonne volonté turque.
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Dans ce sens, les lettres de Mihnea « le Turcisé » (1584), susmentionnées,
nous offrent un exemple concluant. Ultérieurement, inveterata consuetudo
a pu crOer opinio juris et necesitatis, en sorte que, partant d'une situation
personnelle, on est arrivé à un état de droit.

Pour conclure, nous pouvons dire que la présence, A, partir du XVII`
siècle, de certains sceaux princiers à texte en langue turco-ottomane,
avec les caractéristiques spécifiées plus haut, met en évidence la forme
diplomatique de l'expression de dépendance de la Moldavie et de la Va-
lachie envers la Porte Ottomane, et, implicitement, des rapports de même
nature entre les princes roumains et le sultan, ce qui équivaut à une re-
connaissance publique, par le prince roumain, de la soumission de son
pays à l'Empire Ottoman 17.

Cependant, vers la fin de la troisième décenme du XIX' siècle de
profondes modifications apparaissent dans la forme et le contenu des
sceaux princiers à texte en langue turco-ottomane Si, après 1822,0rrigore
Ghica, prince autochtone, s'intitule, lui aussi, « serviteur » (abd), cette
manière de s'intituler disparan définitivement chez les princes qui règnent
après le traité d'Andrinople (1829). Nous constatons, il est vrai, même
après cette date, l'existence de sceaux en langue turco-ottomane, mais
ces sceaux présentent un changement total en tant que style; expression
et attitude. Les princes qui règnent après 1829 n'ont pas encore le titre
de Domn (prince régnant), dans leurs relations sigillaires avec la Porte
Ottomane, ne se servant que du titre de « voivode »; par contre, le texte
de ces sceaux, pris dans son ensemble, ne représente plus une déclaration
de dévouement du prince, de soumission absolue envers le sultan, mais
contient une simple précision de l'état de fait, sans aucun élément allusif
de dépendance à l'Empire Ottoman Ce changement démontre que le
texte des sceaux, en usage jusqu'à cette date dans les rapports avec
Porte Ottomane, ne pouvait étre considéré par les contemporains que
comme offensant pour la souveraineté des deux Etats roumains. Le chan-
gement effectué après 1829 dans le contenu du texte sigillaire princier
en langue turco-ottomane, changement dû aux résultats pohtiques de la
guerre russo-turque qui a pris fin par le traité d'Andrinople, nous montre
qu'en attendant un moment plus favorable pour un rejet total, on opère
une substitution temporaire du texte par un texte en quelque sorte dé-

27 Les dites o capitulations * ne contiennent aucune clause ayant trait A l'emploi des
sceaux A texte en langue tuico-ottomane, par les princes de Moldavie (voir C Giurescu,

Moldovei cu Poarta Otomand Studm 'storm * (Capitulations de la Moldavie avec la
Porte Ottomane), Bucarest, 1908). D'ailleurs, ni le trait& conclu en 1479, entre le sultan Mehmed
II et Etienne le Grand, n'indique rien quant aux sceaux (Voir aussi Aurel Decei, Tratatul de
pace sulhname Incheiat lntre sultanul Mehmed II si Stefan cel Mare in 1479 * (Le trait&
de paix sulhname conclu entre le sultan Mehmed II et Etienne le Grand en 1479), dans

Revista istorica romana * (4, Revue historique roumaine *), XV, 1945, p 465-494.)
ig Les textes sont reproduits dans l'annexe.
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pourvu de la signification pohtique antérieure. Ceci nous fournit la deu-
xième preuve, notamment, que, dans la rédaction et l'usage des textes en
langue turco-ottomane des sceaux princiers de Valachie et de Moldavie,
il ne s'agissait que de souverameté, de la lutte pour la souveraineté et non
pas d'autre chose.

Ainsi, de la désintégration féodale, entrainant l'ascension de la
pré-bourgeoisie, il résulte que cette classe sociale, luttant pour la satis-
faction toujours plus large et plus libre de ses propres intérêts, luttait
en même temps pour l'essor matériel de l'Etat bourgeois en formation,
pour rehausser le prestige de cet Etat à l'intérieur comme à l'extérieur,
condition préalable pour conquérir l'indépendance et la souveraineté.
Dans ce but, il fallait tout d'abord modifier les rapports de cet Etat
avec l'Empire Ottoman, done de substituer aux rapports de soumission
des rapports d'égalité. La simplification de la formule du texte sigillaire,
après la paix d'Andrinople, prouve aussi la lutte déployée pour gagner,
par voie pacifique, la souveraineté et l'indépendance des deux pays.
Cette lutte, il est évident, a amené certains résultats valables ; toutefois,
par sa simple forme pacifique, elle n'y pouvait aboutir pleinement.

ANNEXE

Pour la documentation, nous reproduisons la traduction du texte des
sceaux princiers en langue turco-ottomane déjà publiés ou en cours de
publication. Le plus ancien appartient à Vasile Lupu, prince de Moldavie
(1634-1643) et contient le suivant distique : MUIED3B-i-KHANEDAN-i-AL
OSMAN/LTJPUL VOIVODAYI-SERHADD-i-BOGDAN (L'afili des sultans de la dy-
nastie d'Osman, Lupu Voivode du serhat de Moldavie).

Nous ne lui connaissons pas d'autres caractéristiques.
L'existence et le texte en langue turco-ottomane de ce sceau sont

consignés par le voyageur Evlyia Celebi. Celui-ci, en effet, affirme qu'en
passant par Jassy en 1659, on lui avait communiqué que Vasile Lupu,
lorsqu.'il était encore prince de Moldavie, avait envoyé à Cara Moustapha
pacha une lettre scellée du sceau reproduit plus haut, lui faisant connaitre

voulait passer à l'islamisme, en présence méme du sultan Mourat.
Cette nouvelle n'est confirmée par aucune autre source et parait être une
explication étiologique de l'existence du sceau à texto en langue turco-
ottomane.

Un autre sceau octogonal, appartenant au voivode Gheorghe Ghica,
prince de Moldavie (1658-1659) contient le texte : +BENDE-i-CESARAN-I-AL-
OSMAN IORGHI GHIKA VOIVODA-1-BOGDAN-1069 < Serviteur (bende) des
sultans de la dynastie d'Osman, Gheorghe Ghica, voivode de Moldavie

1069 (1658)>.
De même, en Moldavie, nous trouvons un sceau beaucou.p plus tardif,

de Constantin Moruzi Voivode, qui porte la devise : SABITIM PAYI
HULOS1LE HEMIN/HAYR OLA AKCBETI KOSTANTIN < Etr ainsi, avec la fermeté
de la sincérité/qu'elle soit bonne la fin de Constantin > .

www.dacoromanica.ro



206 EMIL VIRTOSU 10

Un autre sceau, celui d'Alexandre Moruzi voivode, 1793 (le sceau
apposé en 1793 porte la date de 1787-1788) contient la devise :

ALIA-SANDiR OLA DA' DI EVIAN KARDA AMIDE 1202
< Qu'Alexandre soit toujours confiant dans la foi de la justice

1202 (1787-1788) >.
En Valachie, nous trouvons un sceau de Gligore Ghica voIvo de

(1661-1672), qui porte comme légende :
LIGHOR GHIKA VOIVODAYÎ SER-ELADD-i-EFLAK, BENDE-Î-KHAKEPAYi-

AALI OSMAN
< Gligorie Ghica voivode du serhat de Valachie, serviteur (bende)

du haut trône d'Osman > .

Un autre sceau, de Michel Sutu voivode, 1785, a l'invocation :
REB SEHEL UMURU MIHAL < Seigneur, facilite les affaires de Michel !> .
C'est encore en Valachie que Grégoire Ghica voivode emploie, en

1826, un sceau à texte très bref :
LIGHORI ABD GlIFKA < Grégoire Ghica, serviteur (abd) > .

Plus tard, sur le sceau de Gheorghe D. Bibescu voivode, en 1843,
nous rencontrons la formule :

IORGAKI BIBESCO VOIVODA-i-ME1VLLEKF,T-i-EFLAK/DER HALA/258
<Iordachi Bibesco, actuel voivode de Valachie 1258 (1843) > .
L'ex-prince _Alexandre D. Ghica, devenu gouverneur (cannacam)

de 1856-1858, emploie deux sceaux (l'un moyen, l'autre secret) à texte
encore plus simple :

ALEKSANDRÌ GIIIKA/KAIMAKAM<-Î- > EFLAK/ 1272
< Alexandre Ghica, gouverneur de Valachie 1272 (1856)>.
Par la suite, le sceau du gouvernement de Valachie de 1858 a un

texte adéquat :
KAIMAKAMLiK4-MEMLEKET < -I- >EFLAK/1275
<Gouvernement de Valachie 1275 (1858) > .

Après l'union, en 1859, les Principautés Unies emploient deux
sceaux ad-hoc pour les relations avec la Porte Ottomane, sceaux employés
par le département des Affaires étrangères, avec un texte spécifique :

BUGDAN VE EFLAK BEYLIK MU6TEMI/SCARLAT FALCOIANUAVIUDUR
-U-HARIGIE/DER MEMLERET-i-EFLAK/1275

<Principautés Unies, Valachie et Moldavie. SCARLAT FALCOIANU, di-
recteur des Affaires étrangères pour la province de Valachie-1275 (1859)>

EFLAK VE BUGDAN EIVIARETEIN 1VIIUCTEMA7 Si/MI/DUR-U-FIARIGIEj
DER MEMLEKET-i-EFLAK

< Principautés Unies, Valachie et Moldavie. -Le Directeur des
Affaires étrangères pour la province de Valachie> 19 .

29 Pour les sceaux en langue turco-ottomane, voir : Emil VIrtosu, Sigilii romAnesti ea
legenda In hmba turceascil, veacul XVIIXIX * (Sceaux roumams avec légende en langue tur-
que, du XVII0 au XIX e siècle), Bucarest, 1943, zdem, « Tipare sigilare domnesti din secolul
XIX-lea (Tara Romlneasca) Extras (Empreintes sigliJaires princières du XIXe siècle (Valaclue).
Extrait...), Bucarest, 1958, p 347-352; zdem, « Din sigilografia Moldovei si a Tarn Românesti *.
Extras . (La sigillographie de la Moldavie et de la Valachie Extrait ), Bucarest, 1956, p.
36 38, zdem, Sigiliul turcesc al lui Gheorghe Ghica voievod-1658 * (Le sceau turc de Gheorghe
Ghica voivode 1658) (en cours de publication) ; zdem, s Sigilli domnesti in limba turcd-osmanii
din secolul al XVIII-lea (Les sceaux princiers en langue turco-ottomane du XVIIIe siècle)
(en cours de publication)

Nous devons le déchiffrement et la traduction des textes en langue turco-ottomane
Féminent orientaliste H. Dj. Sirum.
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SOME ASPECTS FROM THE HISTORY OF THE SOUTH-EASTERN
EUROPEAN RELATIONS : ROMANIAN-SERBIAN RELATIONS

(1859-1866)

G. G. FLORESCU

1. The dominant features of Ro9nanian - Serbian international
relations. The Romanian-Serbian relations, of age-old tradition, under-
went structural changes in the period of consolidation of the capitalistic
relations in South-Eastern Europe, a period favourable to the formation
of national states.

The struggle of the Romanian and Serbian peoples to build up a
national, unitary and independent state is an integral part of the wide
ranging efforts of all peoples living in this part of Europe, in their endea-
vour to achieve this aim

This historic process extended over the 19th and the beginning of
the 20th century ; the formation of national states and the conquest of
their independence were for ea ch country dependent upon the specific
political internal conditions and the more or less favourable inter-
national situation'.

The common interests of the Romanian and Serbian peoples in
their fight against the foreign Hapsburgian and Ottoman rule in view
of acquiring their full sovereignty, an attribute inherent to all national
states, led to a progressive strengthening of the relations between the
two neighbouring countries which at one time even assumed the features
of a genuine alliance.

1 Thus the independence of Greece was recognized in 1830, Romania and Serbia were
recognized as independent states in 1878, Bulgaria, as a selfgoverning state in 1878 and indepen-
dent in 1908 The Ottoman Empire, became the "Turkish Republic" in 1923, adopting in its
organization the characteristic pattern of the European states.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP. IV, 1-2, P. 207 221, BUCAREST, 1966
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This community of interests expanding into a larger sphere, led
also to the initiation of closer relations with other South-Eastern European
states, both those which had already acquired their independence and
those which were still fighting to gain their national freedom. 2

In promoting this policy of rapprochement, M. M. Obrenovitsh, the
ruling prince of Serbia, in a message to Alexandru loan Cuza, the ruling
prince of the -United Principalities, stressed the rôle and the importance
of steadily strengthening the Romanian-Serbian relations, in these words :
4 4 . A, voir resserrés nos liens personnels et d'amitid et plus efficaces
les rapports qui existent déjà entre les Principautés-TJnies et la Serbie,
de même qu'à contribuer au bien Atre et au progrès des peuples ..." 3
Referring to the support awarded by the Principalities on the occasion
of the transport of Serbian weapons across the Romanian territory, the
Serbian Prince also emphasized : "Sa conduite < de Cuza > sanctionna les
relations amicales des deux peuples que tant d'intérêts communs rendent
solidaires ..." 4

In his turn, the prince of the TJnited Principalities pointed out the
importance of the Romanian-Serbian relations, quoting the firm stand
adopted in the question of the Serbian weapons : "Si cette situation
présentait quelque danger pour moi, au moins trouvais-je, en secondant
les vues de V. A. S. (le Prince régnant de Serbie), d'une précieuse occasion
d'affirmer l'indépendance intérieure de la Roumanie et d'apprécier les
puissantes sympathies qui nous sont acquises". 5

The progressive French press, recording the real situation reigning
in South Eastern Europe, confirmed : "La Writable sagesse consiste ...
a favoriser toutes les tentatives de gouvernement qui se font en orient" ; 6
and recommended the policy to be pursued by France underlining the
leading rôle played by the Romanian state in the drive for political freedom
in this part of Europe : "Aucun événement ne saurait done intéresser
la politique franpise A, un plus haut degré, que les essais de gouvernement
autonome qui se font à cette heure sur le bas Danube. La Roumanie
semble chargée aujourd'hui de répondre à cette question vitale pour
l'Occident tout entier : Les populations chrdtiennes de la Turquie d'Eu-
rope sont-elles en &tat de se gouverner elles-mêmes ? Nous croyons qu'en

2 The Greek and the Bulgarian people, see p. 180, infra.
3 The Serbian Prince lo th Prince of the United Principalities, Belgrade, August 13125,

1862, Library of the Academy of the Socialist Republic of Romania (henceforward quoted :
Library of the Academy) MS section, Gaza Archives, vol. X, sheet 267v.

4 The Serbian Prince lo the Prince of the United Principalities, Belgrade, October 14, 1863,
loc. cit., vol. XLVII, sheet 48*.

6 Prince of the United Principalities lo the Serbian Prince, Bucharest, January 31/Februa-
ry 11, 1863, loc. cit., vol IV, sheet 88*-88v.

6 See "Opinion Nationale", February 2, 1865.
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7 Ibidem. "Les nationalités serbe, roumaine, bulgare, herzégovienne, macédomenne, rou-
méhenne, monténignenne, etc. the "Europe" newspaper of April 7, 1864 points out on the
same line , reparaissent plus vivaces que jamais .. et demandent avec insistance une organi-
sation, ni moms bonne, ni moms complète, que l'organisation pohtique et sociale des autres peu-
pies de l'Europe

See the Protocol of September 6, 1859, the Constantinople agreement, December 1861,
the Constantinople Protocol, June 28, 1864, in Archives Diplomatigues, vol. II, Paris,
1866, p. 166-168; 200-202; 230 232; See also G G Florescu, Unele aspecte ale pozttiei
mternationale a Tdrilor Rometne tn perioada Unirti (Some aspects of the international
position of the Romanian Principalities during the Union period) in "Studn i cer-
cetAri jundice" (Studies and juridical researches, Year IV (1959) no. 1, pp 135 166;
D Berindez, Lupia diplomatica a Principatelor Unite pentru desdvtrsirea unirii (24 lartuarie
1859-24 zanuarie 1862) (The diplomatic struggle of the United Principalities for the accom-
plishment of their Union, January 24, 1859 January 24, 1862), in "Studn privind um-
rea Principatelor" (Studies relating to the Umon of the Romanian Principalities) Ed Acad.
R.P R., Bucharest, 1960, p. 413-449.

9 See Archives diplomatigues, vol. I, Pans, 1863, p. 234-244; Cf. Correspondence
relating to the bombardment or Belgrade in June 1862, London, 1863.
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examinant les faits qui se sont produits depuis un an, dans les Principautés-
Unies, on peut dès aujourd'hui répondre par l'affirmative".

On the international plane, the relations between the United Prin-
cipalities and Serbia had the following common aims : abolishment of
the Ottoman suzerainty, maintained by the Paris Treaty of March 30,
1865; the fight against the Hapsburgian rule that claimed certain terri-
tories which, according to the principle of self-determination and the
constitution of the national unitary states, were due to be included in the
territory of the -United Principalities and Serbia respectively ; co-ordination
of their policies, in face of diplomatic activity of the Great Powers in
South-Eastern Europe ; the progressive conquest of those attributes of
sovereignty ensuring the qualitative leap represented by the acquisition
of state independence and national unity ; to support all the peoples
in South-Eastern Europe fighting for their freedom as well as good neigh-
bour relations with all states especially those in this part of Europe.

We may quote several characteristic stages in the progressive curtail-
ment of the Ottoman suzerainty over the South-Eastern European
countries, aiming at abolishing it : Personal -Union of the Romanian
Principalities, January 5 and 24, 1859; Political Union, December 1861;
its international recognition, in June 1864, in defiance of the policy
carried out by Turkey and Austria. 8

Following the violent clashes between the Belgrade population and
the Turkish garrison, clashes that occurred in June 1862, Serbia gained
a, more favourable international position, embodied in the Protocol of
September 1862, signed by the guaranteeing powers.9 Regarding the pro-
gress achieved by Serbia in obtaining the absolute and complete abohsh-
ment of the Ottoman rule, C. Negri, the United Principalities' agent at
Constantinople, reported to Cuza, the ruling Prince : Il parait positif
que les Serbes vont demander, non seulement le &part des Tares qui
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habitent les villes mais même l'évacuation complète des forteresses et
leur destruction A, l'instar de celles des Principautés". 10

The common position adopted by Romania and Serbia towards
the Porte caused diplomatic circles in Constantinople to raise the ques-
tion : "S'il n'y a pas des traités entre les deux Princes, les Princes de
Principautés-Unies et de Serbie contre l'autorité de la Sublime Porte". 11

A French newspaper emphasized the importance of these actions,
aiming at the same objective : ". . . Je jour où les populations de la IA-
ninsule des Balcans se lèveront d'un commun accord, l'empire
tremblera sur sa base fragile et finira par crouler si personne ne le sou-
tient". 12

The fight against the Hapsburgian rule constituted a common aim
of both the -United Principalities and Serbia. Immediately after the dual
election of January 1859, the government of the 17nited Principalities
set the freedom of Transylvania 13 as its chief prospective political aim.
V. Alecsandri, who had been specially sent by the Prince Cuza to Napo-
leon III, in February 1859, proposed the formation of the Romanian
state, by the union of the Romanian provinces still under foreign rule
with the -United Principalities. 14 Austria maintained the same hostile
attitude towards the national unification of both Romania and Serbia,
deeming it a dangerous precedent for the future orientation of the Sou-
thern Slays under Austrian domination.15

" See C. Negri to Cuza, Constantinople, January 8/20, 1862, Library of the Acade-
my MS Section, Cuza Archives, vol I, sheet 301r.

n See Serbian agent at the Porte to the Serbian Minister for Foreign Affairs, June 1, 1863
(old style) copy Archives of the Mimstry of Foreign Affairs of the Socialist Republic of
Romania, vol 278, sheet 40r (henceforward quoted MAE).

12 See "Courrier de Marseille", April 30, 1864 With regard to the fact that Transyl-
vania represented an integral part of the national state of Romania, just as Lombardia and Veni-
ce were parts of the national state of Italy, the remarks included in Garibaldi's correspon-
dence quoting J. A. Valliant, an expert on the political affairs of the Principalities are
of special interest "D'une part, les Roumams, d'en-deça les Carpates, se trouvent
de la Hongrie, comme naguère, la Lombardie, et comme l'est encore Vemse,
de l'Autriche ; d'une part, les Roumams des Principautes-Umes sont et demeurent,
de leurs frèi es, d'en-deça les monts, dans la position où se trouvait naguère le Plémont vis-A-
vis le Milanais, la Vénétie et les autres États de 'Italic ; leur devoir est donc de les soutemr,
leur intérat de s'unir à eux, et leur droit de profrter de cette occasion qui leur permettra de
réaliser tout ou partie de leurs vceux" (See J A. Valliant to General Garibaldi, Paris, November
27, 1861, year unknown, p 7)

13 See Istoria Romdmet (History of Romania), vol IV, Ed Acad. R P.R , Bucharest,
1964, p 335

see V. Alecsandri, Extras din Islam misulor mele politice Napoleon. Trei audienle
In palatul Tuilerzzlor. (Abstract from the history of my political nussions. Napoleon. Three au-
diences at the Tuilleries Palace) in "Convorbin literare" (Literary talks), XII (1878), Ed Acad.
R P.R , 1960, p 391-405 See also D. Berindet, Quelques aspects de la politique étrangere des
Principautés Limes le problème de l'indépendance et de l'unzté pleine et entiere du peuple roumain_
(1859-1861) in "Nouvelles itudes d'histoire", II, publiées k l'occasion du XI e Congrés des scien-
ces historiques Stockholm, 1960, Bucharest, Ed Acad. R.P R, 1960, p. 391-405.

13 See N. lorga, Politica Austrzacti NO de Serbia (Austria's pohcy towards Serbia),
Bucharest, 1925, p. 32, 35-37.
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16 See Agent of the United Principalities at Belgrade to the Ruling Prince, Belgrade, March
19, 1864, in R V Bosy, Agentia diplomaticd a Romdrizei In Belgrad sz legaturile ronidno-strbe-
sub Cuza Vodd (Romania's diplomatic agency at Belgrade and the Romanian Serbian relations.
under Cuza's reign), Romanian Academy, History Section, Sec III, tome XV, memorandum 2,
Bucharest 1934, Annex 19, pp 37-38 (henceforward quoted "Agentra . " (Agency . ).

17 See N Iorga, Histoire des Rtats balcanigues iusgu'd 1924, Pans, 1925, p. 354
16 See Minister of Foreign Affairs to Magasinovitsh, the Serbian diplomatic agent at Bucha-

rest, May 12, 1865, MAE vol 278, sheet 62r.
16 According to the provisions of the Pans Treaty of March 30, 1856, the guaranteeing

powers were the following France, Russia, England, Austria, Prussia, Sardinia (respectively
Italy, when this denomination was assumed) and Turkey, , the latter as suzerain state at the same
time, according to the "ab antiguo" relations, maintained within certain limits by the above
mentioned treaty.

20 Referring to France's position, T Callimaki informed the ruling Prince : "L'on compte
beaucoup sur nous en France. On y paralt persuade que la Serbie se guide d'après notre politi-
que", afterwards pointing out the cordial relations with the consul of France at Belgrade, who-
had stated "qu'il comptait beaucoup dans le cas d'une guerre sur l'appui que je donneraf .
(See T Callimakz to the Prince's Cabinet, Belgrade, September 21 /October 3, 1863, Library of
the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol. XIX, sheet 401r 401° Cf Li Alecsze, Attitude
de la France envers la Serbie pendant le deuxi2me règne des princes Milos et Mihallo (1828 1868),
Belgrade, 1957, concerning the position of the Romanian agent at Belgrade towards the atti-
tude of the representatives of Italy, Russia and Sardinia, see the United Principalities' agency
at Belgrade to the Prince's Cabinet, Belgrade, November 19, 1863, in Agency " annex no. 13,,
p 33, T. Callimaki to the ruling Prince, December 17/29, 1863, MAE, vol no 278, sheet 25r-26r

21 Concerning England's position, T Callimaki reported to the Prince, that England
viewed with dissatisfaction the relations established between the Principa ities and Serbia
(see T. Callimaki to the Prince, July 16/28, MAE, vol. no. 278, sheet 44T-45v The British public.
opinion sympathized with Serbia, but the English government was bound to the conservative
policy in the East (See A Ubicini, La Serbie devant la Conférence, Pans-Leipzig, 1862, p 28) ..
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The above mentioned circumstance was quoted and underlined
by T. Calimaki, the agent of the United Principalities at Belgrade : "Les
consuls d'Autriche ont pour mission en Orient d'entretenir par de faux
rapports la méfiance entre les Principautés serbe et roumaine et la Sublime
Porte . . ...A. l'aide de ce manège, le gouvernement autrichien espère d'éviter
toute entente entre les peuples de race roumaine et serbe de l'Autriche
et ceux de même race de la Turquie". 16

The Romanian-Serbian community of objectives opposing the
Turkish and Austrian rule 17 the two countries being united by their
common interest is illustrated by the statement made by the minister
of Foreign Affairs of the -United Principalities : "L'identité de la position
de la Serbie et de la Roumanie". 18 With regard to the position adopted
towards the guaranteeing powers, 19 the common Romanian-Serbian
policy aimed at establishing an independent position characterized by :
rapprochement with France, Russia, Prussia, Sardinia, states which
were generally favourable 20 to their independence ; opposition to the
policy promoted by Austria and Turkey ; and endeavour to attract or
neutralize the action of Great Britain. 21

The common policy pursued by Romania and Serbia towards the
European powers aimed chiefly at : awarding a new content to the inter-
national guarantee with a view to removing the limitation of state-
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sovereignty and recognizing the rights stipulated by international law to
states enjoying permanent neutrality ; ensuring the intercourse between
the Romanian Principalities and Serbia on the one hand and on the other
establishing relations inherent to sovereign states with other powers ;
determining the powers to recognize this feature of Romanian-Serbian
relations.

Thus co-ordinated, the Romanian-Serbian international relations
gained in a short time a great importance : "Nos relations avec la Serbie

communicated the Romanian agent at Belgrade sont des plus intimes.
Je dois derechef le constater et demander à V.A.S. à ce qu'elle attache
la plus grande importance a ces relations qui nous rendent les arbitres de
la question d'Orient. Toucher actuellement aux Principautés, c'est mettre
en question la domination turque, partout en Europe". 22

2. Changes in the system of international relations organs. One of
the most characteristic aspects concerning the acquisition of new attributes
of sovereignty is marked on the international plane, by the structural
changes occurring in the organs of international relations of the United
Principalities and Serbia.

Referring to the visit of a delegation of the Serbian National Assem-
bly who had come to the Principalities at the beginning of 1859 to recall
Milos Obrenovitsh to the throne, the minister of Foreign Affairs of Walla-
chia pointed out the position of the Romanian government toward Serbia
stressing the development of Romanian-Serbian relations : "Nous avons
toujours regardé les Serbes comme nos frères et le bon accueil que rece-
vront chez nous leurs envoyés a été une nouvelle preuve de notre désir
sincère de resserrer plus encore les liens d'affection qui unissent les deux
peuples". 23

During January 1859 March 1863, the official organs which
established the contact between the two states were in continuous evolu-
tion. This transitional period involved the following specific features :

the relations between the ruling prince of the -United Principalities
and the ruling prince of Serbia, progressively acquired the specific cha-
racter of relations existing between the rulers of two sovereign states ;24

hkewise, the contact between the respective ministries for foreign
affairs became firmer and continuous ; 25 (c) the Serbian agency in

22 See T. Callimalu to the Prince, Belgrade, December 17/29, 1863, MAE, vol. no. 278,
sheet 28r

23 See Minister for Foreign Affairs of Wallachia to the Minister for Foreign Affairs or Ser-
bia, Bucharest, March 16, 1859, MAE, vol 277, sheet 23r-24r

24 See MAE, vol no. 277, sheet 43r, 45r, 63r, Library of the Academy, MS Section, Cuza
Archives, vol No IV, sheet 80r-81r, 88r 897., 104r-104v, 155r-155r, 161r-162v, 185r; vol.
no. X; sheet 267r-269r ; vol. no. XLVII, sheet 48T-49r, 50r, 324r, 326r-327r.

22 See MAE, vol. no 277, sheet 30r, 31r, 23r-24r ; packet no. 155, file no 24.
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26 See Documente Hurmuzakz, (Hurmuzaki Collection of Documents), vol no. XXI, pp.
642 643 ; 645 647.

" See Library of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol. I, sheet 301r, 305r, 307r ;
316r 316Y, 326f, 334r 337r, 353r-353Y ; zdem, vol. no VII, sheet 165r_ 165Y, 178r,170r 171r;
MAE, vol. no. 277, sheet 77r-771, 119r ; see also G. G. Florescu, Rolul si actuntatea agenfiezPrin-
cipatelor-Unde la Constantinopol (1859-1866) (Role and activity of the Umted Principalities'
agency in Constantinople) in "Studn si articole de 'stone" (Studies and articles of History), vol.V,
Bucharest, 1963, pp. 281-282.

2$ See Istoria Romelnzei (History of Romania) vol IV, Ed Acad. R P R, Bucharest,
1964, p. 348

29 See p. 184 infra.
3° Cf. Paris Treaty of March 30, 1856, Paris Convention of August 19, 1856, Protocols

of September 1859 and September 1862, see p supra.
31 Through the Official Notification of February 16/28, 1863

7 ROMANIAN SERBIAN RELATIONS 1l830-1b66) 213

Bucharest, which had first been set up in 1836 26 only as a personal and
officious agency representing the ruling prince and not as a diplo-
matic office representing the State, gradually assumed new functions
after the consolidation of the autonomy of this State in virtue of the
Paris Treaty (1856) ; (d) the activity of the -United Principalities
agency in Belgrade, whose competence had not yet been defined, was
complemented by the Romanian agency in Constantinople. The reports
of this agency reflect the activity of the Great powers (including Turkey)
as well as the policy adopted by the Serbian government in its struggle
for -vvider autonomy. 27

The interest for the political problems of Serbia was expressed both
by the government of the Principalities and by the Romanian progressive
public opinion, in keeping with the common aims of Romania and Serbia
in acquiring their state independence. 28

The main reason which led to the establishing of the diplomatic
agency of the United Principalities in Belgrade and the transformation
of the Serbian agency in Bucharest (February March 1863) consisted
in the necessity of having adequate organs to ensure more active mutual
diplomatic support, such as that granted on the occasion of the Serbian
weapons incident. 22 The new, specifically diplomatic character of these
agencies represented the achievement and the recognition of a new attri-
bute of sovereignty reflecting another stage in the progressive emancipa-
tion of the two states, by the removal of restrictions stipulated in conven-
tions to which the countries had not been contracting parties. 30

On 1VIarch 1863, the Prince of the -United Principalities gave his agree-
ment accrediting the Serbian diplomatic agent, and the Prince of Serbia, at
the same time, accepted the Romanian diplomatic agent in Belgrade" :
"Les mêmes sentiments qui ont inspiré à V.A. S. un acte si propre à resserrer
nos liens de bon voisinage declared Cuza m'avaient déterminé de-
puis longtemps A. accréditer un agent officiel auprès de son gouvernement.
En conséquence, j'ai fait choix de M. Théodore Callimaki, premier seer&
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taire de l'agence des Principautés-Unies près la Sublime Porte". The ru-
ling prince in his letter to the Serbian prince makes the following recom-
mendation characteristic of letters of credential : "Je prie V.A.S. d'assurer
à mon agent un honorable accueil et d'accorder créance pleine et entière
a tout ce qu'il lui dira de ma part ..." 32

The credential letters of the Serbian diplomatic agent in Bucharest
were presented in accordance with the rules and usages of diplomatic
ceremonial : "Le choix de M. Constantin Magasinovitch, membre de la
Haute Cour de Cassation, en qualité d'agent de la Serbie auprès de mon
Gouvernement communicated the ruling prince of the -United Princi-
palities to the ruling prince of Serbia m'a tté particulièrement agrtable
et je ne doute pas qu'il contribue justement à entretenir et à développer
de bonnes relations qui existent si heureusement entre nos pays". 33

The agencies in Belgrade and Bucharest had the following features,
specific to modern diplomatic offices : (a) they were established according
to the rules of international law regulating the embassy right exercised
by sovereign states ; 34 the accrediting procedure expressed the direct
contact between states, excluding all possible limitations or authorizations
resulting from Ottoman suzerainty and from the guarantee of the Po-
wers ; 25 they were official and permanent, based upon the principle of
reciprocity specific to the modern organization of international rela-
tions. 36 Organized according to modern principles, they were an integral
part of the state system of organs for international relations. 37 The Powers
implicitly recognized the diplomatic status of the United Principalities'
agent in Belgrade 38 and of the Serbian agent in Bucharest. 39

32 See Prince of the United Principalities to the Serbian Prince, Bucharest, March 27/April
8, 1863 in "Agency " Annex no. 4, p 28; with regard to acciedttation, see also idem, Bu-
charest, July 5/17, 1863, loc cit , annex no. 6, pp 29-30; Prince of Serbia to Prince of the
United Principalities, Belgrade, July 26/August 7, 1863, Library of the Academy, MS Section,
Cuza Archives, vol XLVII, sheet 326T 327r; T Callimakt to the ruling Prince, Belgrade,
July 16 28, 1863, MAE, vol. no 278, sheet 44T-45v

33 See "Agency ..", Annex No. 4, p 28
34 See G G Florescu, Aspecte privind dezvoltarea relatizlor Internationale ale Principatelor

Unite (1859-1866) (Aspects concerning the development of the international relations of
the United Principalities (1859-1866), in "Studn" (Studies), Year XVII (1964), no. 1, pp
67 85

35 See MAE, vol no 278, sheet 32v.
36 Cf Gr. Geamanu, Dreptul International Contemporan (Contemporary International

Law), Bucharest, 1965, p 399-445; Drept International (International Law) by F. I Kojevralcov
and others, Ed. Stuntificd, Bucharest, 1959, p. 308-332, Ch Rousseau, Droit international
public, Paris, 1953, p. 334-347

37 See Library of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol V, sheet 277r-278v ;
vol. XIV, sheet 98'; vol no. XXII, sheet 61'; vol. no. XXXIII, sheet 48r-49r ; MAE,
Packet no 285, file no 17, State Archives, Bucharest, Ministry of Finance, Fund 160/1863.

38 The United Principahties' agent in Serbia was member of the consular corps of Bel-
grade, with the following attributes . he bore the character and denomination of a political
agent mentioned in official documents with evident diplomatic and not consular attributes,
only with certain diplomatic attributes (Cf D. Zeller, Histoire des relations internatzonales under
the duection of P. Renouvin, vol. II, Les temps modernes, P I. Paris, 1953, p 12 According
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to the alphabetical order, the consular corps included the Austrian General Consul, the English
General Consul, the Italian General Consul, the pohtical agent of the United Principalities,
the Prussian General Consul, the Russian General Consul (Cf Almanach de Paris, Annuaire
International diplomatique, administratif, statistique . Paris, 1866, pp. 901-905) It should
be mentioned that even Turkey had recognized the position of the Romanian agent in Bel-
grade ; the latter reported to the Prince's Cabinet Pacha m'a fait une réception splen-
dick. Les sentinelles présentaient les armes, la visite me sera rendue" (See United Princi-
palities' Agency in Belgrade ta the Prince's Cabinet, Belgrade, December 1864, Library of the
Academy, MS Section, Cara Archives The situation was confirmed, as follows : "Aujourd'hui
Ah Pasha m'a -rendu visite" (see vim?, December 25, 1864, loc cit, sheet 5229

39 The Serbian agent in Bucharest was member of the diplomatic corps His name was
mentioned in all the protocol documents, in alphabetical order, among the other representa-
tives agents and general consuls of the powers accredited to the United Principalities.

49 See United Principalities Agency in Belgrade to Prince's Cabinet, Belgrade, October
13, 1864, in "Agency..." Annex no. 19, p 47

41 Following this line a Romanian observer contemporaneous with those agents, remarked
that the position of Romama, Serbia and Greece was dependent on the establishment of a
"Balance of power in the East" (See T. Callimcdci, Echilibrul In Orient sau Serbia st Romdrua
(The Balance of power in the East, or Serbia and Romania), Bucharest, 1865, p 105.
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In their capacity of permanent diplomatic organs, these agencies
played a significant part in this period of political struggles, contributing
consistently and continuously to the accomplishment of the state policy
of the United Principalities and of Serbia, ensuring a closer co-operation
in finding and adopting solutions which might meet the common interests
in the main problems of the international life.

3. Political alliances. The United Principalities and Serbia pursued
a peaceful international policy towards all the other powers using all
diplomatic channels for the achievement of their unity and independence.
With regard to this problem the United Principalities agent in Belgrade
makes the following remark : résulte de la décision prise par le Gouver-
nement serbe de marcher à ses grands buts par voies pacifiques ...
l'exemple de notre Auguste Souverain < Cuza > 40

The most effective means of intensifying the Romanian-Serbian
diplomatic activity in South-Eastern Europe consisted in developing
their close collaboration, aiming at attracting other states of this zone
having common interests 41 as well as some of the great European powers
in support of their policy.

An article published in the Serbian press inspired by the Serbian
minister of Foreign Affairs, as recorded by the Romanian agent in Bel-
grade, emphasized verbatim : "Les aspirations présentes de la Roumanie
ne doivent pas lui faire oublier celle de l'avenir, qui consistent à ce que
des Etats indépendents viennent se former et se consohder en Orient.
Le passé nous a fait voir que cette consolidation n.'est pas possible, si une
alliance étroite ne nous unit pas ; notre salut depend umquement de
l'identité de tendances que nous devons avoir, unis que nous sommes par
la communauté de religion, d'histoire et d'intérêts". Then underlining
the wide-ranging interests of the alliance, he goes on stating : "La conso-
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lidation intérieure peut élre effectuée par les Roumains seuls, mais, quant
A la consolidation en dehors, elle n'est possible que par l'union fraternelle
avec ses voisins qui lui portent des sympathies. Puisse cette maxime,
l'instar de l'étoile populaire, conduire toujours les Roumains, les Grecs
et les Serbes". 42

Though not formally recorded by a convention the Romanian-
Serbian alliance was a reality representing a mutual assistance agreement
in case of an agression by a foreign country. 43

The campaign to attract the other states of South-Eastern Europe,
as well as other peoples which were fighting to acquire their national
independence constituted another process 44 which contributed to the
accumulations which led to the qualitative leap, accomplished by the
1877-1878 war sanctioned by the Berlin Treaty : both Romania and
Serbia were recognized as independent states and Bulgaria as a tributary
self-governing state."

The Romanian-Serbian relations in this period included also a,
military collaboration ensuring a defensive line in case of an external
agression, which might have followed an intervention, with "diplomatic"
covering 46.

42 See United Principalities' Agency in Belgrade to Prince's Cabinet, July 27, 1864 in
"Agency...", Annex no. 24, P. 44. Austria and Turkey feared that the Muntenegro would also
be included in this alliance "Ich glaube nicht fehl zu gebenpubhshed the "Wanderer" news-
paper, April 22, 1864 wenn ich Ihnen die Aufnahme Montenegros in das Serbisch-Roma-
nische Bundnis rigulasiere...".

43 See United Principalities' agent in Belgrade to the ruling prince, Belgrade, December
17/29, 1863, MAE, vol. no. 278, sheet 24r 26r.

44 Negotiations were earned on between Serbia and Greece from 1860 aiming at an entente
between all Balkan states and nations. The close and co-ordinated Romanian-Serbian relations,
the alliance between Serbia and Montenegro (1866), the Serbian agreement with the Bul-
garian emigrants (January 1867) as well as the Serbian-Greek agreement (September 1867)
represent aspects of this complex diplomatic action. Cf. Grgur Jaksié and J. Vuckovie, Cmanna
nannTaita Cp6i4je sa ca6e imam Mi4xamaa (ripen BannalicHil Canes). Pohtica
Externa a Serbiei in vremea dommei lui Mihail Obrenovici (Prima ahanVá balcamca). (Foreign
policy of Serbia during Mihail Obrenovitsh's reign (First Balkan alliance), Belgrade, 1963,
pp. 366 and foil.; See also the review of tlus work, by S. Iancovitsh, in "Studn" (Studies) vol.
17, 1964, no. 6, pp. 1444-1449; St. Stanoivitsh, Les relations serbo-grecques, Paris, 1918,
extrait de no. 8 et 9 des "Etudes Franco-grecques" (November and December 1918, p. 6).

45 See Documente privind istoria Romdmei. Rdzbolul pentru independenfd (Documents
regarding the history of Romania. The War of Independence), vol. IX, Bucharest, Ed. Acad.
R P.R., 1952, pp 370-385.

45 The Serbian weapons incident (see p. 184 infra) constitutes a conclusive example a
telegraphic message from Calaf at announced that an armed force of 3,000 Turks were saihng
the Danube to Serbia. Serbians gathered 10,000 men and installed two artillery batteries in
front of the Grum locahty through which the weapons were to be transported. Cuza being
announced from Belgrade, likewise sent to Gruia 1,000 men and an artillery battery including
reserves (See Prince's Cabinet to our country's agencies in Constantinople and Paris, Bucharest,
December 7/19, 1862, MAE vol. no. 277 sheet 113r), their misssion being "to safeguard the
weapons of the Serbian ruling prince until these arms leave the territory of our country"
(See Instructions to captain Angelescu in his mission (point 3), December 2, 1862, Library
of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol. no. X, sheet 555r-556r). The concern ex-
pressed by the English ambassador to the Porte, Sir Henry Bulwer, that the transport of the
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weapons was escorted by troops carrying orders to open fire upon the Turkish armed forces,
if the latter should attempt to stop them, (See H. Buliver to Cuza, Constantinople, January
21, 1863, MAE, vol. no. 277, sheet 179r-183r) proved ungranted since this intervention was
not carried out.

47 See United Principalities ruling Prince Lo Serbian Prince, Bucharest, July 24/August
5, 1862, Library of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol no IV, sheet 80r-81r.

44 See Ruling Prince of Serbia to ruling Prince of the United Principalities, Belgrade,
13/25 August, 1862, loc cit., vol. no. X, sheet 267r-269r

42 "J'envoie à Belgrad Mr. le heutenant colonel Herckt wrote Cuza to the ruling
Prince of Serbia qui est déjA connu de V A S et gut aura l'honneur de Lui présenter les deux
premières armes portatives fabriquées à l'arsenal de Bucarest. Je prie V A S. de recevoir ce fusil
et ce mousqueton..." (See Ruling Prince of the United Principalities to ruling Prince of Serbia,
Bucharest, June 23, July 4, 1865, loc. cit., vol. no. IV, sheet 164r-164v.

55 Ibidem
51 See Telegram of the United Principalities' agent in Belgrade to Cuza's Cabinet, Bel-

grade, September 15, 1863, loe cit., vol. no. XIV, sheet 399r.
52 See Telegram of the United Principalities' agent in Belgrade to the Prince's Cabinet,

Belgrade, September 9, 1863 (loe cit , sheet 397r) ; Telegram of Cuza's Cabinet to the United'
Principalities' agent in Belgrade, Bucharest, September 12, 1863. loe cit , sheet 398r and
Vol. no. XVIII, sheet 45r.
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An exchange of military experts took place between Serbia and the
Principalities. Thus in July 1862, Prince Cuza sent major Herckt to
Belgrade, on a special mission to investigate the Serbian gunpowder
works and arsenals, which were to be adopted as model for the Romanian
artillery : "Je prierai V. A. continues Cuza de me faire savoir si je
pourrai compter sur son concours pour acheter de son Gouvernement
Parmement de six batteries" 47. The Serbian ruling prince showed great
solicitude for the Romanian officer informing Cuza that : " j'ai fait
ouvrir au Major Herckt tous mes établissements militaires qu'il a eu mission
de visiter et lui ai fait donner tous les renseignements qui ont pu Vint&
resser". Concerning the demand for artillery material the correspondence
points out : ... "ce serait pour moi une bien vive satisfaction de pouvoir
fournir à Son Service d'Artillerie < of Cuza> le complément du matériel
dont elle m'a entretenu, ainsi que de lui donner toutes les preuves du
haut prix que j'attache". This conduct of the head of the Serbian state,
aimed at : "à voir resserrés nos liens personnels et d'amitié et plus efficaces
les rapports qui existent déjà entre les Principautés-Unies et la Serbie
de même qu'à contribuer au bien être et au progrès des peuples que lQr
haute destinée a confiés à nos soins". 46

In July 1861S Prince Cuza sent the same officer to the Prince of
Serbia to offer him the first two rifles manufactured by the Bucharest
arsenal 49 "comme un témoignage nouveau de ma sincère amitié pour elle
et comme un gage des sympathies constantes des Roumains pour les
Serbes ".59

In September 1863, the Serbian government sent a military mission
composed of colonel Petrovitsh and captain Ioanovitsh 51 in order to
obtain information and participate in the manoeuvres of the Romanian
army. 52
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The Prince's Cabinet extended the Serbian officers a warm wel-
come 53 offering them a reception in the Prince's Palace attended by the
Serbian agent in Bucharest. A permanent contact was maintained with
them afterwards through the Romanian agency in Belgrade. 54

Prince Caza further advised the ruling Prince of Serbia, that "j'ai
711 avec la plus grande satisfaction les deux officiers serbes que V.A.S.
a désignés pour assister aux exercices militaires du camp de Cotroceni",
underlining that " ils ont été regus dans mon armée comme des frères
d'armes". 55

In order to contribute to the mutual information on military matters,
the -United Principalities' agent in Belgrade informed the Prince's Ca-
binet at the beginning of 1864 that he was preparing a report on the
Serbian regular and irregular armed forces."

Mutual d plomat:c assistance. There are some highly significant
concrete examples of the unreserved mutual diplomatic assistance awarded
by the Principalities and Serbia, yielding positive results.

Serbia assisted the Principalities in all their actions aimed at building
up the national unitary state.

The dual election of Prince Cuza on the 5' and 24th January
1859 respectively, which set up the personal union between Moldavia and
Wallachia was immediately recognized "de jure" by Serbia. Thus the
delegation of the Serbian National Assembly continued its official visit
in Wallachia and the ministries of foreign affairs of the two countries
maintained permanent official contact. 57

53 See Cuza's Cabinet to the prefect of the Giorgio district, Bucharest, September 16, 1863,
vol no. XVIII, sheet 64r ; Prefect of the Giorgio district to Cuza's Cabinet, Giorgio, September
18, 1863, loc. ea , vol. no XXXI, sheet 92r.

54 See Cuza's Cabinet to the United Principalities Agency in Belgrade, Bucharest,
September 18, 1863, loc. cit , vol no XVIII, sheet 73r, zdem, September 24, 1863, loe cit,

-sheet 101r.
65 See Ruling Prince of the United Principalities to Serbian Prince, Bucharest, Sep-

tember 23/October 5, 1863, loe cit , vol. IV, sheet 161r-162r On the completion of their
mission, each Serbian officer received as gift from the Prince of the United Principahties a
case with pistols, through T. Callimaki, to mark the bond of friendship between the two
armies (See Cuza's Cabinet to the United Principalities' agency in Belgrade, Bucharest, De-
cember 10 22, 1863, loc. cit , vol no. XIV, sheet 415'; United Principalities' Agency in Bel-
grade to Cuza's Cabinet, Belgrade, February 15 27, 1864, loc cit , vol LI, sheet 47r-47/ ;
Colonel Petrovitsh to the Prince of the United Principalities, Kraguewatz, March 3, 1864, loc.
cit , vol XII, sheet 132e)

58 See United Principalities' agent in Belgrade to Cuza's Cabinet, Belgrade, February
20/March 3, 1864, loc. cit , vol no XIV, sheet 437r

67 See Serbian Ministry of Foreign Affairs to the Wallachian Ministry of Foreign Affairs,
Belgrade, February 21, 1859, MAE, vol no. 277, sheet 31r; Wallachzan Ministry of Foreign
Affairs to the Serbian Ministry of Foreign Affairs, Bucharest, February 20, 1859, loc. cit.,
Packet no. 155 The Great Powers subsequently recognized the dual election "de lure". Cf.
Protocols no. 20, (April 7) and no 21 (April 13), 1859. See p 173 supra.
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52 See Serbian agent in the United Principalities Romania (i e. Wallachia and Mol-
davia) lo the Minister of Foreign Affairs of the United Principalities, no. 49, May 25, 1859,
MAE, Packet no. 167, file no. 17; Irian, Bucharest, no. 85, June 2, 1859, loc. cit., file no 18;
idem, Bucharest, September 3, 1860, loe cit , vol no. 78, sheet 1001; zdem, Bucharest no.
763, December 8, 1860, loc. cit , vol no 207, idem, Bucharest, December 12, 1863, loc. cit.
idem, Bucharest, December 15, 1860, loe cit., vol no. 277, sheet 25r.

59 Official Bulletin of Wallachia, December 11, 1861 , Official Bulletin of Moldavia, De-
cember 12, 1861 , See also Archives Diplomatiques, vol II, Paris, 1866, p. 200-202.

° See MAE, Packet no. 207, file 2; Packet no 246, file no 8; Library of the Academy,
MS Section, Cuza Archives, vol. I, sheet 331r, vol. no. XXXXVII, sheet 324e

61 As regards the contents of the powers' agreement see Firman of December 4, 1861,
Archives Diplomatiques, vol. II, Pans, 1866, p 200-202.

62 V M Koginniceanu, Acte relative la 2 mat 1864 (Documents relating to May 2, 1864),
Bucharest, 1894, pp. 14-16; Archives Diplomatiques, vol II, Pans, 1866, p. 224-227.

63 See Ruling Prince of the United Principalities to the Serbian ruling Prince, Bucharest,
1864, Library of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol. no. XIV, sheet 523r.

64 See United Principalities' Agency in Belgrade to Cuza's Cabinet, June 15, 1864, in
"Agency. ...", annex no 21, pp 29-30

66 See p. 173 , supra.
66 See A D Xenopol, Bomnia luz Cuza Vodà (Cuza's reign), vol. II, Jassy, 1903,

pp. 32 38
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Serbia likewise maintained diplomatic relations with both Principa-
lities, its agent being accredited to the "United" Principalities 58.

The union of the two Romanian Lands sanctioned by the Prince
Cuza's proclamation of December 11, 1861 59 - a State Act founding
the Romanian unitary state" - was unreservedly recognized by Serbia,
unlike the guaranteeing powers, which only recognized the real union
status of the Principalities. 61

The proclamation of the Statutes of May 2, 1864 by Prince Cuza 62,

document which provided the organization of the unitary Romanian
state, was received in Belgrade with great satisfaction.

On receipt of congratulations of the Serbian prince, the ruling
prince of the United Principalities sent his thanks by diplomatic chan-
nels. 63

Concerning the impression made by the Act of May 2, the Roma-
nian agent in Belgrade reported : "Pimpression totale dans les masses
et parrai les gens supérieurs ... c'est l'admiration pour le génie du Prince
Alexandre Jean et des félicitations à l'adresse de la Roumanie" 84.

The Great Powers faced with this "fait accompli" subsequently
recognized the unitary Romanian state and its new organization accom-
plished by its internal forces by signing the Protocol of June 28, 1864 95
concluded with the United Principalities.

In the diplomatic incident between the Uruted Principalities and
Turkey, as a consequence of the events occurred in Bucharest on August
3/15, 1865 66, Serbia adopted the position of the Romanian state. In
answer to the letters sent by Fuad Pasha - through which the latter
pointed out the suzerain's authority, attempting to justify the r6le of
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the Porte in certain internal problems of the Principalities, 67 Prince
Cuza firmly replied that the Romanian-Turkish relations had an exclu-
sive inter-state character 68 The Romanian agent in Belgrade described
the position adopted by Serbia, concerning the incident, as follows
"Approbation unanime pour la réponse du Prince-Rdgnant a Fuad Pa-
cha" 69.

The TJnited Principalities afforded a substantial diplomatic support
to Serbia on the occasion of the conveyance of Serbian weapons. 70 In spite
of the opposition of the Great Powers 71 Prince Cuza, following the insis-
tance of the Serbian ruling prince 72 ordered the transport to be carried
out, thus assuming all responsibility for the step taken in this respect
and which he considered legitimate and justified. 73

In order to support the diplomatic action of the Principalities, the
ruling prince of Serbia assured the Porte and the guaranteeing po wers
that the weapons had not been acquired for purposes hostile to Turkey
but to meet the requirements of the Serbian army. 74 The transport was
carried out and the weapons delivered to Serbia, the entire incident being
considered closed, 75 as asserted T. Callimaki 76 : "Le fait actompli mettra,
tout le monde d'accord" 77.

The mutual diplomatic assistance awarded by Serbia and the Prin-
cipalities 78 is significantly mirrored in the report of the Serbian agent
addressed to his Government : "Le ministère des affaires étraneres de la
Sublime Porte se plaint de ce que les relations du Gouvernement serbe
avec le prince Cousa prennent un caractère sérieux et ne visent à rien
moins qu'à préparer la séparation des Principautés tributaires" 79, i.e.
to acquire state independence.

67 See Fuad Pasha to Cuza, Constantinople, September 2, 1865, Library of the
Academy, Romaman MS no. 4862, sheet 295r-295Y.

le See Prince Cuza to Fuad Pasha, Bucharest, October 29/November 10, 1865, loc cit.,
Romanian MS no 4860, sheet 406r-411r ; Archives Diplomatiques, vol. II, Paris, 1866,
p. 272 and foil.

ge See United Principalities' agent in Belgrade to Cuza's Cabinet, Belgrade, December 5,
loc. cit., Cuza Archives, vol. no. XIV, sheet 592r.

7° See T. V. Riker, Cum s-a trifcipluzt Romdma (The Making of Romania), Bucharest,
1940, p 185 and foil.

71 See MAE, vol. no. 277, sheet 86r-87r.
72 See Serbian ruling Prince to ruling Prince or the United Principalities, Belgrade,

December 3, 1862, loc. cit. , sheet 42r.
73 See Ruling Prince of the United Principalities lo Serbian Ruling Prince, Bucharest,

December 4, 1862, loc cit sheet 45r
74 See Minister of Foreign Affairs of Serbia to the Serbian agent in Bucharest, December

17, 1862, loc. cit., sheet 104r.
76 See Library of the Academy, Romanian MS no 864, sheet 358r-359r.
76 Secretary of the United Principalities' Agency in Constantinople at this time.
77 See T. Callimaki to Cuza's Cabinet, Constantinople, December 5, 1862, MAE, vol.

no. 277, sheet 62r
76 See G Jaksid and J. Vuekovié, op cif , p. 180
79 Note of January 14. 1864 MAE. vol. no. 278. sheet 36r-39Y.
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33 See United Principalities' agent in Belgrade to Cuza's Cabinet, Belgrade, March 11,
1865, in "Agency .", annex no. 30, p 48.

31 See MAE, vol. no. 296, sheet 345r 346r
$2 The United Principalities presented its adhesion through I Alecsandri, Romanian

agent in Paris, and Serbia sent I. Magasinovitsh, the President of the Senat, for this purpose
to the French capital. On this occasion the Serbian delegate lent Romania a substantial diplo-
matic support in its campaign against the incorporation of the Romanian State in the
Austrian Empire.
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The diplomatic aid tendered by the Principalities and Serbia to
each other with regard to the problem of their adhesion to the Paris
Telegraph Convention, of May 17, 1865, may also be mentioned as a further
example.

In this respect T. Calhmaki reported : "Le gouvernement serbe &sire
suivre la même voie que le gouvernement roumain et agir à peu près
lement" 8° Ignoring Turkey's opposition which considered the relations
between suzerain and vassal as inconsistent with the latter's right of
concluding international convention a right confined to sovereign
states only 81 the Principalities and Serbia again proved on this oc-
casion their independent diplomatic position. 82

Conclusions. From this brief survey the following conclusions can
be drawn relating to the main features of the relations between United
Principalities and Serbia during the above mentioned period : a) Ro-
manian and Serbian relations are characterized by their steady deve-
lopment, aiming at a common diplomatic action against the foreign
Ottoman and Hapsburgian rule in order to obtain their full state sove-
reignty ; b) The Romanian-Serbian relations are an integral part of a
wider diplomatic action, tending at developing closer relations with other
countries of South-Eastern Europe that had already gained their inde-
pendence as well as with nations that were at the time fighting to set up a
national sovereign state ; c) For this purpose the diplomatic organs of
the T.Jnited Principalities and Serbia underwent changes to adapt these
agencies to their major diplomatic function of ensuring a consistent mu-
tual diplomatic support ; d) The Romanian-Serbian diplomatic activity
appeared in their relationship with the Great Powers as diplomatic rela-
tions of two sovereign countries, carried on in accordance with the rules
of modern European international law ; e) Romania and Serbia, sovereign
states, continued to maintain relations of good neighbourhood on equal
footing with all countries in South-Eastern Europe including Turkey

as well as with all other countries with which they liad diplomatic
relations.
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MOTS D'ORIGINE ROUMAINE EN TURC

ION MATEI

Le développement dans les dernières décennies des études de lexi-
cologie et de dialectologie de la langue turque a rendu possible une
étude plus poussée ou tout au moins une esquisse générale des problèmes
et de la méthodologie des recherches concernant les emprunts tuns
dans différentes langues, et les rapports linguistiques entre le turc et
les langues européennes en général.

On pent remarquer toutefois que ces recherches sont abordées d'une
façon unilatérale. Car s'il y a une ample bibliographie au sujet des
éléments turcs et orientaux dans différentes langues européennes, par
contre, il y a relativement peu de travaux concernant l'étude des éléments
étrangers dans la langue turquel.

Cela est dû au fait que les « turcismes » (et par ce terme il nous faut
comprendre aussi beaucoup d'éléments orientaux entrés dans une lan-
gue par la filière turque) sont en général plus nombreux et plus fréquents
que les éléments européens en turc. Mais l'étude des éléments
étrangers en turc soulève aussi certaines difficultés. Car les recherches
sont relativement récentes et, de plus, les moclifications importantes

n'existe pas une bibliographie complete de ces ouvrages Des indications biblio-
graphiques plus amples chez L. Deroy, L'emprunt lInguatzque, Paris, 1956; J Deny, L'Osmant,
moderne et le Turk de Turqule, in o Philologiae Turcicae Fundamenta a I, Wiesbaden, 1959;
N K. DmitrieV, Typeunu :MIX, 2e id., Moscou, 1960, avec des additions bibliografiques de
E V. Sevortian , G Ham, Beztrage zu einigen Problemen der Lehnworterforschung in den os-
mantsch-turktschen Mundarten des Balkans, in Acta Orientalia Acad S Hung t XVII,
1960, n° 1-2, p 183-184 Sur la méthodologie des recherches d'éléments turcs dans les lan-
gues européennes et sud-est européennes voir T. Kovalski, La mithodologze des recherches sur les
mots empruntes du turc dans les langues slaves, Prague, 1929; N. K. Dmitriev, O nzwpcnux
meAteumax pyccnoeo wweapn, in o Leksikografichescki sbornik i, III, 1858, p 3-47 et E. V.
Sevortian, O mwpwcux arteduenmax e a Pyccnom amummweuuecsom, crweape s u Oacmepa,
o Leksikografichescki sbornik o, V, 1962, p 11 29; G Hazai, Remarques sur les

rapports des langues slaves des Balkans avec le turc-osmanit, in Studia slavica 0, t VII, 1961,
n° 1-3, p 97-138

REV. ETUDES SUD-EST EUROP , IV, 1 2, p 223-232, BUCAREST, 1966

Mélanges
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survenues dans le lexique et dans le domaine géographique des parlers
turcs 2 accroissent ces difficultés.

Par suite d'un contact assez ancien et direct, les langues des peuples
du sud-est de l'Europe possèdent un fonds important d'emprunts lexicaux
d'origine turco-orientale et le turc a reçu A, son tour un nombre de
mots de ces langues.

Les recherches ont prouvé qu.'en dehors des éléments lexicaux
grecs qui sont plus nombreux, dans le turc littéraire et surtout dans
le turc parlé dans différentes régions l'on trouve des mots empruntés
aux langues des peuples qui ont été en contact avec les Tures.

1. Des éléments lexieaux empruntés aux langues du sud-est de
l'Europe ont été signalés en tare, il y a déjà 100 ans, par Blau, lors
des recherches sur les emprunts tures en serbe. Mais la première étude
systématique a 6-0 faite par Fr. Miklosich qui a entrepris des recherches
plus détaillées sur les éléments slaves, hongrois et roumains3. Plus tard,
en 1893, G. Meyer a consacré une étude à Pélément grec et roman en turc 4.
Ces savants ont commencé leurs recherches à partir des dictionnaires
qui pouvaient leur être acces8ibles à cette époque, et aussi à partir de
certams travaux historiques dont ceux de Hammer surtout ; mais de
cette manière ils n'ont réussi à étudier la langue turque parlée qu'en
partie. En effet, beaucoup des emprunts turcs signalés se rapportaient

des noms de peuples ou c'étaient des mots concernant des faits et des
institutions locales ; ce n'est qu'une petite partie de ces mots qui ont
eu une large circulation en turc. Des recherches faites dans les archives
et la publication de certains documents historiques turcs ont fait paraitre
beaucoup plus de mots d'origine sud-slave, grecque, albanaise, hon-
groise et roumaine, que ceux qui étaient connus à la fin du der-
nier siècle.

Etant donné qu'il y a d'importants fonds de documents non encore
publiés et parfois même non signalés, nous pouvons supposer sans
doute que le nombre de ces mots augmentera h. mesure de la paru-
ton de ces recherches historiques.

Mais en dehors de ces mots qui ont eu une circulation limitée
une certaine époque et dans certaines régions et situations historiques,
y a dans la langue turque des emprunts des langues du sud-est de PEu-
rope qui ont une bien plus grande circulation.

Les conditions de Pétude de ces emprunts ont changé beaucoup
depuis l'époque ob. F. Miklosich et G. Meyer écrivaient leurs travaux. Les
changements qui ont eu lieu dans la géographie politique de la Péninsule
des Balkans durant les premières décennies du XX.` siècle ont eu comme
conséquence certains ehangements d'ordre ethnographique aussi. Il s'agit
d'une importante immigration des Turcs de certaines contrées de la
Péninsule Balkanique en Anatolie. Les recherches de dialectologie attes-

2 Pour les détails y T Koyalski, Dtalectes turcs osmanlis, in Encyclopiche de l'Islam,
t IV; A. Caferoglu, Die anatolischen und rumelischen Dialekte, in # Philologiae Tureicae Fun-
damenta *, t I, p. 239-260.

3 Fr. Miklosieh, Die slavischen, magyanschen und rumunischen Bestandtheile un turkz-
schen Sprachsatze, Wien, 1880.

4 G Meyer, Die griechischen und romantschen Bestandtheile un Wortschatze des Osmarusch-
turkischen, V'ien, 1893
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6 L. ilineanu, Influenla orientald asupra lzmbit qz culturii romelne, Bucarest, 1900, t. I,
p XXXVXXXVI.

M. Guboglu, Catalogul documentelor turceyti, vol. I, Bucarest, 1960 (vol. II en cours
de parution).

7 C'est amsi que dans les kanunname pubbés par Comer DWI Barkan : XV ve XVI ci
.asirlarda Osmanli ImparatorluOnda Zzrai Ekonommin Hukuku ve Mali Esaslart I, Kanunlar,
Istanbul, 1945 (abr. G. L. Barkan, Kanunlar) on trouve toute une serie de mots d'origine slave,
.grecque, hongrmse, etc. qm n'étaient pas signal& dans les recherches antérieures.
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tent des mots d'emprunt d'origine récente dans les parlers de la Turquie
d'aujourd'hui, à côté d'emprunts plus anciens (mais l'âge des emprunts
est assez difficile à établir) et qui ont pénétré en turc par différentes voies
dont aussi celle des immigrants (myhaeir).

Lea éléments roumains ont été signalés, après F. Miklosich et
G-. Meyer, par Lazär Skneanu 5 aussi. A côté de mots comme boyar
'noble roumain', gelate 'aneien impôt roumain galeata',ispravnik 'chef d'un
département', kalaras 'courier' (d'après Hammer), mamaliga 'bouillie de
mals, polenta' et mukan'berger de Transylvanie', L. S'aineanu ajoute :
barda 'hache du tonnelier', kaser 'sorte de fromage', kassatura 'sabre,
bayonnette' du roum, eustura, dalavere 'transaction' du roum. daravera
et non pas de Pitalien dare e avere, lun dura, 'barque lourde et massive' du
MUM. luntre 'barque', masa 'petite table ba,sse à un seul pied' du roum.
masa 'table', puis le nom de Moldavie Bogdan (à côté de Illoldovan) et
Kalas (kalas tahtasy) 'planche épaisse', qui est ainsi appelée d'après le
nom de la ville de Galati. Puis, L. SAdneanu écrit : « ... ces emprunts du
roumain dont le nombre ne peut étre encore précisé constituent en tout
eas, une quantité assez petite par rapport aux turcismes de notre vocabu-
laire, mais le méme phénomène pent étre observé chez les Maures d'Es-
pagne qui ont enrichi la langue espagnole d'un nombre considérable de
_mots arabes, tandis que le nombre des vocables espagnols pass& en arabe
est très réduit ».

2. Les recherches ultérieures et la publication des sources histori-
ques, des matériaux dialectaux, les recherches de lexicologie et de phoné-
tique augmentent nos connaissances concernant les éléments étrangers
en turc.

En ce qui concerne les éléments roumains, nous pourrions les classer
en quatre groupes qui correspondent aux différentes voies et aux époques
de Pemprunt.

a. Un premier groupe pourrait être celui des mots historiques attestés
dans des documents turcs, dans différentes sources historiques narratives.
Et la liste des mots roumains signal& par F. Miklosich, G. Meyer et
L.S'aineanu peut augmenter beaucoup par suite de la publication de
sources historiques et surtout de documents. C'est ainsi qu'en étudiant
rien que le Catalogue des documents tures publié par les Archives de l'Etat6
on peut trouver quelques dizaines de mots d'origine roumaine dans les
documents tures. Sans doute, le nombre de ces mots sera assez grand quand
on connaitra les riches fonds de documents tures concernant les Pays
Itoumains 7.

Commie il est naturel, ces mots se rapportent à, des notions qui expri-
-ment des réalités roumaines ; ces mots ont en une circulation limiteé et
pour la plupart ils n'ont pas pénétré dans le vocabulaire de la langue
turque commune.
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De tels mots se réfèrent A, :
d'anciennes institutions roumaines, par exemple, anciens

dignit& ou emplois : istaroste <roum. staroste 'chef d'une corpo-
ration' ; logofata 8 <roum. logofat 'logothète' ; kamaras <roum. carnet-
ras 'titre de noblesse' ; kalaras <roum, calaras 'courier A, cheval' ; kaminar
<roum. caminar 'titre de noblesse' ; kopii den kasa <roum. copii de casa
'pages, litt. enfants de la maison' ; paharnik<roum. paharnic 'titre
de noblesse' ; vistyar <roum vistier 'titre de noblesse, trésorief, etc.

différents impôts et taxes : didjma <roum. dijma 'dime', gorstina
<roum. gorstina' impôt sur les pores' ; oyarit resmi <roum. oierit 'impôt
sur les brebis' ; parpari <roum. p arpa r (cf. le nom de la monnaie) ; vakar it
<roum. veicarit 'impôt sur les vaches' ; yarbarit<roum. ierbarit 'impôt
sur l'herbe', etc.

Padministration : iskuteinik et nskuteinik <roum. scutelnie
'exempt d'impôt' ; postelnik 'dignitaire exempt d'impôt' ; rasora on
rasura 9 <roum. rasura 'sorte d'impôt', etc.

appellations en rapport avec la situation sociale ou avec la
nomenclature administrative, etc. : kodran <roum. codrean 'habitant
d'une région appelée Codru, en Moldavie' ; marcina<roum margine Iron-
tière' ; moya, mulk mosyasi 1° 'terres appelées en roum. mosie' ; fans <raum.
f ant 'fosse', etc.

différents produits spécifiques des pays roumains hinta <romn.
hinta 'espèce de blé', horilka<roum. horilca ukr. horelka 'espèce de liqueur
alcoolique', karnu ou karnau <roum. cirnein 'espèce de blé' ; talpan
<roum. talpa .'sorte de planche'.

Bien que ce soit un. domaine à part, nous croyons qu'il serait de
quelque intéra d'étudier la forme des éléments onomastiques et topony-
miques roumains dans les sources narratives turques, malgré toutes les
difficult& soulevées par quelques erreurs de transcription ou de lecture.
Nous signalons à titre d'exemple des hydroniraes comme Kris12 <roum.
Cris, Purut et Buritt13 <roum. Prat, Mures et Murnes <roum. Mures". Le
nom de localit& comme : Suceava, Falciu, Botosani, Iasi paraissent sous
la forme : Sadjav, Falcin, Botar, .tas pazari chez Mehmet ben Mehmet15 ;
Sudjav, Ftlo, Potsan, lets pazara chez Peevi 16; Sacav chez ibn Kemal 17;
Tutora parait Nora chez Peçevila ; Severin, et Sevarain chez ibn Kemal 19,
etc. Dans les documents plus récents du XIXe siècle nous trouvons
Oltenita sous la forme Holtenidja et Holtansa 2°, Slobozia sous la forme

a Un logofata bey est encore signalé dans un document de 1847, Arch. d'Etat, doc.
turcs, microfilmes.

2 v. le Hatichértff de 1827 dans la Bibl, de l'Académie, Bucarest, doc titre
DLXXX III 45.

12 loc. ctt
11 pour talpa v. plus bag
12 °rug ben Add, Tenarzlz-z alz Osman, éd. Babinger, Die fruhosmantsch,n Jahrbucher

des Urudsch, Hannover, 1925, p. 129.
" Mehmet ben Mehmet, Is 1 uhbet-et levadth ve 1-cthbar, ed. Istanbul, 1276/1860, t. I, p. 72_
14 Pecevi, Tarth, t. II, p. 214
12 Mehmet ben Mehmet, op. cit., t. I, p. 72.
12 Pecevi, op. cit., t. II, p. 372.
27 Ibn Kemal, Tevarzh-i Alz Osman, éd. T T.K., Ankara, p. 413.
II Peçevi, op. czt , t. II, p. 372.
12 Ibn Kemal, op. cit., p. 269.
20 Musée d'Itistoire de la Ville de Bucarest, doc. turc n° 26447 et 26448.
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Islobozya 21. Parrai les termes onomastiques nous signalons Qepelus
<roum. Tepelus pour Kazikh et Çepes 23 <roum. 'epe; Drakula 24 et
Ttrakula 25, istefan, Basaraba, etc. Ce ne sont là que quelques exemples
tires des chroniques ottomanes des XV' et XVI' siècles 25 a.

Ces mots, comme beaucoup d'autres d'origine slave et hongroise
attestés par les sources historiques en langue turque du temps de la domi-
nation ottomane, ont eu une circulation assez réduite et beaucoup d'eux
ne sont pas entrés dans la langte turque.

Certains mots roumains se trouvent aussi dans les doeuments
qui concernent d'autres pays du sud-est de l'Europe. Ce fait s'explique
par les elements communs qui existent dans l'histoire et la culture du
sud-est de l'Europe. Mais dans le lexique du turc contemporain nous trou-
vons aussi certams mots empruntés aux langues du sud-est de l'Europe.
Toutefois, l'étymologie exacte de ces termes soulève des difficultés parce
que certains mots d'une langue ont pu entrer dans le turc non pas direc-
ternent mais par l'intermédiaire d'une autre langue balkanique 26. De
meme, on a pu constater aussi le phénomène inverse, c'est-à-dire une lan-
gue balkanique a pu être un intermédiaire pour un emprunt turc fait,
par une autre langue balkanique. Pour nombre de ces termes il nous faut
supposer une étymologie multiple 27.

La mème explication est valable en ce qui concerne l'origine de
certains mots qui existent dans le turc contemporain. C'est, ainsi que dans
le dictionnaire Tiirkve III' éd. de 1959, édité par T.D.K. (La.
Societe de Linguistique Turque), nous trouvons des mots qui peuvent
provenir du roumain (certains d'une façon évidente) on peuvent avoir
une autre origine. Nous citons quelques-uns de ces termes : barda 'la.
hache du tonnelier' ; gusa, cf. roum. guse 'goitre' ; flinta, cf. roum.
flinta 'court fusil' ; cf. anent. Flinte ; kasatura, cf. roum. custura'couteau' ;
masa, cf. roum. mascl 'table', etc.

Dans les dernières 70 ou 80 années un contact plus intime avec
les Roumains a determine l'apparition dans la langue des populations
turques de Roumanie d'un certain nombre de mots roumains. En absence
d'études plus approfondies, le nombre de ces termes ne peut être connu,
mème pas approximativement. Beaucoup parrai les populations turque et
tatare de Roumanie ont émigré en Turquie en apportant probablement
là des mots romnains dont nous nous occuperons par la suite.

21 Ibld n° 26472.
22 Oruç ben Adil, op. cit., p. 73
23 Ibn Kemal, op. cit , p. 226.
24 Ibid. Chez Oruy Dzrakula olu Kaukli et Çepelu, p 73. Dans les Chroniques ano-

nymes (2'evarih-i Ali Osman) ed. Giese, 1922 : Dirakul pour le voivode valaque Dan II
25 Pour Drakula: G. Nandris, A Philological Analysis of Dracula and Rumanian Place-

names and Masculine Personal Names in -a I -ea, a Slavonic and East Eui opean Review *, 1959,
p 371-377.

25 a V. Mihail Guboglu i Mustaf a Mehmed, Cronici turceqti przuind larile romdne
[Chroniques turques concernant les pays roumains], vol I (XVe smilieu du XVII° s) ed_
Acaderniei, Bucarest 1966

26 V. Sandfeld, Linguistique Balkanique, Paris,1930. Sur les rapports entre le vocabulaire
bulgare et roumain, en ce qui concerne les elements turcs, v. H. Eren dans la revue bulgare
«Rodina Reé o 15 (1941-42) apud G. Hazai, Remarques... in Studia slavica o, t. VII, 1961
n° 1 3, p 115, note 44.

27 Sur l'étymologie multiple v. A. Graur, Studie de linguistica general& Bucarest, 1960,
p. 67-77 et idcm, Etimologii romdne§ti, Bucarest, 1963, p 11-18.
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29 V. la bibliographic de ces etudes chez A. Caferoglu, op. cit.
29 Turktgede JI alk Ag'zindan Soz Derleme Derguz, Istanbul, 1939-1952, vol. I VI

(abr SDD) y aussi Turktye Halk Agzzrulan Derieme Sozlugu. Ankara, 1965, vol. III (lettres
A et B) (abr. DS).

39 Andresa Tietze, Grzechische Lehnworter im anatolzschen Turktsch, in Oriens i, t VIII,
1957, n° 2, p. 204-257; (abr Tietze, Grtech. Lehnw.); idem, Slavische Lehnworter in der turktschen
Volkssprache, Oriens 0, X, 1957, n°1, p. 1-47 (abr. Tietze, Slay. Lehnw ); idem, Dtrekte ara-
bische Entlehungen un anatoltschen Turkisch, dans Jean Deny Armagani Ankara, 1958, p.
255-333; V. aussi les observations très compétentes et les contributions de Rasan Eren dans :
Anadolu Agtzlartnda Rumca, Islavca ve Arappa Kelzmeler, in a Tdrk Diii Arastirmalari Wig].
Belletes s, 1960, Ankara, p. 295-371 (abr. H. Eren, TDAYB *, 1960).

31 Dzclionarul dtalectului aroman (Dictionnaire du dialecte aroumain), Ed. de l'Académie,
Bucarest, 1963.

32 Diclzonarul limini romane moderne (Dictionnaire de la langue roumaine moderne),
Ed. de l'Acaddime, Bucarest, 1958.
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d. Les recherches de dialectologie en Turquie28, la parution de mono-
graphies locales et surtout de dictionnaires des parlers locaux 29 ont incité
les chercheurs " d'entreprendre certaines études concernant les mots
d'emprunts dans ces parlers.

Certains éléments grecs et slaves signalés se trouvent aussi en
roumain, d'autres, tout en étant d'une favm évidente d'origine roumaine,
offrent des particularités phonétiques et sémantiques qui nous font penser
it une filière grecque ou sud-slave. Parmi ceux qui peuvent avoir aussi
une origine roumaine nous citons : gugutvuh, roum. gugustuk iramiee ;
gulya, roum. gulie 'chou-rave' ; gustiri, roum. guster, gustere 'lézard vert' ;
hiren, roum. hrean 'raifort' ; Kana, roum. cana 'tasse' ; kovan, roum. cocean
'tige de mais' ; koftar, koftur, koptor, roum. cuptor 'four' ; kavola, roum.
cdoiula 'bonnet de fourrure' ; ktrpa, roum. cirpa 'chiffon' ; karlik, roum.
cirlig 'croe'; kosera, roum. cosara 'étable' ; kurka, roum. curca 'dinde' ;
findiri, roum. findrila 'latte' ; talpa, roum. talpa 'planche épaisse' ; topor,
roum. topor 'hache' ; turma, roum. turma 'troupeau' ; urda, roum. urda
'fromage blanc' ; venga, roum. venga 'anneau' ; yasla, roum. iesle 'crè-
che', etc.

Nous voulons insister sur l'étude de quelques mots que nous con-
sidérons d'origine roumaine -
te. belmis, belmus 'plat préparé avec du fromage frais' (rég. Samsun,
Tekirdag, Edirne) SDD, p. 190; (Luleburgaz-Kirklareli) v. belmis (Vidin,
en Bulgarie) DS, t. II, p. 624; cf. roum. balmus et balmos 'bouillie de
fromage frais et de farine de ma's. Signalé déjà par H. Eren ,« TDAYB »,
1960, p. 345.
te. barza, 'chèvre ayant la poitrine blanche et le dos noir' (Gelibolu,
Çanakkale) SDD, p. 163, DS, t. II, p. 536 et baza 'chèvre moitié noire, moitié
blanche (Istanbul ; mot employé dans le langage de certains immigrés) SDD,
p. 178; D.S., t. II; 585; cf. aroum. barza 'mulet blanc' et bardzu, dza...
'blond Masse et bariolé' (en parlant de chevaux et de mulets, 'nom
donné à ces animaux ayant cette conleue) ; v. aussi barza 'cigogne',
Papahagi, DDA 31, p. 193.
te. cavra 'alien' (rég. Bandrima, Bahkesir) SDD, p. 249; v. aussi la
brochure 'Bergama' da koyler ; Izmir, 1944, fase. II, p. 44, oil cavra
est mentionné parmi d'autres animaux dans le parler local :
herif, yazici, horas, etc. Cf. roum. javra 'chien maigre, roquet' DERM32
p. 435, cf. ukr. avra.
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te. 91milti 'mot caché, secret' (rég. Seyhan) SDD, p. 353; cf. roum.
cimili, cimilitura 'devinette'.
te. cipite 'sorte de bonnet' (rég. Mugla, etc. )SDD, p. 356, cf. aroum.
&pit, pl. 4ipite 'cime, sommet'.
te. 9ot Tendroit où s'unissent les branches d'un arbre' (Seyhan, hel)
SDD, p. 375; v. aussi 9otak 'la partie qui reste après la, coupe d'un
arbre' ou 'branche d'un arbre privée de feuilles' (loc. cit.) et 9otuk, 9otul
'arbre dont le sommet a été coupé' (Kirsehir, Çankiri) (loc. cit.)
cf. roum. ciot 'partie qui reste d'un arbre après qu'il fût coupé ou rompu,
souche'.
te. kintik 'qui nasille' (rég. Samsun) SDD, p. 908, cf. roum. cintec
'chant' arourn. cintic, eindic 'chant' Papahagi, DDA, p. 287.
te. kolak 'petit craquelin rond' (Istanbul ; chez des immigrés), SDD,
p. 952, mais aussi avec la forme kola° 'petit pain cuit au four' (rég. Edirne ;
chez des immigrés). Pour la forme kola9 v. Tietze, Slay. Lehnw. n°88; la
forme kolak peut être dérivée aussi du roumain. H. Eren (« TDAYB »,
1960, p. 345) considère aussi la forme kolak venue du bulgare.
te. kotlan Itre et four' (Bursa, Bilecik 'petit four') SDD, p. 965 et la
forme kotla#an (rég. Malatya) loc. cit. cf. roum. cotton ; par contre, la
forme kotlagan est plus proche du hong. katalan. H. Eren (« TDAYB »,
1960, p. 346) la considère d'origine bulgare.
te. longur et lungur ivieux chien' (Izmir ; chez des immigrés) 'maladroit'
(Bursa ; chez des inimigrés) SDD, p. 1030, cf. aroum. lunguros 'mélan-
coliquement, malade' Papahagi, DDA, p. 636, p. 643; cf. aussi lin-
goare, lungoare.
te. lok 'petit champ' (Les villages de la rég. Bolu) SDD, p. 1030, cf.
roum. loc 'lieu, endroit, petit terrain' ; v. aussi aroum. loe, Papahagi,
DDA, p. 637.
te. mala 'Dials' (Trabzon) SDD, p. 1033, cf. roum. màlai, 'farine de
maIs'.
te. malay 'plat préparé avec la farine de mais' (Zonguldak, Bolu) et
'sorte de pain préparé de farine de mais'(Bursa ; chez des immigrés ;
Trabzon, Bilecik) SDD, p. 1034-5. H. Eren (« TDAYB » 1960, p. 346)
le considère d'origine russe ; du russe il aura passé chez les Gagaouzes.
En gagaouze il pourra être venu aussi du roumain.
te. mokan, 'troupeau de brebis' (Izmit ; chez des immigrés) SDD, p. 1067,
cf. roum. mokan 'berger ou propriétaire de moutons de Transylvanie
(v. aussi Miklosich, op. cit.).
te. oya 'brebis qui vient A, la suite du troupeau au pâturager (Tokat,
Afyon) SDD, p. 1097, cf. roum. oaie (voeatif ?) 'brebis, mouton'.
te. olana iserviteue (Edirne ) SDD, p. 1093, cf. roum. orfana (v. aussi
le grec ópcpo6,4).
te. pandar 'gardien de vigne, garde' (rég. Bilecik et Bursa ; chez des
immigrés) SDD, p. 1131. Tietze, Slay. Lehnw. p. 27 le considère d'ori-
gine bulgare, de pbdar, mais il ne peut pas expliquer la nasale et par
conséquent il croft qu'en turc il est assez ancien. H. Eren suppose que
pandar est d'origine bulgare et le 'n 'peut étre expliqué par le roumain ou
par un dialecte bulgare (« TDAYB » 1950, p. 338).
te. pat 'lit, sofa' (Bilecik ; chez des immigrés, et dans les rég. Izmit,
Kocaeli, Istanbul, Tekirdak, Çanakkale, etc.) STD, 1135, cf. roum. pat
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'lit' cf. Tietze, Slay. Lehnw. n° 159 et H. Eren TDAYB», 1960, p.
335, qui le considère d'origine gagaouze.
te. pati 'petite tache sur le museau des animauf (rég. Giresun) SDD,
1136, cf. roum. pata 'tache'.
te. pitik 'petit, petite chose' (rég. Tokat) SDD, p. 1057 et fitik SDD,
p. 585, cf. roum. pitie 'petit'.
te. sedile 'sac mettre le fromage frais' (Bursa ; chez des immigrés) cf.
roum. sedila, sadila. H. Eren le croit d'origine bulgare « TDAYB »,
1960, p. 345, de cedilo. Il est plus facile de l'expliquer du roumain paree
que d'habitude le 'c' bulgare a donné en turc 'c,"et non 's'.
-te. sirpat 'enfant désobéissant, courageux, agile, alerte' (rég. Konya,
Antalya, Isparta) SDD, p. 1221, cf. aroum. sfrpid, sirpit et sarpit 'vail-
lant, agile, fougueux' Papahagi, DDA, p. 924, 957.
te. servete 'mouchoir' SDD, p. 1282 (rég. Balikesir), sithata mouchoir'
-(rég. Giresun) ibid., 1286; farpata mouchoir' (Giresun) ibid., 1287, fibete
'mouchoir' (rég. Kocaeli, chez des immigr.) ibid., 1288, sirbata 'fichu coloré
pour envelopper le téte' (rég. Bursa, ehez des immigr.) ibid.. 1292, firvata
mouchoir' (rég. Gehbolu, Çanakkale, chez des immigr.) ibid., 1993, , ivrete
'grand mouchoir pour hommes' (rég. Adana Seyhan) ibid., 1294; cf. roum.
-?ervet, de 'serviette'.
te. talpa 'planche épaisse et large, longue d'environ 1 m et demi' (rég.
Bursa, Istanbul, chez des immigr.) SDD, 1307, Tietze, Slay. Lehnw.,
du bulgare talpa. Le mot talpa est ancien en roumain33. Dans les doc.
tures on trouve : kalas tahtast et kalas talpasi 'planche de Galati'.
te. torta 'petit pain azime' (Balikesir, Çanakka,le, chez des immigr.) SDD,
1343; turta (Bilecik, Edirne, Balikesir, Bursa, chez des immigr.) ibid.,
1399, cf. roum. turta 'pain rond et plat'.
te. urda 'fromage' (rég. Çanakkale ; chez des immigr.) SDD, 1420, Tietze
{Slay. Lehnw.) le considère d'origine sud-slave. H. Eren (« TDAYB » 1960,
p. 344) incline pour une étym. roumaine

On petit ajouter aussi des mots eomme dinii (Tietze, Griech. Lehnw.
437); obut (idem, Slay. Lehnw., 148) ; papur (Griech. Lehnw. if 204), etc.,
dont H. Eren propose de prendre en considération les formes dimi, obada,
,papur en circulation chez les Gagaouzes et qui, d'après notre opinion, peuvent
aussi avoir une origine roumaine, resp. dimie, obada, papura. Par contre,
istirga (cf. le roum. strunga) dolt étre considéré entré en tare par la Mike
bulgare.

3. Ces emprunts se rencontrent dans les parlers tures du territoire
actuel de la Turquie, dans des régions très variées. Toutefois, la distri-
bution géographique de ces emprunts montre qu'ils se rencontrent surtout
dans les parties de l'ouest et du nord-ouest de la Turquie (les régions
Istanbul, Bursa, Çanakkale, Bilecik, Bandirma, Trabzon, etc.). Cette
.constatation ne peut avoir qu'une -valeur secondaire parce que aucune
région de la Turquie actuelle ne peut étre considérée comme voisine des
contrées rouma,ines et, d'autre part, les dictionnaires dialectaux ne don-
nent aucune indication, lorsqu'il s'agit de populations ou de sujets, sur
les immigrants (muhaeir) clout ces termes proviennent.

33 cf. aussl 'imp6t' ou 'corvée féodale', talpi (mot slave, attesté dans les documents slavo-
roumains du XVe siecle (P. P. Panaltescu, Documentele Tarn Romaneqt, doc. de 1424 et de 1464).

peut-etre, d'une corvée concernant la confection de planches.
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Sans doute, un problème important est celui d'établir les voies des
emprunts. Bien que les relations réciproques linguistiques constitueut
un phénomène général existant chez tous les peuples du sud-est de l'Eu-
rope, les influences réciproques turco-balkaniques se sont installées par
voies différentes, selon les conditions historiques et géographiques. Des
causes d'ordre géographique et historique et les conditions de la domi-
nation turque dans les pays roumains ont eu aussi une influence sur les
rapports linguistiques entre Turcs et Roumains

On a signalé d'une facon sporadique des populations roumaines en
Anatolte, mais nous ne connaissons pas jusqu'à présent des transferts
massifs de populations roumaines en Anatolie. On peut toutefois rappeler
deux faits historiques : l'un a été signalé par Teodor Burada 34 qui a montré
l'existence de colonies de bergers roumams dans la région de Brousse
la fin du dernier siècle ; celles-ci se trouvaient à cette époque en train
d'être grécisées. T. Burada croyait que ces populations tiraient leur origine
des Valaques déportés par Pempereur Andronic Paléologue (1282-1328)
en Bithyme, en se fondant sur un texte de Pachymeres 35. Un autre fait
historique se trouve relaté par les chroniqueurs turcs. Dans les chapitres
ajoutés à la chronique d'Asikpasazadeu et dans les chroniques de Neri 37
et de Sa'ad et Din 38 on cite le fait qu'en Pan de l'Hégire 889 (1484-1485)
après la prise de Kilia et d'Akkerman lors de Pexpédition en Moldavie du
Sultan Bayazid II, beaucoup d'habitants de ces vines furent &port&
Istanbul et certains furent envoy& à Eski Biga, en Anatolie, pour faire

fleurir ces vilmots de la ville de Eski Biga ». Il est probable que d'autres
sources historiciues seront découvertes, surtout des documents d'archive,
parce que nous savons que les déportations étaient fréquentes dans l'Em-
pire ottoman 39. Il est évident que l'on ne pent préciser la contribution
des populations d'origine roumaine aux emprunts mentionnés.

Certains des mots roumains signalés proviennent du dialecte arou-
main, d'autres peuvent être expliqués par des emprunts faits aux popu-
lations roumames du nord de la Péninsule des Balkans. D'autre part,
un contact direct entre les populations roumaines balkaniques et la popu-
lation sédentaire turque a été possible, de même qu'un contact direct entre
les bergers roumains et les tribus de bergers turcs, des yuriiks. gads les
Roumains des Balkans ont pu conserver dans beaucoup de régions leur
autonomie locale dont ils jouissaient sous la domination byzantine ou
clans l'Empire ottoman. Les Valaques des régions albanaises sont signalés
dès l'an 1431 dans un registre turc qui date du commencement du XV'
siècle. Omer Lan Barkan avait signalé des populations roumaines dans
les régions du nord de la Péninsule des Balkans et il a publié un Kanun-i

34 T Burada, O dike' torte la Romclnit din Bitinia (Asta 'rued), Jassy, 1893.
36 Georgii Pachymeres, De Mtchaele et Androntco Palaeologis, Bonnae, 1835, vol II,

1" partie, c 37, p. 106.
38 Asikpasazade, Tevarth-i Alt Osman, ed. F. Giese, Die Altosmantsche Citron& des .,iiik-

pa§azade, Leipzig, 1929, chap. 102, p. 188
3 7 Neri, Cthanniuna, éd. Taeschner, t II, p_ 365.
38 Sa'ad ed Din Mehmet Hodja Efendi, Tadj ut Tevarih, Istanbul, 1279-1280/1862-63,

t II, p. 43, Sur Biga v. B. Darkot in Isldm Anstklopedist, S.V.
38 Sur les déportations comme moyen de colonisation dans l'Empire ottoman, v Omer

LOW Barkan dans e Revue de la Faculté des Sciences Econonuques de l'Université d'Istanbub,
1956.
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40 Omer Lath Barkan, Kanunlar, n° 321 et 324
41 Sur les Yuruks v. Tayyib Gokbilgm, Rumelz yitrukler..., Istanbul, 1956; O. L. Barkan,

Essaz sur les données statzstiques des registres de recensement dans l'Empzre ottoman aux XV el
X V le szècles, in e Journal of Economic and Social History of the Orient », 1/1957 et A. D. Novi-
ceff, Les nomades turcs du XVe au XV I I le siècle. Communication au XXVe Congrès Interna-
tional des Orientalistes, Moscou, 1960; v. aussi TpyAid griagLiaTh nnToro menigynapogrioro
nonrpecca DocToHosegos, t. II, Moscou, 1963, p. 413-420

42 Sur les Valaques balkaniques v S. Dragonnr, Vlahiz din Nordul Peninsulei Bat-
canice In Evul Mediu, Bucarest, 1959; Halil Inalcik, Sancakz Hicrt 835 larihli surctri defter(
Sancake Aroanid, Ankara, 1954; idem, art. Filori dans l'Encgclopedie de l'Islam, fasc. 37
(nouv. id.).
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Eflakaa-i Semendire datant de 1527". Ces Valaques vivaient or-
ganisés dans de petits villages et étaient exempts d'impôts extraordi-
naires, étant par contreobligés de faire le service militaire comme derbendjis
ou voynuks. Ils ne payaient que le eflakyye ash. Les mineurs de Rudnik
et les bergers turcs yiiritks 41 bénéficiaient d'un régime similaire, ce qui
peut nous donner quelques indications concernant un contact direct entre
ces derniers et les pasteurs roumains 42

Les populations turques émigrées (muhaeir) de certaines régions de
la Péninsule des Balkans et aussi de Roumanie apparaissent en Anatolie A.
une époque plus récente. Mais l'absence de toute information coneernant
l'origine de ces immigrants rend difficile l'établissem.ent de la provenance
de certains mots.

4. Vu que le stade actuel des recherches ne nous offre que peu de
données et que celles-ci sont incomplètes, pour établir les voies de ces eni-
prunts, il résulte qu'il ne nous offre pas plus de solution précise pour d'au-
tres problèmes encore, comme serait le problème de Page d.es éléments
roumains en turc. Si différents éléments étrangers grecs, sud-slaves, al-
banais et hongrois peuvent être expliqués en ture par le roumain aussi,
par contre, lorsqu'il s'agit d'étymologies multiples certains éléments rou-
mains attestés dans des documents historiques tures ne peuvent nous
fournir que quelques vagues indications concernant l'origine d'un emprunt
lexical roumain attesté dans la langue turque actuelle. Ainsi, le mot talpa
qui désignait les planches épaisses exportées en Turquie A la fin du XVIII'
siècle et nommées aussi « de Galati » (Halas) est évidemment d'origine
roumaine. Mokan ou mukan, rencontré dans les textes du XVIII' siècle
et signalé par Hammer aussi, fait son apparition dans un parler d'.A.na-
tolie ayant un sens différent `troupeau de brebis'. Pandar pourrait venir
de bulg. padar et expliquer la nasale par un dialecte bulgare mais aussi
par le roumain pindar tardien'.

Nous nous sommes proposé de signaler seulement quelques problèmeQ
concernant l'étude des éléments lexieaux roumains en tm.e et aussi de
faire connaitre quelques mots d'origine roumaine en turc. Ces emprunts
peuvent, d'autre part, expliquer plus clairement le caractère des relations
linguistiques entre Roumains et Tures.
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UNE VERSION ROUMAINE DU XVII e SIÈCLE

DE L'APOLOGIE CONTRE MAHOMET DE JEAN CANTACUZÈNE

VIRGIL CANDEA

Une place importante dans la littérature des relations byzantino-
musulmanes est dévolue à l'Apologie contre Alahomet, écrite par Jean
Cantacuzène (1292-1383), régent, puis empereur de Byzance (1341-1355),
entré dans les ordres vers la fin de sa vie sous le nom de Joasaph Chris-
todoulos. Rédigée à l'intention d'Achaeménidès, l'un de ses amis converti
au christianisme et appelé Mélétios dans la vie monacale, cette Apologie
constituait une réponse aux essais d'un certain Sampsatinès Persan
d'Ispahan de ramener Mélétios à l'islaraisme.

L'argumentation de Cantacuzène révèle chez lui la profonde con-
naissance des principes mahométans. Comme dans le cas des quatre autres
Apologies contre Mahomet 1, il a su mettre à profit la Confutatio Alcorani de
Ricealdo de Monte Croce (Florentinus), ceuvre célèbre qui avait familiarisé
la culture européenne du XIV' siècle avec la doctrine et le liN re fondamen-
tal de l'Islam, puisqu'elle donnait dans sa première partie une traduction
flu Coran, et que Cantaeuzène avait &I lire dans la version grecque de
son contemporain Démètre Kydonès.

Bien qu'on ne sache pas encore avec certitude quelle fut la première
traduction en roumain (intégrale ou partielle) de l'ouvrage rédigé par
Jean Cantacuzène, nous pensons en avoir découvert sa trace la plus ancienne
dans un manuscrit appartenant aux collections de la Bibliothèque de
l'Académie de Bucarest. Il s'agit du manuscrit roumain n° 494 miscel-
lané copié en 1699 par les frais du hiéromoine d'un monastèremoldave, nommé
Ghenadie. Le texte du ms. 494 comporte les éléments nécessaires pour
attester cette traduction et permettre sa datation.

1 Le texte du tiaité Contra Mahometam apologia dans la Patrologiae cursus completus.
Patres graeci, éd. J P. Migne, vol. GLIV, Paris, 1866, col 371-584; Orationes, zbidem, col.
583-692; v. alISSi A. Ehrhardt, chez Karl Krumbacher, Geschichte der Byzantlnischen Literatur,
2 Aufl., Munich, 1897, p. 106 et Hans-Georg Beck, Kirche und theologische Ltleratur im Byzan-
tintschen Retch, Munich, 1959, P. 732 (la bibliographic également, ibidem, note 2, tt comp'. 14 :
DTC II 1672-1675, au lieu de 1072-1075).

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV, 1-2, P, 233-237, BUCAREST, 1966.
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234 VIRGIL CANDEA 2

Imparfaitement étudié et décrit jusqu'A, présent, le manuscrit en
question offre la double difficulté d'être la copie d'un original mal relié
et d'avoir souffert à son tour de la part d'un relieur négligent 2 un traate-
ment identique. Outre L'Echelle de St. Jean Climaque, La Dioptre de
Philippe le Solitaire et une partie du &tut des pécheurs d'Agapios le Cré-
tois, le tout traduit en roumain, ce recueil comporte aussi quelques ou-
vrages de moindre importance avec les titres en slavon3, ainsi qu'une
traduction datée du 10 janvier 1661 des ceuvres attribuées A, Athanase
d'Alexandrie, intitulées Ad Antiochum ducem et Quaestzones allele 4
traduction réalisée par Nicolae Milescu, humaniste et renommé voyageur
moldave. Ce travail de Pérudit roumain figure dans le ms. 494 aux pages :
269", 261r-v, 275 278" et 267' ; remarquons A, ce propos la suc-
cession fautive des pages, due comme nous l'avons déjà indiqué
la négligence du relieur.

Une longue interpolation interrompt le cours de la traduction de
Milescu A, partir de la page 261, occupant les feuilles 261' 262", 257'

259", 254"-', 263' 266", 275' 275', 8' ligne. Celle-ci se présente
sous la forme d'un texte dont les lignes compactes révêlent A, la lecture des
phrases maintes fois coupées par des fragments indubitablement pris
un autre texte, mais livrant quand même toute une série d'informations
dans le genre de celles fournies par les vieux chroniqueurs tels que Dorothée
de Monembasie et Mathieu Cygalas. Certains de ces fragments, dont la
source n.'est pas encore précisée, concernent les études orientales 5. Il
est clair que le copiste de 1699 a eu devant ses yeux un livre en bonne partie
lacunaire et relié avec négligence, gull a copié sans aucun souci de coll.&
rence.

Dans le mélange d'histoires et d'informations que comporte cette
interpolation on tombe tout A, coup sur An fragment ayant trait A, la con-
quête de la Palestine par les Romains passage qui commence sans

2 Personne de ceux qui ont décrit jusqu'A présent le manuscrit 494 n'a réussi à établir
l'ordre exact des textes A cause de la succession arbitiane des pages et des fragments copies

ce qui prouve que l'original qui a servi de modèle au copiste présentait lui aussi Fluter-
veision de ses feuilles Voir A ce sujet la description lacunaire de I Bianu et R. Caracas, Cata-
logul manuscriselor romdneqti [din] Biblioteca Academzez Romeme (Le catalogue des manuscrits
roumains de la Bibliothèque de l'Academie Roumame), t. II, Bucarest-Leipzig-Vienne, 1913,
p. 235 237 et P V Hanes, Un tricentenar 211ilescu, Cartea cu intreblin (1661-1961) (Le tricen-
tenaire de Milescu, Le Livre des questions, 1661-1961), dans Glasul Biserictz, 21 (1962),
no 1-2, p 74-96. Nous avons donné sa description correcte dans noire article sur Nicolae Mi-
lescu si inceputurzle traducerilor Umaniste in limba romdMi (Nicolae Milescu et les commence-
ments des tiaductions humanistes dans la langue roumaine), dans ( Limbd i literaturA o, 7e
année (1963), p. 32 35.

3 Voir les titres complets de ces écrits chez V C.Indea, art cit.
4 Leur texte grec dans Patrologiae cursus complelus. Patres graecz, éd. J. P Migne, t.

XXVIII, Paris, 1887, col 774 B 796 A et 598 C 710 C Un fragment de la traduction
de Milescu a été publié par C C Giurescu, Nicolae 11,1ilescu, Contribulium la opera sa literard
(Nicolae Milescu, Contributions a son ceuvre httéraire), Bucarest, 1927, p. 51-53 (Acad. Roum ,
Mém s. hist , 111e sine, t. VII, p. 281-283). Le texte fut publié par P. V. Hanes, loc. cit.,
p. 80 91, mats avec une grande lacune et des erreurs de lecture (cf. V. Candea, art cit., p. 34).

6 Par exemple, A la page 2611 « Al doilea rind socotim cum impAratia persilor tina 200
de am cum sale Diodoi de la Siclulda . n, etc. (En deuxieme lieu nous estimons que l'Empire
des Persans dura 200 ans, comme Diodore de Sicile .., etc ), le commentaire historique
propos des 500 semaines de la profébe de Daniel, avec les témoignages des historiens grecs, latins,
byzantms, de Scaliger, etc. Ensuite un lustorique de Jerusalem, des traditions prises dans les
chroniques concernant la Palestine, etc
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3 UNE VERSION ROUMAINE DE L'APOLOGIE CONTRE MAHOMET 235

auCune transition à la page 254', 13e ligne avec la phrase : « Iarä dupd,
ce sí trecu rdzboiul acesta la Palestina, vrind sä arate Andreian »

(Et après que cette guerre de Palestine se fut achevée, voulant Hadrien
prouver ) 6. A sa suite s'enfilent une chronique qui mentionne la lettre
de Paulin de Nole à Sulpice Sévère et Pouvrage de Grégoire de Tours.
Enfin, à la huitième ligne, en comptant d'en bas, de la page 259e et jus-
qu'à la cinquième ligne d'en haut de la page 259', nous avons trouvé
des informations sur la traduction en roumam de Pceuvre de Jean Canta-
cuzène qui ont réveillé notre intérèt. Vowi le fragment en question, dont
les premières lignes jusqu'au signe ( !) sont évidemment d'un autre
texte inséré là par erreur

MI6 osirdie iaste voiu zice Mtn' acel cerm infricmat, au Infra acele
mai de sus de lume raiul non ( !) envine-se dard ce au grdit dumnezeescu
impärat Ioan Cantacozino a asculta, ?tilde zice la al treilea rdspuns ce sci
face catre Samsatin, persul, care iaste Mlineicit pre limba ru<na,>neasca
si sit chiaind Mehmet, aa wile acolo pentru minunea ce sä face In toti anii
la Ierusahm, la grobnita Domnului : « In vremea acéia ci präznuim
noi cre§tinii inviiarea lui, cum §i tu singur tii, poti sä mi au rdspunzi ceva
de acest lucru ? foarte bine sä §tii cum locul acela iaste acum pre mina
voasträ turcilor pentru mare judetul durnnezeesc//259' la vrémia
invierii lui Hs bunä §i multd, socotintd au turcii ca se nu se afle acolo
mcdirea lumind, acesta lucru pururea sd face. lard, la vrémia acéla ci cintä
grecii troparml Invierii lui Hs, pogord-se lummä den cerm §i sd aprindea
acéle 3 fäclii ei sint la grobnita lui Hs inaintea domnului turcesc ; dela
acel loe sà fac toate acestea. Acurn ce poli zice de aceasta ? »" ( Quel
zèle y dirai-je en ce ciel extraordinaire, ou en celles dépassant ce
monde, le nouveau paradis ( !) il convient done d'écouter les dires du divin
empereur Jean Cantacuzène, /4 oic il dit clans la troisième réponse faite

Samsatin le Person, qui est traduite enlangue rountak e et s'appelle Mehmet,
c'est amsi qu'il est écrit lit à propos du miracle accompli chaque année

Jérusalem, au tombeau du Seigneur : « A eette époque on nous autres
chrétiens célébrons sa résurrection, comme toi-méme tu le sais, peux-tu
y redire ou répondre quelque chose à cela ? tu sais très bien que cet endroit
est mamtenant entre vos mains à vous, les Titres, de par la grande justice
divine/ 259' à l'époque de la résurrection du Chr., bon et grand juge-
ment ont les Turcs lorsqu'ils veillent à ce qu'aucune lumière ne s'y trouve,
et cela se fait toujours. Et au moment on les Grecs chantent le motet de la
résturection du Chr., une lumière descend du eiel et allume les 3 torches
disposées près du tombeau du Chr., devant le seigneur turc ; toutes ces
ehoses se font depuis lors. Maintenant que peux-tu dire de cela ? »).

' Ensuite, l'interpolation continue avec une description de Jérusalem
(p.- 254r "), la mention de Melchisédech (pp. 254' et 263'), le commen-
taire du nom de Golgotha (pp. 263' 264'), pour revenir à la traduction
de Milescu (p. 269°), après avoir énuméré quelques éléments d'anthropo-
logie semés de citations prises A, Théodose de Patras, fait le commentaire
d'un passage de Paul et donné une solution morale (pp. 264' 266' et
275r-v).

1 II s'agit éudemment d'événements datant de l'époque du démantélement de Jeiu-
-sa/em ordonné par Hadrien et de la construction de la nouvelle cité romaine Aelia Capitolma
(vers 130 de n.i.).
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236 VIRGIL CANDEA 4

Le texte reproduit par nous ci-dessus atteste done l'existence d'un&
version roumaine d'après l'Apologie contre Mahomet de Jean Cantacuzène,
en reproduisant un fragment du chapitre III, 8 7. La reference n'indique
pas s'il s'agit d'une traduction intégrale de l'Apologie qui o s'appeRa
Mehmet» ou seulement de « la troisième réponse faite A, Samsatin le Per-
san » (Mehmet étant Pabréviation du titre de Pceuvre intégrale).

Quelle est la date de cette traduction et qui en est Pauteur L&
simple fait que ce texte se trouve interpole dans une traduction de Milescu
ne saurait suffire à prouver la paternité de l'humaniste moldave, car son
interpolation n'est que l'erreur du copiste. Du reste, les informationa
interpolées dans le ms. 494 n'ont aucun rapport avec la traduction de
Pseudo-Athanase, ce qui écarte la supposition qu'elles y auraient ét6
insérées par Milescu lui-même.

L'unique date qui pourrait servir pour l'instant comme un terminus-
ante quem est celle indiquée par le manuscrit 494, c'est-à-dire 1699. La
traduction de cet ouvrage de Cantacuzène semble done avoir été faite
durant la seconde moitié du XVII' siècle ce qui coinciderait avec
l'époque oil une version en grec vulgaire de l'ceuvre rédigée par l'empereur
byzantin avait beaucoup circulé dans les pays roumains également.

Les milieux cultives de ces pays étaient depuis longtemps familiarisea
avec cet auteur, ce qui explique le désir d'avoir une traduction roumaine
de Pceuvre apologétique rédigée par Jean Cantacuzène. Une version
slavonne de ses commentaires à l'Ethique d'Aristote circule en copie ma-
nuscrite dès le XVI' siècle en Transylvanie (v. le ms. conserve par
l'église Saint-Nicolas de Schei-Brawv) S. La preface de la célèbre Bible-
de 1688 mentionne le nom de Jean Cantacuzène parmi les aieux de la
famine regnant alors en Valachie celle du prince Serban Cantacuzène.
L'érudit médecin Jean Comnène, devenu depuis Iérothee de Dristra, dédia
une biographie de Jean Cantacuzène rédigée en grec à Constantin Canta-
cuzène, grand humaniste roumain qui fut un animateur de la culture de
son pays à la fin du XVII' siècle et au début du siècle suivant 9.

D'autre part, nous disposons de certaines informations tendant
prouver que l'Apologie con,tre Mahomet a circule dans les pays roumains

dès le premier moment de sa traduction. Il est fort possible que Pédition
princeps de l'ceuvre de Cantacuzène (1543) dans la traduction de Ro-
dolphe Gaulthier 10 ait figure aux rayons des bibliothèques des érudits
roumains de ce temps, mais sa version en grec vulgaire donnée par Mélétios
Syrigos (1586-1664) 11 ne pouvait pas y manquer, à coup stir.

7 Patrologtae cursus completus. Palres graeci, t. GLIV, col 517 AB. Incipit: xtvri
xocipóv dz.vcassciamç ; desinit : xreri xott.p6v &pxoProç Tv p.oudouXilivcav. Ti. yoz:iv dot, Soxel ;

P. P. Panaitescu, dans Istorza literatura romdne (Flistoire de la littérature roumaine), I,
Bucarest, 1964, p. 241.

V. éd. Chrysanthus Loparev, Petropoli, 1888 et D Russo, Studzi istorice greco-romdne
(Etudes histoliques gréco-roumaines), Bucarest, 1939, t. II, note 2, P. 528.

Contra Maligmeticam fidem Christiana et orthodoxa assertio Rodolpho Gualthero
Tigurino interprete, Basileae, 1543 La description complète chez Carl Gollner, 2'urcica Die
europaischen Turkendrucke des XVI. Jahrhurtderts, I. Bd., Bucarest-Berlin, 1961, n° 802. p. 377-

11 Pour la diffusion de cette traduction voir une copie de 1635 dans le cod. Paris 1243 A,
signalée par A. Ehrhardt chez K Krumbacher, op. cit., note 1, p. 106 ; la copie de 1644, conservee
dans le ms. grec 562 de la Bibliotheque de l'Académie de Bucarest, p. 270-555, la description
chez C. LItZiC2, Catalogul manuscriptelor grecegi [din] Biblioteca Academiei Romdne (Le cata-
)ogue des manuscrits grecs de la Bibliothéque de l'Académie Roumaine), t. I, Bucarest, 1909,.
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5 UNE VERSION ROUMAINE DE L'APOLOGIE CONTRE MAHOMET 237

Le passage précité de Jean Cantacuzéne à propos de la lumière pascale
de Jerusalem a touj ours figuré dans la littérature religieuse orthodoxe. Nous
pouvons mentionner comme exemples, sans toutefois en épuiser les refe-
rences, le Proskynitaare de Chrysante de Brussa, publié en grec dans les
editions de -Vienne (1807) et de Moscou (1837) et dans une version rou-
maine par Anton Pann, à Bucarest, en 1852 12. Les pèlerins roumains de
Jérusalem (le poète Dumitru Bolintineanu entre autres) parleront à leur
tour des traditions se rapportant à la lumière paseale, sans faire pourtant
aucun rapprochement de Pceuvre de Cantacuzène 13

Bien qu'on ne puisse pas encore faire état d'un manuscrit de la
version rouiname antérieur à l'an 1699, on dolt cependant temr compte
du témoignage péremptoire produit par le ms. 494, qui permet d'insérer
l'Apologie contre Mahomet dans la bibliographie des anciennes traductions
roumaines de la littérature byzantine.

n° 7, p. 330-331 ; une autre copie de Joasaph, A la demande du hégoumène du monastire Goha,
Christophore de Vatopède, en 1670, fut conservée par le cod. 240 du monastère Xiropotamou
(T. Bodogae, Ajutoarele romclne§ti la mandstirile din sfintul munte Athos [Les subsides roumains
aux monasteres de la samte montagne d'Athos], Sibiu, 1940, p. 209) ; une autre copie fut faite
au monastère Hlincea, en Moldavie, par Constantin de Chrysopolis, avec l'argent du moine Manase
A l'époque du prince Stefan Petriceicu et du métropolite Dosoftei (une mention du 22 awl].
1673, ms. 196 de la Bibliothèque du St. Sépulcre de Constantinople, apud A Papadopoulos-
Kerameus, `IspocioXoin.-rocil fill.f3Mo13-x-/, IV, p. 171 et Hurnauzaki-Iorga, Documente pri-
vitoare la istoria romeinilor [Documents concernant l'histoire des Roumains], vol XIV, Bucarest,
1915, n° CCXCVII, p. 211) ; une copie faite en 1700 (datée du 22 mai) à Bucarest, par Michel
Vizantios, sur l'ordre de Constantin Cantacuzène, conservée dans le ms. Suppl. gr. 22 de la Bi-
bhothèque Nationale de Vienne (cf N. Iorga, Manuscrise din biblioteci strcline relative la zstoria
romilnilor (Manuscrits relalifs à l'histoire roumaine, dans les bibliothèques de l'étranger), dans

Analele Academic' RomAne e, Mém. hist., II ° sine, t. xx, 1897-1898, p 211-212; Herbert
Hunger, Katalog der griechischen Handschriften der oesterreicluschen Biblzotheken, Supplementum
graecum, Vienne, 1957, p. 23; Victor Papacostea, Manuscrise grecesti din arhive striline relative
la zstoria rouulnilor (Manuscrits grecs relatifs A l'histoire des Roumains, dans les archives de 1'6-
tranger), dans e Revista Arhivelor », 4 (1961), n° 2, p. 279-280; dans le ms. Suppl. gr. n° 34
et 80, deux autres copies, originaires de Valachie, la première de la bibliothèque du prince Eu-
gène de Savoie et la seconde ayant appal-term au prince Constantin BrAncoveanu et provenant
de la bibliothèque de Ghenadie de Dristra.

32 V. trad. roum. cit., p. 33.
" Calatorii In Palestina i Egiptu (Voyages en Palestine et Egypte) avec une préface de

G. Sion, Jassy, 1856, p. 82-83. V. aussi chez Dam. Trofin-Hagiu, O alcitorte la lerusalim (Un
voyage à Jérusalem), Neamt, 1936, p. 59-63.
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BOIIPOCY O 11EPEIIIICKE 310,11Aomakminctioro BOEBOALI
CTPDAHA BEJIIIROPO C APXIIEIIIICH011031 ITEPBOil

IOCTIIMIAHM AOPOOEEM

IIAY.7113 11111XAILTI
(HCCIDI)

B ROHCTaHTIIH0110.71e, B apxuse CBFITOITO6e1Z0110 MeTcaca, XpaHRTeF1
MHOP011CJIMHIale moagasame AoRymerrrm, pyRormen u aammi, rrepeBe-
semnie Tp_ka 113 ceityanpmnposamibrx moHacnapeti Py11blHeHI1X 141134klieCTB.
B 1931 roy cpegn 3TFIX ;_koitymeirroB 611.1114 HailAeubi ABa ancTa, npegeTaB-
mminlie co6oti JzonJTIo, cAeaammo B 1845 rou pycamm npol:Deccopom
Topom 14Banompiem rpnroponnriem e n3BeeTHoÌ n enopHoti nepeialicHn
mearmy Grecpanom BealTEHM n ApxnenneHonom IlepBort lOcTinntanm go-
pocDeem 1.

1 CM guchyccim no aTomy Bonpocy, a TaKaie II pa37Jmmue II3AaHIIH galmoil nepe-
nircim B. fpuropommi, B Bpemennus umnepainopch-oeo Mocnoecnoao 06mecmca ucnzopuu
dpeenocznerz poccutzcnux, MocHaa, 1850 ; B. I'pllropomprb, O Cep6uu e es omnomenuu n
coceanum depascaeam e XIVXV e , Eaaamb, 1859, cTp. 41; gmenux e umnep. 06mecnzee
ucnzopuu u apeenoczneti poccudcnux npu Alocsoecnom Knueepcumeme aa 1866 e., IV, cTp.
56-57; Yafinumillti B , llIamepuartbz aa.n ucmopuu eaaumnbm onznomenuti Poccuu, Hoitbzuu,

Ba.itaxuu u Typuuu e XIVXVII eenaa,, MocHaa, 1887, Hwymmpciiiift A. II.,
Pyccnuil OILI10.1102114CCIZUÙ freCMItUK, T 73, DM11. 2, 1915, cTp. 492;

« Bbarapcum Hapnrpag, 1858, N2 9, cTp. 26 II g., M ApIIHOB, Hono-
punecnu npemed na b'breaapcnama ukpnea, Hpara, 1869, cTp Ilq 133, M. ArnmoB, IIc-
mopunecnu npemea na Bmeapcnanza ubpsea (CVIIIHellI111), T. II, Cocimri, 1911, cTp. 133
134; E HpemeN, Hcmopus na 6b.seapunze, nonpaenu u ao6aenu, Cocpim, 1939, cTp. 268;

Caerapors, lIcinopu.re na Oxpuacnama apxuenucnonus, C011114H, 1932, cTp. 15 11 25 (paitcll-
mnam, Ha. Caerapoa, Rama eonpoca aa aaeucumocmbma na Aloaaaecnanza ubpnea 07717, Oxpu-
dcnama npea XV e , B « Marcegoxcisu nper.geg » ro g V, ',aura 3, 1929, cTp. 45-62, Hopgax
Tpabiloa, 3a8icumocmb na illandaecwanza ubpnea out Oxpuacnama e nortoeunama na XV

, B « Mairegolictca nperaeg », ro g V, }m'ira I, cTp. 13-62, Ha CHerapoa, Kpainna ucmopua
na caepemennume npaeoartaenu uapneu, TOM II, cTp. 38, I4B. Cuerapos, If paman ucmopu-
necnu oepn na nomecmnume npaeocimenu qapneu, C04314B, 1948, cTp. 17-18, 24-25.

H. IIIatpapuH, B Fizacnus, Beorpag, 1855 r , ama. VII, cTp. 177-178; B. B. Ea-
Cmapune, n3 EpoaTcHoil Axagemilx, 3arpe6, 1880 (XII), cTp. 253 II g.

REV. ErUDES SUD-EST EUROP.. IV, 1-2. p. 239-246. BUCAREST. 1966
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40 HAYJIL 3111XAHJI 2

MM nepenncaom n cdpoTorpacimponann aTn Ana ancTa. (DoTononnn 3THX
JAByX 113143BeeTHLIX CIIX nop JIIICTOB7 nepenncammix BIIRT0p0M FIBaHO-
BIITIeM rpnroponnuem, mm npencTaBanem B Tkannoti pa6oTe no caeAylounlm
coo6pantemIHM:

a) almaa Hornm 6bma cuncana B ByxapecTe 8-ro non6pa 1845 roa
C OpH111HaJlbH011 1i011111 «1X3 weft pylionncu » B. H. Fpnropommem, TO

noweepanTkaeTcn ero .111411H0171 110AIIIIC1110. B. H. rpnroponnti npusea pyno-
111IC13 3TI4X MICTOB 113 Boarapnu II Bcnope nocae 3T0r0 cgeaaa Ii0111410 e MIX

ByxapecTe 2.

Iorga, Geschtchle des Osmarusches Retches, II, cmp 138-139, C Jiiicek, B Byzantinische
Zeitschrift", XIII, cmp. 200; E. Picot, Chrorugue de IVIoldavie depuis le milieu du XIV-e
sitcle jusgu'a ran 1594 par Grtgoire Urechi, Pans, 1878, crp. 92; Mihail Lascans, Ioachun me-
tropolite de Moldavie el les rilations de l'église .Moldave avec le Patnarchat de Pee et l'archiveche
d' Achris au XV-e sitele, H Bulletin de la Section histonque de l'Academie Roumaine", Bu-
carest, 1927, cmp. 129-159.

Magaziniil atone pentru Dacia, 1845, T. I, cmp. 277-278 ny6aitiyem rinepnie nepe-
non ; Episc. Melchisedec, Croruca Romanului, Bucuresti, 1874, crp. 112-117; loan Bogdan,
V echile cronict moldovenesti piad la Ureche, Bueurest, 1891; St. Nicolaeseu, Doctunente
slavo-romdne Cu privire la relafzile Tani Romdrzesti si Moldova cu Ardealul, Bucuresti, 1905,
cmp 126-129 (no ii3artino HatialioncHoro) ii Ha cmp. 226-229, N. Iorga, Istorza bisencii
romdnesti, ed. I, 1908, cmp. 86 si ed. a II-a, Bucuresti, 1928, cmp. 91; Damian P. I3ogdan,
Texte slavo-romclne in lumina cerceldrzlor rusesti, extras din Relata romano-ruse din trecut",
lastitutul de studn romino-soviete, Bucurest, 1957, cal). 30.

Ioan Bogdan, Corespondenfa lui tefari cel Mare cu arlizepiscopul din Ohnda, anal 1456 -
1457, in Buletinul Comisiei istonce a Romaniei", vol. I, 1915, cmp. 106-122 si 136-138; A. D.
Xenopol, Istona romcinilor din Dacia Traland, ed. III, vol IV, cmp. 272, N. Dobrescu, Istona
Insericu rorndne, ed. II, 1923, cmp. 48-49 , Fr Pall, Aspecte suspecte si false In coleclia Docu-
mentele lui stefan cel Mare" ale tut loan Bogdan, In Revista istorica", XIX (1933), cmp 103 -
113 ; the Barbulescu, Autenticitalea corespondentei tut lefan cel Mare cu MiLr. Ohndei, In
Arhiva" Ia§1, XLV (1938), cmp. 301-302; Sc Porcescu, Episcopia Romanului In sec. XV,
Bucuresti, 1941, cmp 28-32; I Nistor, Lega/arde cu Ohrida z Exarliatul Plaiunlor, In Analele
Academiei Române Mem. Sect. ist XXVII (1945) , Academia Republica Populare Romane,
Documente privind Blom Romdruet, veacul XIV, XV. A. Moldova, vol. 1 (1384-1475), Bucuresti,
cmp 418-420; Paul Mihail, Scrison de la A.D. Xerzopol, in Studa i cercetari stantifice-istone",
Fihala Iasi, Academia R P R, VII (1956), fase 2, crp. 205-207; Catalogul documentelor moldo-
venesti din Arhiva centrald a statului, vol. I (1387-1620), Bucuresti, 1957, docum 115, 117, cmp.
39-40, Al. Ehan, Legittunle Mitropollei Ungrovlahiez ca Patriarhia de Constantinopol l ca
celelalte Biserici Ortodoxe de la interneiere piad la 1800, In Bisenca Ortodoxa Românii", 1959,
nr 7-10, cmp. 909; Alexandra Armand Munteanu, Arluepiscopia Justiniazzei Prima si Juns-
diclia ei, in Studii Teologice", 1962, nr. 7-8, cmp. 466-467.

II. C. Hacmypea, B Urndirile cdderii rarzgraduluz pentru biserzca romiineascd, H HtypHaHe
# Mitropolia Olteniei *, Craiova, 1959 r , JT* 1-2, cmp. 71, H ctiocHe 99 riHmeT, 4TO Aa.
Emma, Et Heony6mumaaHHom moxmame, npoquTammom B 1947 r. a ByxapecTemom naytmo-
mccaegouaTembutom HHCT11TyTe 6aoixamoseuem14m ripmuem AOBOJIblIO Becxue aprymexTia npoTua
mmemmn H Borriatia, 63TuTo nepenucma memuy CTecDamom Benummm ut Oxpmmcmum apxm-
enmcmonom gopocbeem FIBRHeTCH ilianbuninoft Taxum o6pauom, AJI &imam maTancm uoma-

-3aTb, 4TO BroartascHaa HepHOBE. B uetiCTBI4TenbHOCTII HaratcHaa OT OXpHACHOR nampirapxmi.
2 Ha 430TOHOTI1111 nepertucita Bynum co6cmHeimopytmaa nolrnricrz. Bintmopa H.

rpHrOpOBH4a. OT 8-ro HoH6pa 1845 roa. Eynapezum. rpasInviecifam (Dopma BymapeniT
RammeTca Becbma mrrepecmoti, Tax max ymanumeT, 4TO rp111.0p0B144 cenan HOHH10 Immix°

Byxapecme H rparinviecHH HocnponaHea HaaHamre roporta Tax, max ero cmumma, a me Ham
mpe6yeT pyccxag oixDorpacimm.

gHti TOCO 4T061,1 y6euxTbcri B HOCTOBepHOCIII auTorpaka om 8-20 nom6p.s 1845 200a,
MM cpaummuaem ero c upyram nmcbmom, manucammialm rpuropoungem B ampule 1846 roa,

xoTopom out umpantam ?Rename noceTmTh Baaaxmo. Cpammuam BTH Ana amorpacpa,
moucTaTupyem, 4TO 01111 manmcamia Tem Hie nonepxom. Bea, apxim B. H. rpHropoinvia
xpamtreH H Mocmoucxoti rocyuapcmemmoti 6m6nmoTexe um. B. H. Jlemuma, onqua
ripmo6peam (boTomormemo ny6ammyemoro Hamm (Dparmewra ero nucbma, uaTuposammoro
.aapeaem 1845 ropa.
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6) B 3T0Ì1 BOuilli, cnlicaHHoii B 1845 rogy, B. H. Ppliroporapi r0,4-

HHeT, trro gaHHble Asa JIIICTa npegcTaBaFrall co6oil gBa micbma, KoTophie OH
B PLIJIbCROM moHacTmpe CBFITOr0 IlOaFma HIITO OHII IlaX0AIIJIHC13 Ha

HocaegHnx aucTax nttueu « CHHTarmia Manen BaacTapHca »3. DTH nllcbma He
Cuan HpH.TiorKeHm HpyRonncH Ha gsyx JIIICTaX. KoTopmeHBJIHJIHCb nocaegHeft
LiacTmo ogHoro BaaamcKoro HomoKaHoHa, RaK aTo yrBepatgaz gpyroti caa-
BHHOBeg 4.

B) Horma 6Braa cge.11aHa gaH rpetiecxlix moHaxos. B 3TOM Hac y6eH
aio IH1111CHHRapamamom Ha rpetiecKom 5131,IHe u cgeaaHHoe Ha OTIIX

.11Byx apicTax IIMII Bmtnicaeinie roa « 1461 JieTocllacemie » (croTtpcu &n7).

r) CJIaBFIHCISHil TeISCT JIIICTOB, 11pHBe3eHnbix B. FI. rpHropormqem
II3 BoarapHll, 61,ia OHy6JIIIHOBaH IIM BnepBme B POCCIIII B 1850 rogy, TO eCTb
uepea 5 aeT 'Tome Toro, HaK OH ca m crilicaff ero B ByxapecTe.

g) 14CTOIIHIIHOM Bcex nepenHcKH FIBJIHeTCH pyROMICID: Asa
aucTa, no.griemme B PLIJILCHOM moHacTbipe H npimag.TreaKaBume B. H.

TpHropomply. flocae ero cmepTH pplormcb 6bi.na nepegaHa B PymHHHeBcEnik
my3eii, cerogan MocKoscHaH rocygaperBeHHan 6HIgHoTeKa HmeHH B. H.
t.TleHHHa, H xpaHHTcH Hog Al. 1707. OgHarto netiaTHme B0c11pon3BegeHHH
TeKera npegcTaBamoT co6oil HeHoTopme paaamma.

e) CpammBaH opurnHaabHylo PBrabcxylo Honmo c ByxapecTcHoil
Ronneti 1845 roa, mbr ycTaHaBanBaem HeKoTopme pa3,inumn B pegamuni
TeKera. Hanpumep:

Byxapecrcnan HOIliffl 1845 roga, Pmat.citaFt HORIIFI no cDorotionnn,
npmiontennag Bdtoorouonnu ony6a11nortantwi1 Iloanttont

Borganom 5 :

16 C. 3009

ByxapecTcKaH BOuilli 1845 roa, cgeaaHHan H nogTBepHtgeHHaa
B. II. FpuropoBntiem, marncTpom lia3aHcKoro yHHBepcirreTa, cogepaiHT
Tpli OTJIHtiuITJIbHhIX aaemewra, BOTOpble OTCyTeTBrOT B TeKcTe opitruHaabHoft

3 Cpegn nepequenemmx B II rpnroponnqem }mur B ero Oveplc nymetuecmeux
no Ecponeùcoü Typuuu , nag. 2-oe, Mocuisa, Tnnorpacinifi M. H. ..TIanpona ii Ko, 1877 r.,
tia crp. 158-219 no J'4 19 (I)nrypnpyerii miura Marepea Baacrapnca.

4 loan Bogdan, Corespondenia lui te fan cel Mare cu arluepiscopul din °linda, anui
1456-1457, B 1 Buletinul Con/Bici istonce a Romlniel u, T011 I, Byxapecr, 1915, crp. 115.

5 Tax arce, tporouonlin ,J\A 1 n 2.

Mon/kognalticK0ii I tr.10T0ii01111F1, 2 crpogita. 11.11gn.4,01AlaltICK011 I(1)0T0N0MIFI, I crpotuta
nepxting Bepxturm

Ein,rapann TM Me, 4 crpolnia Bepxutin 1virpwM ram »Ce, 2 crpotnta HIIHM111
SCIE 77 6 37 37 bene , 5 Depxnna
cInoro 22 7 17 1t (l'oro 77 5 77 77

pt,Kononoaan I. 11 7 72 11 plbaJf101011.HWIL 6 77 77

micunfe 7/ 8 11 11 77 7 )7 77

A4 cbrimmicicaro 77 8 11 11 MliCAOMMICK0r0 17 7 /7 11

CTQAIHM
ockApkiEHAH

17 9 11

,, 9
CTIMXIVAI,

11 OCLAPLXIHMTH
7, 7 77 27

8 77 77

.441111AllaNlal

EACIJMA '2

lo 77

2 2 11

11 311/14AllIdAtti

11 IrkCtMl
27 9 37 ,

2 2 77 77

finibui 2 12 77 71 fiCA6fild 2 8 17 77
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PLIJIRCROtt IonHuI. ByxapecTeRaB rornia cogepaBBT CJIOBO 6o.mapai BMeCTO
6ortiapu, oTcyTcTByeT clopasa: H C 11-kKOAHKO HOArApH H KAHpHKKI MIME U,THigH.

II B Rorne TeRcTa umeeT, B cHo6itax, nognmaimylo TkaTy 6969.

Ha OCHOBaHHH Beer° BhulleyBaaaimoro, CTaJI0 I43BeCTHLIM Bechma
BaatcHoe H HH3BCTHO O CHX nop yroimemie B. H. rpnroporama, tyro
;_karmiae ABa JIHCTa nepenllam HaxoAllaBc}, B Roime Bmirll CmiTarma
MaT(Dea BaacTapBca". 3Ta ROHHH oTpamaeT y6egHTeammo rBnoTeay B. H.
Ppuropomatia onlocineamio gaTIIp0BaHlIFI 6969 roTkom H HJIHIIH B °prim-
kaabH014 Ilepel1HCRe CJI0Ba 6orteaphi BMeCTO 6o.aiapu, HoaTomy B ByxapecTcHoii
ROHHH OH nponycnill (Dpaay: H CKOAHKO ROAtapH H KAHpHICKI HAIM

HeCOOTBeTCTBIre meaBogy TeBcTamB AByx PLIJILCRHX JIHCTOB, coxpami-
eMbIX B apxime B. H. rpHropompia, C TORCTOM pa3.11141111131X Bagamdi H
Homier!, cimcammil camBm rpliropommem B ByxapecTe, i no6ygBao
0176JIHROBaTb BapBanT, HaXOJAHIIIHRCH B HOHCTaHTHHOHOMe.
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Chronique

CONTRIBUTIONS À LA CONNAISSANCE DU SUD-EST EUROPÉEN,
APPORTÉES PAR L'ETHNOGRAPHIE ET LE FOLKLORE ROUMAINS

(Session d'ethnographie et de folklore, Bucarest, 5-8 octobre 1965)

Les travaux de la session d'ethnographie et de folklore se sont déroulés à Bucarest, entre
le 5 et le 8 octobre 1965, sous les auspices de l'Academie de la Repubhque Socialiste de
Romname et du Comité d'Etat pour la Culture et l'Art, travaux auxquels ont participé de,
nombreux spécialistes ethnographes, folklonstes ou appurtenant à des branches s'y ratta-
chant, de Bucarest ainsi que d'autres centres de la Roumarne, qui font panic des cadres des
instrtuts de l'Académie, des musées ou de l'enseignement.

Le premier jour de la session après le discours d'ouverture de M. Alexandru
pide de l'Acadernie les rapports présentés et les discussions menées ont eu comme sujet
l'Atlas Ethnographique de la Roumanie, les autres trois jours ¡taut consacrés aux communi-
cations de specialité à profil varié tenues dans les sections d'ethnographie, de folklore lit-
teraire, musical et chorégraphique.

Dans leur ensemble, les commumcations ont englobé toute une séne de problèmes
se rattachant à la culture maténelle et spirituelle populaire, concernant ou bien des as-
pects touchant seulement les réalités roumaines la plupart d'entre ellesou bien engloban
des aspects rehés a une recherche comparative, surtout en ce qui concerne l'espace sud-es t
europeen.

Dans leur diversité, les themes abordés ont débuté par des problemes théonques qul
préoccupent depuis longtemps nos spécialistes, allant juqu'i la presentation et l'interpréta-
tion de certains materiels récueillis sur les lieux et qui ont une valeur toute particulière da
point de vue folklorique et ethnographique.

Nous ne nous proposons pas d'épuiser dans ce compte rendu les sujets des communi-
cations ; nous nous linuterons seulement à presenter quelques-unes d'entre elles qui ont englo-
be soit comme preoccupation spéciale, soit secondaire des aspects se rapportant au sud-
est européen, à l'importance et à la valeur des recherches comparatives de cet espace pour l'eth-
nographie et pour le folklore roumams.

Communications sur l' ethnographic. Parmi les commumcations du domaine ethnogra-
phique, celle de Paul H. Stahl, (Institut d'Etudes Sud-Est Europiennes de l'Acaderme de la
Republique Socialiste de Roumanie), c'est particulièrement fait remarquer. Dans cette commu-

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV. 1-2. p. 247-249, BUCAREST, 1966
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248 CHRONIQUE 2

nication, intitulée o Elements balkaniques dans les maisons traditionnelles à étage de Rouma-
me s, l'auteur analyse trots categories de constructions à étage : la maison orientale, la maison
I veranda (ceardac) et la maison fortifiée (coula), communes pour le sud de la Roumante
(Valaclue, Oltérne et Dobroudja).

Dans sa conclusion, l'auteur indique que la presence d3 ces trois categories de maisons
en Roumanie marque la limite nordique d'un phenomène balkanique et présente un intérêt
tout particuher pour les etudes comparatives du domaine de la culture matérielle.

Radu-Octavian Maier (Institut d'Ethnographie et de Folklore), dans o Systèmes archai-
ques de battage au fléau s, aborde un probleme ayant trait aux occupations. Quoiqu'il envi-
sage tout specialement le territoire roumatn, l'auteur fait quelques mentions intéressantes con-
cernant la zone d'expansion des differents systèmes archaiques de battage au fléau dans divers
pays du continent européen, surtout en Bulgarie et en Albanie, en indignant dans sa commu-
nication certames distinctions et certaines caracteristiques communes A ces techniques agricoles.

Commurucatzons sur le folklore littircure. Adrian Fochi (Institut d'Etudes Sud-Est Eu-
ropeennes), dans sa communication Quelques problèmes de la recherche comparative du genre
épique populaire du sud-est européen s, analyse avec competence et esprit de synthèse certains
problèmes theoriques et méthodologiques concernant l'etude comparative de la ballade popn-
laire du sud-est européen. Prenant comme point de depart les caracteres spécifiques de la culture
sud-est européenne qu'il définit par la predominance des traditions communes, non pas
d'origine ethmque ou linguistique, mais dues au voisinage et à la cohabitation effective dans
des conditions lustoriques-sociales similaires, l'auteur indique comme objet essentiel d'une
telle recherche le rapport vivant et contradictoire entre l'unité et la diversité. Ce iapport pent
etre suivi de près aussi bien en comparant la structure thématique des diverses versions natio-
nales du meme sujet épique, qu'en comparant les structures poetiques On établit de cette ma-
nière ce qui est commun a toutes les versions nationales, ou à certams groupes de vers ions seu-
lenient, en determinant en metric temps la part qui revient aux unes ou aux autres de ces ver-
sions. M. A. Fochi precise que l'analyse de la structure thématique tomtit d'abondants indi-
ces en ce gut concerne la genese et la propagation des sujets dans la zone envisagée, tandis
que l'analyse de la structure poétique met en evidence les caractéristiques nationales dans la
construction d'un sujet épique. Quant à la recherche des procédés artistiques, les méthodes
recommandées sont l'analyse quantitative (la statistique de l'anadyplose dans les diffe-
rents versions nationales), ou bien l'analyse qualitative (la structure syntactique de la co mpa-
raison). L'auteur conclut que l'intéret ne porte pas sur le problem3 de savoir gut a emprunte
un sujet et à qui, ma's bien sur les causes qui ont cree la dispombilité d'emprunt ainst que
Ja maniere dont remprunt a eté consolidé, par son assimilation organique et creatrice dans
le patrimome folklorique propre Certames connexions extérieures imposent l'emprunt, cepen-
dant que seules certames conditions internes le font vivre. C'est la tactic de la recherche de
découvrir ces connexions.

Les theses de l'auteur sont illustrées par l'exemple de la ballade o Dolan le malade s,
typiquement sud-est européenne. (Sa circulation est limitée au folklore roumain, bulgare,
serbo-croate et albanais).

M. Ovidiu Birlea (Institut d'Ethnographie et de Folklore), dans la communication
intitulée o L'Aue d'or d'Apuleius et la ballade La Hydre emet l'intéressante hypothèse, tout
A fait vraisemblable, existerait un étroit rapport entre les deux ouvrages : la narration
aurait circule dans la péninsule balkanique des elle peut etre consinerée meme
comme une creation de cette zone, fait confirme smvant M. O. Blrlea par la ballade La
Hydra; l'auteur en conclut qu'Apuleius aurait connu une narration populaire, conte ou légende,
qui circulait indépendante A. un certain moment, tout comme la ballade, et que celles-ct se
trouvaient I l'origine de son inspiration.
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M. Ion Muslea (Institut d'Ethnographie et de Folklore de Cluj), dans Contributions
ramie de la Mionta », pose le problème de la presence de cette ballade dans certames zones

situées au-dela du Danube, en y apportant des arguments folklonques et historiques.
Gheorghe Vrabie, dans o La Méthode de l'analyse dans le folklore *, fait des mentions d'ordre
comparatif en ce qui concerne les motifs folklonques du SacrifIce du marzage et de linore-
chez nous et chez les peuples du sud-est de l'Europe.

Commurucations sur le folklore musical et chorégrapluque M. Nicolae RAdulescu (Insti-
tut d'Ethnogiaphie et de Folklore) dans sa communication intitulée Choreic's Alogosun
rythme choregraphique balkanique s, offre des données importantes en ce qui concerne la re-
cherche d'une structuie rythmique caractenstique de la musique populaire du sud-est eu-
ropéen, à savoir le rythme à trois temps dont l'un allongé, sous-divisionnaire. S'appuyant
sur les attestations documentaires de la theone musicale du monde greco-romain, l'auteur
arrive aux conclusions suivantes . 1) l'ancienneté dans la culture balkamque du rythme
trois temps dont l'un allongé, qui représenterait un ties ancien heritage musical-chorégra-
phique , 2) le caractère autochkone de ce rythme dans l'espace carpato-égéen ; 3) la continu-
ité dans le folklore roumain de certams elements musicaux-folklonques de l'époque de l'anti-
quité classique , 4) le developpement different que ledit rythme a subi dans la musique balka-
nique, où il a acquis des formes propres à chacune des cultures populaires.

Dans « La Chanson populaire timocéenne du Banat », le professeur Nicolae Ursu de
présente les résultats de quelques recherches dans le domame du folklore musi-

cal et litteraire, entreprises dans la commune Peciul Nou de la region du Banat, sur le pa-
trimoine folklonque des Roumams suckdanubiens, ougmaires de la vallée du Timoc et éta-
blis dans cette contrée. La communication constitue dans son ensemble une séneuse etude
sur certams éléments folklonques timocéens transplantés dans ce village du Banat.

Gheorghe Ciobanu (Institut d'Ethnographie et de Folklore), dans sa communication
4 Le Folklore musical et la migration des peuples s, quoique n'envisageant pas d'une manière
spéciale le sud-est de l'Europe, a suscité néanmoins l'intélét pour cette zone par les problèmes

soulève migrations, emprunts et assimilation de melodies
En ce qui concerne le folklore choregrapluque, nous mentionnons o La determinatioa

des caractères spécifiques dans la danse populaire du village Pecineaga s, communication faite
par Constantin Eretescu (Institut d'Ethnographie et de Folklore) qui, analysant le répertone
des danses populaires de ce village de la Dobroudja, conclut qu'on y retrouve de fortes

-influences sud-danubiennes et que ces influences, ces o emprunts * sont incorporés au fonds
artistique danubien par un procès d'assimilation qui comprend non seulement les aspects de-
la danse se rapportant à la structure rythmique et plastique des motifs chorégraphiques, mais
atteint aussi la formation ou la composition des dansems.

Cet exposé permet de constater qu'i la Session d'Ethnographie et de Folklore qui a
eu lieu a Bucarest au cours de l'automne de l'année 1965, les problèmes ayant trait à la re-
cherche comparative et au sud-est européen, quoique peu nombreux, ont eté abordés avec in-
terêt et competence par nos specialistes.

N. Al. 31 tronescu
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LA CHRONIQUE DES MANIFESTATIONS COMMÉMORATIVES

(( NICOLAS IORGA»

Les nombreuses manifestations commemoratives organisées dans la Republique Soci.i-
liste de Roumanie A l'occasion de l'accomplissement d'un quart de siecle depuis la mod tragique
du professeur Nicolas Iorga ont reflété plemement l'admiration du peuple pour la creation
spirituelle exceptionnelle de cet homme de genie ; en meme temps, la conscience roumame a
eté secouée par le souvenir de l'assassinat odteux, commandé par les chefs du part' nazi
qui, une fois de plus dans ces circonstances effrayantes, ont demontre la bestialité de leurs in-
stincts qui deshonorent l'espèce humaine.

Le 27 novembre 1965, l'Académie de la Republique Socialiste de Roumarue a inaugurée
la série des sessions de rapports scientifiques, de conferences, de symposions, etc. h la mémoire
du grand savant roumam. A la seance commemorative ont participe des académiciens, des
membres correspondants, des chercheurs travaillant dans les instituts de recherche, des pro-
fesseurs de l'enseignement supérieur, les membres de la farmlle de Nicolas Iorga. La séance
festive a été ouverte par l'académicien Iorgu Iordan, vice-president de l'Académie de la Repubh-
que Socialiste de Roumame, qui a élog,ié la personnalité du grand historien. Ensuite, on a
pu entendre les rapports smvants : N icolas Iorga, historien des Roumains (Prof Andrei Otetea
membre de l'Académie, directeur de l'Institut d'histoire de l'Académie) ; Nicolas lorga et l'his-
toire anczenne de la Boumanie (Prof Constantin Daicoviciu, membre de l'Acadenue, directeur
de l'Institut d'histoire et archéologie filiale de Cluj de l'Académie de la Republique Socialiste
de Roumame); Nicolas Iorga écrivain et historien littéraire (Prof. Serban Cioculescu, membre
correspondant de l'Acaderme) ; La visicon sur l'histoire unzverselle de Nicolas Iorga (Prof.Alexan-
dru Ehan, chef de section i l'Institut d'histoire de l'Académie).

Partout, dans le pays, des savants, des professeurs, des personnafités d'une haute cul-
ture ont apporti leur supreme hommage i l' ceuvre scientifique monumentale de notre illus-
tre historien, de reputation mondiale.

A l'Umversité de Bucarest on a organise un symposion avec la participation des profes-
seurs et des étudiants. Le professeur Gheorghe Stefan, membre correspondant de l'Académie
de la Republique Socialiste de Roumanie, doyen de la Faculté d'histoire, a présenté le
rapport concernant Le professeur lorga. Dans la suite, Vasile Maciu, membre correspondant
de l'Académie, a parlé sur Nicolas lorga, historien du peuple roumain.

Le 29 novembre 1965, la filiale Cluj de l'Académie de la Republique Socialiste de Rou-
mame a organise, i l'Université Babes-Bolyai, un symposion Nicolas Iorga *. Au debut,
on a écouté la conference de l'académicien Constantin Daicovicm, recteur de l'Université
de Cluj, qui, devant les membres du corps enseignant et des étudiants, a évoqué les moments
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significatifs de la vie de Nicolas lorga et l'importance de son ceuvre scienttfique. D'autres
conferences lui ont suivi : La conception lustorique de Nicolas lorga (Prof. univ. Stefan Pascu)
Nicolas Iorga et l'histoire unzverselle (Fr. Pall) ; Ntcolas lorga, historien de la culture (M. Zaciu
et P. Teodor) ; Nicolas Iorga, historien de la Transylvanie (Al Neamtu, et I. Kovacs) ; Sur
l'adolescence de Nicolas lorga (Gheorghe Matiesan).

Sous les auspices de la Societe des Sciences Histonques et Philologiques, toutes les sections.
respectives et les filiales ont mine des séances scientifiques et des symposions consacrés A,
la mémoire de Nicolas Iorga A Bucarest, Cluj, Iasi, Craiova, Timtsoara, Biasov, Arad, Pi-
test', Tirgoviste, Buzau, etc., les membres de la dite sociéte ont évoque le souvenir du genial
savant et grand patnote Nicolas Iorga.

A Cratova, i l'occasion de cette session scientifique, les professeurs (12. reaseignement
supéneur et les chercheurs en histoire ont présenté des communications sur : La personnalité
de Nicolas lorga (Barbu Theodorescu, de l'institut pédagogique Craiova) ; Nicolas Iorga
le penseur (Ion Zamfirescu de l'Institut pédagogique Craiova) ; Nicolas Iorga et l'histotre
de l'Empire ottoman (Mihail Guboglu, chercheur A l'Institut des etudes sud-est européennes de
Bucarest et president de la Section des Études Orientales de la Societe des Sciences Histon-
ques et Philologiques) , Nicolas lorga, historien de l'indépendance nationale (Ntchita AdAntloate,.
chercheur A J'Institut d'histoire i Nicolas Iorga * Bucarest) ; Nicolas Iorga, orateur et pro-
fesseur (Ion M Negreanu de l'école secondaire i Fran' Buzesti i), Nicolas Iorga, historien dit
peuple roumain et investigateur de l'histoire de l'Oltérue (Aurel Gohma§ de l'Institut pedago-
gigue Crawl*. I

A la séance de la filmic de Iasi, l'assistant universitaire P. Ursache a développe son sujet :.
N icolas lorga et le folklore.

Deux communications ont eté presentees A la filiale de Tunisoara . Nicolas lorga, his-
torien el critique litteraire (Al Crian) et Le rdle de la culture dans la conception de Nicolas
Iorga (Mthail Cazacu).

D'autres nombreuses filiales locales ont untie des séances de communications : à
Brasov (le 23 déc. 1965), La conception lustorique de Nicolas lorga (Prof. Stefan Pascu, membre
correspondant de l'Acadéime de la Republique Socialiste de Romaine) ; i Tirgoviste (le 3.
dec. 1965), Nicolas Iorga, son actunté sociale et historique (Prof. Mircea Georgescu) et Nico-
las lorga, historien el critique littéraire, homme de lettres et homme politique (Prof. N. Bidnei) ;
A Bacdu (le 1 dec. 1965), Nicolas lorga, &main et historien littéraire (Prof Constantin Zamfirescu).

A Bucarest, les travaux de la Societe des Sciences Htstonques et Philologiques ont
continue avec les communications suivantes . Nicolas Iorga et les problèmes de la langue roumaine
(Prof. D. Macrea, membre correspondant de l'Académte de la Republique Soctaliste de Houma-
me) ; Les idles progresszstes dans les manuels d'histoire de Nicolas Iorga (Prof. F. Stanculescu) ;
au cours des seances scientifiques pénodiques du Musée d'Histoire de la vine de Bticorest,
le prof. umv. M. Kandel a présenté la conference Nicolas lorga et l'histoire de Bucarest (le
27 avnl 1966).

Les mantfestations programmées par l'Universilé Popular' e de Bucar est, autout du theme
Précurseurs de la science et de la civilisation roumaine: Nicolas lorga, ont eu lieu a Bucarest.
mime dans la Petite Salle du Palats de la Republique ; le 18 XI.1965 ont parlé le maitre de
conferences Dumitru Alma § et le critique litteraire Valenu Ripeanu ; A Arad (le 17.XL1965),
Vastle Netea, chercheur a l'Institut d'histoire 'Nicolas Iorga *, a développé le sujet La person-
nalzté et l'activité de Nicolas lorga. A. l'Umversité Populaire de Pitesti (le 8 dec. 1965) le &s-
cours inaugural de la seance commemorative a été prononcé par Gheorghe Vrabie, doyen
de l'Instatut pédagogique et directeur de l'Universite Populaire ; apres, on a présente les con-
ferences smvantes . L'actunti historique de Nicolas Iorga (Vasile Netea), Nicolas Iorga et le
folklore du peuple roumain (Gheorghe Vrabie) et Nicolas lorga, historien et critique littéraire
(Augustin Z., N. Pop). De cette manière, en évoquant des faits et des souvenirs liés a la person-
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nalite complexe du grand homme roumain, les conférenciers de l'Université Populaire ont eu
la possibilité de faire connaltre aux nombreux auditeurs, un riche materiel, concernant le ton-
.clateur de la première Université Populaire de la Roumanie, celle de VAlerui de Munte.

Le 28 novembre 1965 jour du vingt cinquième commemoration de la mort de l'éminent
historien on a inaugure à Valenii de Munte, en presence de personnes officielles, savants,
,professeurs, écnvains, membres de la famille de Nicolas Iorga et habitants de la ville, dans
la demeure of.i le savant a vécu et travaille durant plus de 30 ans, La Matson mémortale « Nicolas
Jorge iv. A cette occasion, plusieurs allocutions ont été prononcées, par : Gheorghe Stan, pre-
sident du Comité Exicutif Regional de Ploiestt ; le docteur Mthai Bäcescu, president du Con-
seil des Musées dans le Comité d'Etat pour la Culture et l'Art ; Andrei Otetea, directeur de
l'Insntut d'histoire 4 Nicolas Iorga * de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie ;
le Prof. univ. Gheorghe Stefan, doyen de la Faculté d'Histoire, à Bucarest ; D. Panaitescu-
_Perpessicius, directeur du Musée de la Littérature Reumatne et on a inaugure un buste
-de Iorga.

La Matson mérnortale Nicolas lorga de Välend de Alunte constitue un important he-
iitage culturel, rassemblant les objets familiers ayant appartenu au professeur, un nombre
impressionnant des travaux publiés dans sa petite typog,raplue locale, ainsi que des illustra-
lions et des souvenirs des traditionnels cours d'été de l'Université Populaire oil se sont
-succede les jeunes generations d'intellectuels de l'époque

Bucarest, dans l'ancien établissement de l'Institut d'Instoire universelle, untie, dote
et dune avec competence et dévouement par Nicolas Iorga, oit l'infatigable écnvain a deve-
loppe une grande partie de son activité scientifique, est instaile aujourd'hui lInstitut
d'hisloire de l'Académie de la Républigue Socialiste de Roumante qui, à l'occasion de sa comme-
moration, a regu le nom de o Nicolas lorga t. À l'Institut des etudes sud-est européenes une
.autre creation du professeur N. Iorga le chercheur scientifique A. Foclu a présenté son exposé
sur Nicolas ¡oiga et le folklore, la séance étant présidée par le professeur Mihai Berza, membre
.correspondant de l'Academie de la Répubhque Socialiste de Roumanie et directeur de l'Insti-
tut ; .Alexandre Dutu, maitre de recherches, a annonce la découverte du cours de Biblio-
6raphie balkanigue fait par N. Iorga k son ancien Institut d'études sud-est européennes
<v. Revista bibliotecilor *, 11 /1965)

En méme temps que les manifestations déja citées, on a organise, pendant les mom
novembre et de décembre 1965, des expositions commemoratives, conceinant Nicolas

Iorga, aux Archives de l'Etat, k la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste
cle Roumame et A l'Institut d'histoire qui porte son nom. On remarque là-bas, parmi les
pieces exposées, des autographes, des manuscrits, des citations de ses articles anti-facistes,
les editions de livies, nombre de photographies illustrant des moments biographiques du grand
lomnie de letties en picnic activité scientifique et didactique, des aspects de sa partici-
pation aux divers congres internationaux, aux solennites ou 11 a regu de hauts titres acade-
miques, ainsi que des dipl6mes et de nombreux documents avec les appreciations de quelques
savants de reputation .mondiale au sujet de son activité et de son ceuvre.

l'ouverture de l'exposition orgamsee à l'Institut d'histmre o Nicolas lorga A, Andrei 04e-
tea, membre de l'Académie et directeur de l'Institut, en rendant hommage a la mémoire de
l'illustre peisonnage, a enuméré les aspects multiples du laboneux travail deploy& pendant des
.années et des années, par Nicolas Iorga, fondateur de l'ancien Institut d'histoue untverselle.
A la fin du discours, l'orateur a souligné que l'exposition commemorative temporaire cons-
titue la première étape précedant l'organisation d'un musee memorial permanent o Nicolas
lorga t dans une salle de l'Institut

On pourrait dire que la maison mémonale o Nicolas Iorga * de VAlenti de Munte ou bien
la ville natale de l'écrivain Boto§ani ainsi que tous les coins ofi demeure encore vivant
le souvenir du grand homme, constituent de véntables lieux de pèlerinages. Le peuple rou-
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main a temoigné de cette façon émouvante et convaincante, sa comprehension et son atta-
chement pour la vie et l'ceuvi e de la personnalité la plus expressive de notre histoire nationale.

Une autre action commemorative a ete initiée par le Théâtre National de Bucarest,
par la remise au repertoire de la pièce Doamna tin lerenna, une creation constituant, par le
succes de sa representation, une preuve à l'appui du talent dramatique de l'historien roumam.

La tâche de reprendre l'ceuvre du grand piecurseur, en réeditant ses écnts et en leur
rendant leur place panni les traditions cleatnces de la spintualité roumaine, a éte assumée du
point de vue de noire conception socialiste en ce qui concerne le phénoméne cultuiel La pai u-
non des deux tomes anthologiques Nicolas Iorga Pages choisies stgnifie le commencement de
la valorisation de son ceuvre. Edités par les scans du professeui umversitaire Mihai Berza,
membre correspondant de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumante et directeur
de l'Institut des etudes sud-est européennes, leur contenu est le suivant fiagments auto-bio-
graphiques Une me d'homme , notes de voyage Paysages du pays et Sites &rangers ; portraits
magnifiquement crayonnés de quelques figuies ieprésentatives de la culture et de la science
roumame (August Trebonm Launan, Papal. Harlan, Anton Pann, B. P Hasdeu, Spiru Haret,
V. Pirvan, loan Bianu, dr I. Cantacuzino, Gh. Titeica, Aurel Vlaicu, N. Grigoiescu,
Eminescu, Caragiale, Enescu, Delavrancea, Goga, etc ) ainsi que des figures marquantes de
la culture umverselle (Ibsen, Giuseppe Garibaldi, Tolstoi, Edison, Malcom, Pirandello, Dante,
"Virgilm, Petrarca, Gcethe, etc ) dans les chapitres Portraits et évocations, Créateurs et ceu-
ores de littérature et d'art , revocation des figuies des grands dingeants politiques de notre peuple
(Vlad Tepes, Stefan cel Mare, Mihai Viteazul, Constantin Brancoveanu, Alexandru loan Cuza)
Sur notre passé, Pages d'histocre unzverselle, Presences de chague jour, Fot. Une ample et documen-
tee etude introductive du Pr. M Berza offie une paifaite orientation sur la vie, l'activité et
la multiple creation de Nicolas lorga-

En mane temps que les actions commémoiatives, les revues de spécialité et la presse ont
consacré des pages et des numéros entièrement profiles sur ce theme à l'evocation du grand pa-
tnote et savant roumam On se contentera de souligner seulement quelques-unes des publica-
tions éditées par l'Académie de la Republique Sociahste de Roumanic ; s Studii revue
d'histoire n° 6 1965 contenant Honunage à Nicolas lorga (académicien I. Jordan), Nicolas
lorga, historien des roumains (académicien A. Otetea), Nicolas lorga et les autochlones (acadeint-
cien C. Daicoviciu), Nicolas lorga el les problémes de la romanité orientate (académicien E. Con-
durachi), Nicolas larga, historien du Mogen Age roumain (St. Pascu, membre con ,speridant
de l'Acadenne de la Republique Socialiste de Roumanie), Nicolas lorga et l'histoire universctle
(A. Elian), Contribution a la bzographze d'historien de Nicolas lorga. Les commencements de
l'activité scientifigue 1890-7894 basées sur l'archive de l'Université de Leipzig et sur la corres-
pondance inidite (Eugen StInescu), Nicolas lorga, historien des rapports agraires des Pays
Roumains (St. SteLlnescu), Nicolas larga errinstoire du drod roumain (Valentin Al. Georgescu),
Le probléme de la production artzsanale des Pays Roumains dans l'ceuvre de Nicolas larga (Lia
Lehr), Nicolas Iorga, historien de la guerre pour l' indépendance nationale (N. AdAniloate), Ni-
colas lorga, historzen de l'unité nahonale (V. Netea), Nicolas Iorga contre l'hitlérisme (Titu Geor-
gescu), L' Université Populaire Nicolas lorga i de Valenti de Munte Curticipeanu),
Nicolas lorga dans l'historiographie roumaine et étrangère (Paul Simioneseu).

La # Revue roumaine d'histoire > n° 6/1965 public en version fiançaise quelques matéri-
aux de la revue # Stuchi signés par les academiciens Iorgu Iordan, C. Daicovicm, Andrei Otetea,
Emil Condmachi et les professeurs Eugen Stânescu, St. Pascu, St. Stefaneseu et aussi des arti-
cles nouveaux : Histoire et sociologie d'api es Nicolas Iorga (A. Eltan), Nicolas larga, &main
et historien lath-cure (Serban Cioculescu), Nicolas Iorga, historien de l'ancien droll roumatn (G.
Fotino), Nicolas lorga contre l'hillérisme (I. Popescu Puturi). Les deux revues ont été entièrement
consacrees à l'illustration d'une creation immense et d'une extreme diversité.
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Pendant ce temps, la presse quotidienne a publié des articles commemoratifs signés
par le Pr Mihm Berza (Scinteia), Vasile Netea (RomAnia liberO), C. St5nescu et Ovidiu
Papadima (Sell-item Tineretului).

Les périodiques de science et culture hebdomadaires, mensuels et trimestriels parus
dans les grandes villes de notre pays, ont publié aussi un nombre considerable d'articles, met-
tant en evidence la gigantesque personnalité de Nicolas Iorga Ainsi, Tribuna * hebdoma-
daire de Cluj, a dédié toutes les pages du n° 47 du 25 novembre 1965 à la mémoire de Nicolas
lorga. L'échtorial In memoriam (académicien C. Daicoviciu) ouvre la serie des articles . Nicolas
Ionia (Stefan Pascu), Nicolas Jorge et les sources de l'histoire de la Rotzmanie (Pompilin
Teodor), Nicolas Iorga, historien du Illoyen Age (Francisc Pall), Nicolas Iorga et Byzance (Eugen
StOnescu), Nicolas Jorge, sur l'histotre universelle moclerne (Camil Muresan), Nicolas Iorga
et les rapports agratres des Pays Roumains (St Stefanescu), Nicolas Iorga, historien de la Tran-
sylvanze (St. Metes), Nicolas Iorga, historien de la m4decine rournaine (prof V I. Bologa),
Nicolas Iorga et la mettle culture roumaine Cindea), Nicolas Jorge, conceptions littéraires-
esthétiques (Dumitru Isac), Nicolas larga, au suiet d'Eminescu (Victoi Aciun), Nicoles
le publictste (George Sbircea), Nicolas Iorga et la sensibilité moderne (Emil Manu), Nicolas
Iorga, le poète (Serban G. Tanasoca), Nicolas larga, publications antifascistes (Gh. Dumitrascu),
Nicolas lorga, sa place dans le thécltre roumain (Nicolae Massim), Nicolas Jorge, ses qualités comme
styliste (Petre Comarnescu), Nicolas larga, le voyageur (Sever Trifu) ; dans le méme numéro
sont insérés des fragments De la correspondcuice de Nicolas Jorge.

La prodigieuse activité spirituelle de Nicolas Iorga se revele comme une conséquence du
pptentiel créateur du peuple roumain. La valeur de son ceavre pour le patrimoine national et
universel l'a situé parmi les plus remarquables personnalités culturelles du monde contempo-
rai n.

Sa commémoration nous a permis de constater avec satisfaction que le souvenir et l'ceuvre
de Nicolas Iorga restent encore vivants de nos jours.

Le cycle de ces manifestations commémoratives a marqué non seulement l'hommage de
la reconnaissance du peuple roumain pour l'effort accompli par Nicolas larga pour intégrer
son ceuvre dans la spiritualité universelle, mais aussi le renouvellement dans un cadre solen-
nel de l'attitude de protestation de tous les Roumains contre les actions criminelles et inhu-
maines des nazis et de leurs complices.

Anca Ginci:ei
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LA PREMIÈRE RÉUNION DE LA COMMISSION INTERNATIONALE
DE L'HISTOIRE DES IDÈES DANS LE SUD-EST EUROPÈEN

Conformément au plan de travail de l'Association Internationale des études sud-est eu-
ropiennes pour les années 1965-1966, Bucarest a hébergé les 27 et 28 décembre 1965 la pre-
mière réumon de la Commission Internationale de l'histoire des idées dans le sud-est de l'Eu-
rope. Cette commission, pareffle A d'autres (comme les commisions pour l'étude de l'art post-
byzantin, pour le développement social et économique du XVe au XIX° siècle, pour l'archéolo-
gie, etc.) a été créée auprès de cette Association, afin de développer l'activité scientifique sur
une base de large collaboration Internationale. Le but de la réunion a été d'établir le program-
me d'activité pour les années 1966-1967 : afin de faciliter les travaux et en IT181113 temps pour
leur assurer une large base de discussions, les participants ont été priés de présenter des propo-
sitions de sujets et de courts rapports regardant les principales directions du mouvement des
idées et l'état des recherches dans leurs propres pays Les travaux ont été conduits par le Pr.
M. Berza, président de la Commission et directeur de l'Institut d'études sud-est européennes
de Bucarest, qui a présenté un rapport sur la constitution de la Commision, les buts qu'elle se
propose et les possibilités pratiques de les atteindre. Le rapport a mentionné de même
l'activité i l'Institut de Bucarest d'une équipe formée d'Ariadna Camanano-Cioran, Alexandra
Dula et Vlad Georgescu qui étudie les différents aspects du mouvement des idées sud-est
européennes it l'époque des lumières A. la fin de son allocution le Pr. M Berza a fart
des propositions concrètes des tinées a être inscrites dans le plan d'activité de la commission.
Les délégués de l'Albanie (Pr. Mahir Domi), de Bulgarie (Pr Em. Gheorghiev), de Grèce
(Pr. Ch. T. Dimaras) et de Yougoslavie (M Pavid) ont présenté des rapports analogues ;
après un bref exposé sur l'histoire des divers mouvements des idées dans leur pays, ils ont pré-
senté leur propre point de vue, en ce qui concerne les sujets à choisir pour Factivité future de
la commission

Les délégués de l'Italie (Pr. Rosa del Conte), de la France (Pr. A Mirambel), de la
Grèce (Pr A Daskalakis) et de la R.D.A. (Pr. I. Irmscher) ont suggeré aussi quelques
sujets susceptibles d'être inscrits dans le plan d'activité , le délégué de la Hongrie (Pr. L.
Gáldi) a présenté quelques livres hongrms qui pourraient intéresser la Commission.

Pour clore la première partie des travaux, le délégué roumain Virgil Cândea a inststé
sur la nécessité d'étudier les rapports de la culture orientale et sud-est européenne et surtoul
la presence des éléments orientaux dans le mouvement humaniste du sud-est de l'Eui ope

L'Association Internationale avait fixé comme limites chronologiques des recherches les
XVIII° et XIX° siècles, laissant a chaque pays la possibibté de les préciser en rapport av ec
ses réalités historiques propres.
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la suite des discussions on a choisi trois categories de sujets qui constitueraient le
programme de la Commission Internationale. La première categoric se rapporte à certams pro-
blèmes théonques comme les notions d'humarusme, de renaissance, d'époque des lumières,
d'illumimsme, de romantisme, etc. et à la chronologie des courants portant ce nom ; la seconde
se propose de préparer certains instruments de travail, comme par exemple la bibliographie
critique des etudes d'histoires des idées des trente dernières années, le repertoire des traductions
interhalcaniques ou d'autres langues en langues balcaniques et la publication de textes et
documents concernant l'histoire des idées On a exprime le désir de publier ces travaux dans
des langues de circulation Internationale.

Enfin, la troisième categoric comprend une séne de sujets lies aux moyens de diffu-
sion de la culture dans le sud-est européen, parrm lesquels nous signalons : le chemin par-
couru par le livre jusqu'à son contact avec le public (centre de diffusion du livre, editions, moyens
de diffusion, bibhotheques et lecteurs, etc.) , les étudiants du sud-est européen aux umversités
étrangères, ou aux &toles supérieures des pays du sud-est , la connaissance réciproque des pays
sud-est européens ; l'origine du theatre dans le sud-est europeen , le Ole de l'écrivain et des ceu-
vres litteraires dans l'Europe du sud-est, etc. Le reste des sujets proposes ma's non compris
dans ces trims catégones vont faire, ainsi que l'a precise la Pr. M. Berza, le sujet d'un dossier
d'où l'on puisera des sujets au fur et à mesure que s'épuiseront ceux merits dans le plan de
recherche, ou bien en fonction de différentes nécessités.

On a souligné en méme temps la liberté de chaque pays de faire d'autres proposi-
tions et d'inscrire d'autres sujets. Ce vaste plan d'activité suppose, dès le debut, aim que
sa realisation soit parfaite, une très large collaboration Internationale. Ses débuts ont été
mutes avant m8me la fin de la reunion . des instants d'Athènes, de Berlin, de Leipzig et de
Bucarest ont offert leur collaboration. De meme, les délégués de l'Albame, de la Yougoslavie
et de l'Itahe ont propose d'orgamser des rencontres internationales sur des sujets figurant
dans le plan ; le Pr. I. Irmscher, directeur de l'Institut d'antiquité de l'Académie de Berhn,
a offert de la part de son Instant un symposion qui traite de la Renaissance et de l'huma-
nisme dans le sud-est de l'Europe.

A la fin des travaux, l'Association Internationale a organise une excursion au musée
de Golesti et aux monuments histonques de Curtea de Arges.

La realisation du prop. amme adopte par la Commission sollicite une ample collabora-
tion Internationale, d'autant plus nécessaire que le sud-est europeen est habité par six
peuples qui parlent six langues presque totalement différentes ; d'autre part, l'iustoire des idées
rend nécessaire l'étude mterdisciphnaire qui, consacrée k l'époque des lumières (dans laquelle
des anciennes traditions joignent les grands courants de la pens& moderne européenne), suppose
la participation de divers spécialistes.

Solt qu'il s'agisse des recherches sur les aspects concrets des cultures sud-est européen-
nes, dans une période bien délunitée, ou des aspects plus abstraits de la terminologie, la seule
cooperation des spécialistes dans les cultures individuelles ou bien dans la culture européenne,
en general, est capable de réaliser la grande eynthèse qui constrtue le but des travaux de
la Commission. La comparaison des étapes étabhes pour chaque culture prise à part donnera
Ja possibilité de réaliser une première esquisse de synthèse qui, à son tour, pourra faciliter la
comparaison avec le mouvernent des idées dans les pays en dehors de la zone du sud-est ;
au fur et à mesure, le tableau de l'histoire des idées dans le sud-est européen prendra sa place
dans la vaste fresque de la culture européenne.

Bien entendu, les deux phases de la synthèse peuvent are realisées en mame temps,
puisque chaque recherche plus ample dévoile les relations multiples qui ont existe entre les peu-
ples de cette zone ou les sources communes des grandes idées qui ont fécondé les concep-
tions des protagonistes engages dans le noble effort d'élaborer une culture moderne. La fluc-
tuation est-ouest des valeurs culturelles, consideree par de nombreux spécialistes comme
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caractéristique pour cette zone européenne, révele une circulation intense des idées, de inkne
qu'une grande variété de formes et de concepts ; on poun a donc saisir plusieurs aspects des con-
tacts Orient-Occident qui préoccupent les hommes de culture de partout, ainsi que l'unite
et la diversité i des cultures du sud-est, conclusion que l'analyse approfondie des reactions spé-
cifiques de chaque peuple pris à part f era sans doute ressortir. Ce dermer aspect, on pourra le
déduire des recherches effectuées sous l'égide de la Commission qui se propose, par l' accord
unamme des participants à la reunion de Bucarest, d'étudier l'histoire des idées non pas comme

&tut étabh que les idées eussent par elles-mémes une vie propre, ma's comme un processus
complexe dans lequel les idées se font jour comme des résultats de l'effort fait par les some-
tés respectives dans certames étapes de leur développement histonque

Ouverte à la limite de l'ouest surtout vers ma's aussi vers la France et l'Angle-
terre, à la limite de nord vers l'Allemagne, la Pologne et la Russie, et a l'est vers la tradition
persane et la culture indienne, cette zone européenne présente l'image d'un carrefour de conflu-
ences diverses et d'intéressantes syntheses. L'analyse approfondie des traditions culturelles,
des modalites de la reception des valeurs continentales, des transfotmations de la mentalité
des hommes, des representations collectives des peuples, portera des résultats fructueux pour
la comprehension des cultures du sud-est (en ensemble ou en particulier), en relevant, en m6me
temps, les valeurs qui leur accordent droit de cite dans le concert mondial. C'est pour cette raison
que la Commission a concentre en special son attention sur a rage des lumières i et de la
renaissance nationale * que Nicolae Iorga (en se référant à la littérature roumaine, ma's
en relevant des traits d'une plus haute portée) caractérisait comme l'une des plus intéressantes
de toute l'histoire de la pensee nationale par son caractere de combat passionné, de zèle,
d'enthousiasme qui lin est propre Peu de processus de développement présentent plus d'attrac-
bon pour le chercheur, à part cette rapide rehabilitation intellectuelle

L'atmosphère favorable aux recherches smentifiques dans laquelle se sont déroulés
Bucarest les travaux de la Commission pour Ilustoire des idées a permis aux participants 4'éta-
bhr un programme de veritable cooperation intellectuelle, qui offre aux hommes de culture une
nouvelle possibilité de collaborer afin d'élucider quelques étapes significatives de l'histoire
culturelle des peuples du sud-est et de promouvoir la comprehension réciproque et la paix dans
cette zone de l'Europe.

Alea.andru Dula et Vlad Georgescu
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PETKANOV, IVAN, Les élérnenls romans dans les tangues balkanzques, dans . o Actes du Xe
Congres international de linguistique et philologie romanes o (Strasbourg 1962) publies
par Georges Straka, Paris, 1965, p. 1159-1176.

Faute de place, l'auteur s'est limité A ne traiter dans cette communication que les éla-
ments romans de la langue bulgare. Il utilise, entre autres, les contributions plus anciennes
de C. Jirea'ek, G Weigand, St. Romanski, G. Pascu, D. Scheludko, B. Iliev, I. Dundanov,
A. Miley, J. Zaimov, K. Popov et N. Kova6ev et 11 analyse dans l'ordre alphabétique 16 to-
ponymes et 48 appellatifs d'ongine latine, plus 7 toponymes et 73 appellatifs d'ongine roumaine.
L'auteur reconnait qu'il n'a pu embrasser, et de loin, toute la richesse des toponymes d'ori-
gine roumaine et c'est poui quot il propose A l'avenir des enquates spéciales sur les lieu x afin
de dresser des atlas toponymiques (p. 1171) 4 Le jour oil l'on pensera i préparer des atlas
de toponymie, les toponymes roumains et (en quanttté beaucoup plus petite) les toponymes
iatins formeront un bon réseau qui s'étendra sur la plus grande partie de la Bulgane, sur
la Yougoslavie et sur certames regions de la Grace et de l'Albanie. Il serait peut-atre temps
de procéder A la préparation d'atlas toponymiques qui préteront un outil précieux A l'histoire
des langues et des civilisations o. 11 serait superflu de notre part d'ajouter que ces recherches
contribueront non seulement A approfondir les atudes de linguistique romane, ma's encore
A faire mieux connaltre l'histoire du peuple bulgare ou des divers courants de culture qui ont
agi ou se sont entrecroisés sur le terntoire de la Bulgarie moderne.

L'auteur, de mame que ses prédécesseurs, ont dresse des listes de mots classés alpha-
betiquement, mats sans essayer une stratigraphie systimatique, et sans faire non plus amples con,-
sidérations sur la distribution géographique des termes étudies. Des Elements d'époques
diverses sont places sur le méme plan, sans que les auteurs en aient tire des conclusions au
sujet des courants de civilisation auxquels ils appartiennent . les emprunts latins anténeurs
au xe siècle figurent A cbte d'éléments véhiculés par la culture byzantine ou d'influences
romanes postérieures, de provenance roumaine .Un autre (Want de ce travail c'est que, par-
fois, les mots populaires n'y sont point dissociés des termes techniques de facture savante.

Le latm des contrées danubiennes a évolué graduellement et s'est transforme, avec
le temps, en roumain, approximativement aux Vile VIIIe siacle. On ne pent affirmer
avec l'auteur que les Slaves i leur arnvée ont trouvé donc A cone du latin, la nouvelle lan-
gue romane le roumain * (p. 1159). En fait, les Slaves y ont trouvé le latin et, jusqu'au
Ville slack approximativement, ils ont ate influencas par cette langue (au stade respectif
auquel elle se trouvait alors), laquelle est A la base de la langue roumaine.

Aux premiers slacks du contact avec la langue latine, les Slaves ont emprunté des
mots comme Caesar, bulg. ifap ; v mum, bulg. 11,114 0 ou des mots caractérisés en general

REV. ETUDES SUD-EST EUROP. IV, 1 - 2 , P, 26l-32, BUCAREST, 1966

Comptes rendus

www.dacoromanica.ro



262 COMPTES RENDUS 2

par le phonaisme a non accentué > o non accentué acetum bulg oziem ; bubalus
bulg. 6ucon ; camara bulg. nano pa , cammus bulg. nomun Les toponymes Ad Ratzariam-
Apra p et A(u)gusta-Osocma n'ont pas un phonétisme roumain mais se sont développés confor-
mément aux lois internes des parlers slaves : ils ont été probablement connus de bonne heure.
.D'autres vestiges laissés dans la langue montrent que les Slaves ont emprunté certaines no-
tions relatives au paganisme et au chnstanisme par le canal du latin et non du grec avant
le 1Xe siècle allarebulg onmap ; calendae bulg noneaa , communzcare bulg. ziomnamce,
paganus bulg nosanec, Rosalia bulg pycana, etc. Quand ils commencèreni à tradu-
ire la Bible et les premiers livres du ntuel grec, A partir du IXe siècle, ils ont mis A contri-
bution des termes d'origine latine par le truchement de la langue grecque : Aprilis anpun,
-asper acm pa, Augustus Aesycm, denarium aunap, offella ',MAUS magister mad" cmo p,
arc la panna, etc Enfin zzynmop et Hutto p ont un phonétisme roumam et sont indubitablement
le résultat d'un étroit contact avec la population roumame Toutefois, nous ne sommes pas
Or que certains mots « balkaniques o très anciens went été obligatoirement véhiculés par le
roumain. C'est le cas de 6yaa, navyna, Masypa, Mancyn, etc Le toponymeTyp.aa peut décou-
ler direclement du grec médiéval ToilipXoc, sans qu'il soit nécessaire de l'expliquer à l'aide
de la langue roumame. T enuzu (thus suffixe dénote que le terme a pénétré en bulgare
avant le V° sitcle, car s'est deptus lors que l'on a en roumain le phonétisme tez Koftor
que l'on rencontre dans les parlers bulgares du sud-ouest est d'origine albanaise et dolt are sé-
paré de la variante koptor (kuptor) de provenance roumaine. Loin de nous l'intention de chicaner
l'auteur qui nous présente dans son travail un maténel de valeur. Il serait bon cependant

soit plus précis a l'avenir et essaye de fixer dans l'espace et dans le temps chaque
terme d'origine romane, ce gut lui permettrait de tii er des conclusions plus pi écises au sujet
des rapports roumano-slaves.

L'auteur attire avec raison l'attention du lecteur sur le phonétisme zie die dans
une inscription latme de l'an 431 découverte dans le village de Stan, près de Novi-Pazar (Bul-
gane du nord-est, v. D. Detschev, Antzke Denkmaler aus Bulgarien, dans Festschrift
fur Rodolf Egger, Klagenfurt, 1952, vol I, p 23). En effet, d+ i> est un phénomène
phonétique roumain qui ne se manifeste pas dans d'autres langues romanes, cf. audimus> auzun,
cadzs > cazi, dico>zic, etc. La voyelle il s'est conservée en roumain (avunculus > uncht,
numerus > numdr), ma's dans les inscriptions latines des provinces danubiennes on rencontie
encore les phonétismes avonculus, nomerus, ce qui montre que certames innovations occidentales
ont atteint aussi le Danube inférteur, mais sans prendre racines plus profondément. Une
,preuve de ce dualisme est fournie par le toponyme Osocma < A(u)gusta rappelé ci-dessus.

H Mihdescu

KONESKL, BLA2E, Hem° puja maseDoncizuom 'clam (Histoire de la langue macédomenne),
Editions « Koco Ram o, Skopje, 1965, 102 (-103) p

Pendant ces dermères vingt années, c'est-h-dire depuis que la langue macédomenne
a ki officiellement reconnue et jouit de larges possibilités de développement, son Etude a
grandement progressé et se reflète dans de nombreux ouvrages de proportions récluites,
-consacrés aux idiornes et aux dialectes macédomens. Sur ceux-ci, ains" que sur toute une séne
d'études linguistiques étrangères, dont quelques-unes roumaines (ayant pour auteurs : Al.
Rosetti, Th. Capidan, P Papahag" et G Pasco) s'étaye l'ouvrage de Blae Koneski qui nous
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offre la première tentative d'un aperçu de la langue macédonienne et de son passé. Cette pre-
mière synthèse reussit A nous presenter l'histoire de la langue macédomenne parlée par le
peuple, avec tous ses dialectes, depuis le debut du processus de différenciation de la langue
des Slaves du Sud et jusqu'à présent

L'ouvrage a une introduction et trois parties, l'exposé étant échelonné sur 213 paragra-
phes.

L'étude introductive (p 7-15) présente une synthèse du développement de la langue
macédomenne parlée et littéraire, l'auteur tenant compte en premier lieu du milieu linguistique
balkamque et du voisinage des autres langues sud-slaves. L'aneienne langue slave, parlée par
les Slaves macédomens lors de leur établissement dans les Balkans, subit toute une séne de mo-
difications structurales sous l'influence du milieu linguistique balkanique. La nouvelle structure
grammaticale qui résulte de ce pro cessus aim' que de l'interférence des idiomes slaves, présen-
te, dès le XVe siècle, les caractérisliques de la langue macédornenne. La phase la plus récente
de développement subit, surtout dans le sud-ouest de la Macedoine, une influence romanique
et albanaise accentuée Dès la fin du XVI` slide a lieu la pénétration des éléments de la langue
populaire dans la litterature religieuse, surtout dans les « damasquines e.

Les résultats du processus général d'évolution propre A la langue macédomenne A partir
de l'ancienne langue slave, combinés avec les résultats de l'influence des langues voisines, slaves
ou non, ont conduit A une différenciation des deux groupes actuels de dialectes de la lan-
gue macédomenne, celm de l'est et celui de l'ouest, séparés en deux zones par la rivière -Vardar.

En général, l'auteur poursuit l'évolution de la langue macédomenne dans ses rapports
avec les autres langues balkaniques La Macédome se caractérise justement par l'intensité
et la multilatéralité des processus d'entrecroisements ethmques et hnguistiques. Dans de telles
conditions, les contacts et les emprunts linguistiques se sont déroulés lei plus vivement que
n'importe ofi ailleurs dans les Balkans. Ce phénomène est mentionné et souligné en mamts
lieux de l'ouvrage

La première partie du livre, consacrée A la phonologic, présente avec de nombreux de-
tails intéressants l'histonque des sons et des accents de la langue macédomenne (reduction
des voyelles, affermissement des consonnes faibles, dispantion de certames oonsonnes intervo-
cahques, changements survenus dans quelques groupes de consonnes, etc ).

La seconde panic, dénommée Grammalre, comprend la syntaxe et la morphologic dans
leur evolution histonque. Une attention spéciale est accordée aux caractéristiques propres A
la structure de la langue macédomenne, comme, par exemple, la dispantion des cas, l'appa-
ntion de certames formes articulées, la dispantion de l'infinitif, etc L'influence des langues
balkaniques est également recherchée d'une manière attentive Par exemple le redoublement
caractenstique aux langues grecque, roumame et albanaise, s'est introduit dans la langue mace-
donienne. Par suite du contact direct avec les langues balkaniques (surtout celles du sud-est de
la péninsule), la caractéristique de la langue slave de determiner un objet A l'aide du pronom
démonstratif situé posteneurement, qui n'a point évolué dans d'autres langues slaves, a
trouve ici des conditions optima de développement jusqu'à en arnver i une catégone gramma-
ticale distincte, celle de l'article, comme dans les langues grecque, albanaise et roumaine.
Les tentatives de certams chercheurs d'expliquer l'artiele des langues bulgare et macédomenne
comme un phénomène indépendant, n'ayant aucun rapport avec les autres langues balkani-
ques, sont considérées par l'auteur comme périmées. De méme, certames constructions des pro-
positions, la manière d'utiliser les popositions et les cas ainsi que le maintien sur une large
échelle de certaines constructions verbales, surtout l'aonste et l'imparfait, sont également le
résultat de l'influence exercée par les langues balkamques L'auteur illustre souvent des
ressemblances en citant des constructions similaires de la langue aroumaine, parfois aussi de la
langue daco-roumaine En ce qui concerne l'abrégement de l'infimtif, l'auteur affirme qu'une
telle ressemblance entre la langue macédomenne et la langue daco-roumame ne pourrait s'ex-
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pliquer que par un contact très serré entre les langues roumaine, bulgare et macédomenne
(p 152). A cet égard, le dialecte aroumam est le plus ressemblant, car l'ancienne forme de l'in-
fmitif n'y est utilisée que dans sa fonction de substantif verbal.

Les contacts de la langue macédomenne avec les autres langues balkaniques sont ft.&
quemment soulignés dans la dernière parbe de l'ouvrage où l'on traite des problèmes du fonds
lexical Un paragraphe (p 185 186) trarte le Contact avec la langue latino-romanzgue,
tandis que d'autres ont comme thème le problème du contact avec les langues grecque, alba-
naise et turque. La langue macédomenne (ainsi que d'autres langues sud-slaves) a emprunté
du latin balkanique les mots - rusalija (= rosalza), komka (= communzcare), kmet (= comes,
comilts), Kolede ( Calendae), klisura (= clausura), kosulja (= casula), etc. Le suffixe latin
-anus a joué, en macédomen comme dans d'autres langues, un rdle important dans la forma-
tion des noms de professions : lunar, vratar, etc

Les emprunts au dialecte aroumain sont assez rares : masa, buklica, murga, spurno,
mundzosa, etc. a Le rdle joué par l'aroumain dans la transmission dans noire langue de la forme
inténeure des mots et des expressions n'est pas encore suffisamment déterminé II, affirme l'au-
teur et donne comme exemple le cas du mot pile lequel a dans d'autres langues slaves le sens
de re poulet *, tandts qu'en macédomen de m8me qu'en aroumain (= pul'u) il signifie re oiseau *.
Toujours de provenance aroumaine est, dans les idtomes de l'ouest, le suffixe diminutival -ule
(comme detule, pilule). Les emprunts A l'albanais sont également en nombre restreint et se
retrouvent uniquement dans les idiomes de la Macédoine d'ouest (dashrne, pipe, cohë, etc )
et surtout clans les argots secrets professionnels.

Vu le prestige parliculier dont elles ont longtemps joui, les langues turque et grecque
ont exercé l'influence la plus remarquable et ont fourm les préts les plus nombreux. C'est
la raison pour laquelle on compte, conventionnellement, trois phases dans la formation du le-
xique macédomen, A savoir, . la première, où domine le contact avec la langue grecque et
grecque-byzantine, la seconde, où domine le contact avec la langue turque, et la troisième,
actuelle, A partir de la VII' décennie du siècle passé, moment où se situe le commencement
de la formation de la langue macédomenne &rite.

En tant que premier ouvrage de sy nthèse sur la langue macédonienne et son histoire,
le byre de Blaie Koneski contnbue en grande mesure A la connaissance du peuple macédo-
men et de son passé et, A cette occasion, des Balkans ; situ& au centre de la péninsule et
au croisement des chemins, la Macédoine est l'une des contrées les plus riches en vestiges ma-
ténels et spintuels du passé. Comme il était d'ailleurs normal en cette occurence, l'auteur
s'est adressé surout A la linguistique balkamque et par cela merne sa contribution embrasse
un domaine plus étendu.

Il serait nécessaire néanmoins d'approfondir toute une séne de textes anciens écrits
sur le territoire de la Macédome. En ce qui concerne le lexique de la langue macédonienne,
11 serait également souhaitable de rechercher et d'éclaircir A l'avenir quelques problèmes rele-
vant de ce qu'on pourrait nommer re le fonds balkanique commun *, A quelle occasion seraient
igalement ilucidés certains aspects des rapports linguistiques roumano-macédo-slaves plus
anciens. Ces derniers temps, les rapports lexicaux des deux langues paraissent influencés par
la puissante migration des habitants de la Macédome pour des travaux saisonniers en Rou-
manie, où ceux-ci demeurent plusieurs ou m8me des dizaines d'années. Nous pensons que la
consultation du Dictionnaire de la langue roumaine moderne, pubbé il y a quelques années par
l'Académie de la Répubhque Socialiste de Rouniame, aurait été utile, et que pour les simi-
litudes avec le dialecte aroumam le Dictionnaire glnéral et ithymologigue du dialecte aroumain,
de T. Papahagi (Editions di. l'Académie, Bucarest, 1963, 1264 p.) gut trachut le sens des mots
et des expressions aroumams en roumain et en français aurait également pu 8tre consulté d'une
manière utile.

S. Iancovici
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Cärfile populare In literatura románeasca (Les byres populaires dans la httérature roumame),
Edition soignée et itude introductive par loan C Chrtimia et Dan Stmoneseu, Bucarest,.
a Editura pentru literatura 11, 1963, 8 , vol I, XXXIX 453 p., vol II, 413 p.

Les byres populaires constituent un genre de littérature cher au peuple roumain Des.
ceuvres comme le Roman d'Alexandre, l'Esopie, les Male et Une Nuits (Halima), les Ethiopigues-
d'Hiliodore, Le Phllosophe Synclipas ont été lues avidement par des masses de lecteurs qui les out
transmises de Ore en Ns dans de nombreuses copies manusentes

A partir de la seconde moitié du XV III° stecle, mais surtout au debut du XIXe siècle,
elles circulérent aussi sous la forme de textes imprimés C'est dans la seconde moitié du XIX'
siècle que commença l'étude minuteuse des byres populaires du point de vue linguistique et
de la comparaison des thèmes folklonques renferment Les travaux les plus amples à eet.
égard, effectués en Romnarne, sont ceux de B P. Hasdeu, Mosès Gaster et Nicolae Cartojan.
Avant Cartoj an nul n'avot donné un classement rationnel et complet des byres populaires. Cher-
cheur méliculeux, Cartojan a embrassé dans ses recherches tous les byres populaires repandus
parmi les Roumains le Roman d'Alexandre, Les ligendes de 2'roie, les Fiore di Virtù, l'Erotocrite,
sur lesquels 11 a écnt des travaux fondamentaux et disserté encore dans son ouvrage de synthese
intitulé Carfile populare In literatura romdneased, où les byres populaires sont classés d'après
le critère traductions du slave et traductions du grec

La nouvelle ichtion publiée avec beaucoup de soin par I C Chilimia et Dan Simonescn
est, en ramon de leur compétence reconnue en la matiere, supéneure aux klaxons antérieures_

Chose bien plus importante, on étudie ces livres en tant que reflet des diverses conditions.
sociales et économiques qui les ont prodults, onsi que des différents aspects de la lutte de classe.
De mme, contrairement à la conception qui a régné jusqu'à présent, que la littérature populaire
écnte aura engendré le folklore, les auteurs montrent que c'est au contraire le folklore gut est
la base des byres populaires écnts.

Dans une Introduction nourne et solide, qui précède les textes, les éditeurs étudient mé-
thodiquement les questions que soulève la httérature populaire. Its montrent combien il existe-
de catégones de byres populores et que les plus anciens paron ceux élaborés pen dan t
période esclavagiste sont anonymes Dans ce groupe entrent les 'lyres populaires de caractère.
religieux et superstitieux et ceux qui ont vu le j our dans le milieu asiatique, tels que Syndipas,
les Mille el Une Nulls, Ai-Janos el Anadan Anonymes sont encore certons byres populores.
qui ont circulé à l'époque féodale, tout comme les écrits bogomiliens et certams romans de-
chevalene comme Imberzos et Margarona (p XII).

Les auteurs d'autres byres populaires sont connus, soit oent signé leurs ceuvres,
soit que les recherches de la science alent percé le mystère de leur paternité On salt par exemple
que l'auteur des Elluopigues est Héliodore et que le roman intitulé Fiore di Virtù (Floarea darn-
rilor, comme l'appelle la littérature roumaine ancienne) appartient à Thommaso Gozzadmi de.
Bologne. Ma's les textes qui nous sont parvenus ne correspondent plus à l'archétype, car leur
contenu s'est modIfié avec le temps, pour s'enrichir conlinuellement d'éléments folklonques nou-
veaux.

Une derniere catégone de byres populaires comprend des ouvrages ayant fait l'objet
d'une remaruement de type populame. C'est ainsi que Bertoldo a été renouvelé par Camillo.
Scabgen della Fratta (sous ce pseudonyme se cache Adrian° Banchien), qui en a amplifié le
récit à route d'anecdotes populores. L'Erotocrite du Crétom Vincent Cornaros est une reprise d'un
roman occidental, Paris et Vienne, du Français Pierre de la Cypecie.

Depum des temps immémonaux jusqu'i nos jours, les byres populaires ont été incessam-
ment retouchés La littéralure roumone compte d'admirables reprises dues au maitre de la
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prose roumame, Mihail Sadoveanu, qui a refait le récit du Roman d'Alexandre, de l'Esopie, des
Mille et Une Nails, de Barlaam et Joasaph.

Les 'lyres populaires ont connu une large circulation dans tous les pays, car ils plaisaient
A leurs contemporams Ils plaisaient aux petits gens, aux persecutes, aux pauvres. Ils plat-
saient aussi à l'anstocratie. Le fait qu'ils étaient agrees par toutes les classes de la société s'ex-
plique par le mveau intellectuel généralement mediocre de toutes les classes sociales au temps
jadis Ma's en dépit de leur universalité, les auteurs montrent qu'ils se présentent partout avec
le spécifique national de chaque pays. Ce qui prouve que les 'lyres populaires ont Ate soumis
(leux genres de localisation l'une, constrtuée d'éléments de caractère histonque, ethnograplu-
que et culture', l'autre, de thèmes folklonques.

Ensuite l'introduction traite largement de la facon dont les dits 'lyres ont été composés.
Jusqu'ici les chercheurs accordaient la première place aux elements de la creation individuelle
-de gens cultivés, lesquels, en raison de leur grande circulation finirent par tomber dans l'anony-
mat et par prendre un cachet de folklore Pour Chitimia et Simonescu le rapport ente 'lyres
populaires et folklore est tout autre chose. Avant de posseder une littératui e &rite, les peuples
en ont connu une orale, qui a constitué le premier fonds, le fonds le plus riche de la création Les
auteurs des byres populaires des divers pays ont utilise largement le fonds de la littérature po-
pulaire orale. Les éditeurs Chitimia et Simonescu arnvent à une très intéressante constatation,
A savoir que les textes écnts n'ont pas constitué les elements qui se retrouvent aujourd'hui
dans le folklore man sont pulses eux-mêmes 3 l'ancienne litterature folklorique des peuples, leur
,ont assure une circulation et les ont perpétués. Les peuples n'ont pas attendu de lire le Roman
d'Alexandre pour y emprunter ensuite la croyance dans la sigrufication de la chute des étoiles
.du ciel (p XXI)

Les éditeurs aboutissent encore 3. une autre constatation, c'est que i les textes de littéra-
ture populaire &rite n'ont pas eu dans leur circulation de forme fixe, ni d'umté de fonds, comme
.on en remarque dans les creations individuelles cultivées Les 'lyres populaires ont, la plupart
,du temps, le caractère de o variantes o de la creation orale (p. XXV). Et d'expliquer cette cons-
tatation à l'aide du fait que la littérature populaire &rite a été remantée à plusieurs reprises
par le même peuple, d'où la pluralité des variantes des 'lyres populaires

Ils se livrent encore A une autre observation intéressante, à savoir que la circulation des
byres populaires correspond aussi à un certain stade du developpement éconornique, politique et
social A la haute époque féodale, quand les institutions religieuses prédommaient, il circula
surtout des écrits à caractère religieux C'est alors qu'abondent les textes apocalyptiques et
hagiographiques de provenance apocryphe, tels l'Apocalypse de la Mère de Dieu, La Légende de
Sainte Vendredi, la Vie de Saint Alexis. Au XVIIe siècle, la toute-puissance de l'Eglise decline
et l'inter8t pour la culture profane augmente. C'est alors qu'apparaissent des 'lyres populaires
oil persistent encore l'espnt et la morale de la religion, mais leur fonds est de provenance laique

folklonque, comme c'est le cas pour le Fiore di Virth et le Physiologue.

Au XVIII` siècle, sous l'empire de nouveaux changements dans les relations économiques
et sociales et sous l'influence des idées illumnustes, la litterature populaire laique passe au
premier plan. Et ce que l'on goiAte alors le plus ce sont Syndipas, les Mille et Une Nulls, le Ro-
man d'Alexandre, l'Esopie, la Vie de Bertoldo.

Forts de l'appui que leur offre la littérature folklonque, les 'lyres populaires ont fourni
bien des fois de la documentation et des points de depart pour les belles lettres. Souvent, ils
ont constitué ausst des motifs d'inspiration pour la peinture, la gravure et la musique. A les
.considerer sous l'angle de leur contenu et sous celui du but que leurs auteurs se sont propose,
les écrits appartenant à la htterature populaire rentrent dans deux categories : certams poursui-
vent un but éducatif , d'autres représentent l'héroisme ou les eirconslances aussi diverses que
difficiles qu'ont connues les héros de ces récits avant de les surmonter victoneusement.
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Fondés en partie sur la littérature orale, et modelés dans la langue colorée du peuple, les
Imes populaires ont largement aidé au renouvellement des belles lettres.

A l'étude introductive, où sont traités avec compétence plusieurs des problèmes que sou-
lèvent la littérature populaire et où l'on en propose des interprétations nouvelles, judicieuses,
font suite des 4 Eclaircissements sur la présente &Lawn * (p. XXXVIIXL) ; aprés quoi viennent
les textes, précédés chacun d'une introduction I' s'agit en l'occurrence d'un recued des princi-
paux 'lyres populaires roumains répandus du XVIe slide jusqu'aux premières décennies du
XIXe. Les textes en question sont groupés comme 11 suit 1) Romans pseudo-historigues, I,
p 1-108; 2) Romans de la sagesse populazre (satiriques), I, p 109-320; 3) Romans moralisa-
teurs, I, p. 321-449 , 4) Romans chevaleresgues et érotzgues, II, p 1-216 , 5) Récits et fragments
.divers, II, p. 219-347

Les éditeurs ont fait figurer intégralement le Roman d'Alexandre, l'Esople, Syndipas,
Imbérios et Margarona, Slander, Arlarlos et Anadan, Bertoldo, Tul Eulenspiegel, L'histoire des
fruits, l'Histozre de Trine D'autres 'lyres trop étendus, comme Fiore di Virtù, Barlaam et Joa-
saph, Erotocrite, Philérote et Anthouse ont fourm seulement des fragments. Les textes sont accom-
pagnés d'un glossaire, p 349-369 et d'un index, p 371 407

Pour le roman médiéval Imbérios et Margarona ( (II, p. 9-25) traduit du grec en roumain,
il faudra déterminer un jour la version suivie par le tiaducteur, car on en connalt trois en langue
giecque : une qui compte 814 vers, une autre qui en a 862 et une troisieme enfin de 1046 veis.

Quant i la date oil fut composé VErolocrite, l'historien de la littérature grecque K. Th.
Dimaras, `Icrroptoc -61g vzoeX)-t)vixijç XoyoTexvf.ag(Histoire de la littérature néo-grecque), 2e éd
Athènes, sans date, p 88,précise les limites de l'époque I' estime que le poéme crétois fut écrit
durant la guerre de Crète de 1646-1669 En ce qui concerne le prototype occidental de l'Ero-
locrzte, nous sommes en mesure de faire observer qu'il a été identifié, quelque 70 ans avant N.
Cartojan, par Christophore Philitas (1787-1867), mais la breve remarque faite par ce dernier
est demeurée médite On dolt A cet érudit grec du XIXe siecle plusieurs ouvrages, des milliers
de pages manuscrrtes Ses archives personnelles ont été examinées dernièrement. Dans un ca-
bier de Philitas on a trouvé un court texte relatif à la source d'inspiration de l'Erotocrite sous le
titre TÒ p.u01. aT6p7illa Paris et Vienne [Le Roman Paris et Vienne]. Après avoir montré quand
fut écrit l'original fiançais et après avoir parle de ses &lawns et de ses traductions en anglais et
en italien, Philitas ajoute a C'est ce roman provengal que le Crams Vincent Cornaros a eu en
vue dans son poeme de VErolocrite A cela près qu'il a transposé Faction en Grèce et donné aux
personnages et aux lieux des noms grecs Le poète grec a donné A. son ceuvre un plus ample
développement, 11 y a intercalé des épisodes et des dialogues, il a donné une admirable descrip-
tion des duels et conféré A tout le poème une forme grecque, au point qu'il est devenu un poème
A part, bien qu'emprunté aux récits frangais *1.

Au nombre des copistes de la traduction roumaine de l'Erotocrite de Cornaros figure aussi
A, asile Vlrnav. Dans l'Introduction 11 est précisé A ce propos que o la copie de Virnav repro-
duisait avec des retouches et des localisations la medic traduction de Christodore * (II, p 31).
Au sujet de ce texte, Vasile Green a prouvé que le romancier roumam avait suivi une tragédie
grecque de Georges Chortatzis, 'EpcocpOol 2. Mais l'auteur mime de l'Erotocrzte, Cornaros, a

1 Voir Alchis Anguélou, 'H coma-11°8mi] ircLaTi;p1 xcel TS 1Tp6Tu7co Toieí 'Eponoxpl-rou [La
science spasmodique et le prototype de l'Erotocrite], Wage 4 part de a 'AyyXoeX?olvtx;] 'Ent-
4ec;)prichl s vol. VI, fasc 2 (1953) ; idem, 17Xcircavog Tlf)xca. [Les avatars de Platon], Athenes,
1963, p 109.

2 Vasile Green, Urme noua de influengi bizantina tn literatura romaneasca [Nouvelles
traces de l'influence byzantine dans la littérature roumaine], dans Luz Nicolae Iorga omagiu,
Craiova, 1921, p. 131-135; cf. aussi Dimitrios Oikonomidès, 'H 'Epcocp0oi xcd ii pout.tocvtxt
Stacrxeui) 'roo 'EponoxpEToo [Erophile et la version roumaine de l'Erotrocrite] dans it `DOctivt,x))
.6alluoupytot * VIe année, vol XII, fasc 131 (1953) p 85-87. D. Oikonomidés est revenu 4

www.dacoromanica.ro



268 COMPTES RENDUS 8

utilise la tragedie en question, car on a constaté des rapprochements entre cette piece et le texte
de Cornaros 3.

A propos du roman Ftlerot qz Antuza, il est dit dans la présente edition que « L'absence
des manuscnts et des editions impnmées grecques et françaises sources coutumieres des ro-
mans chevaleresques de la litterature roumaine dans le cas de ce roman, nous fait croire que
Fzlerot si Antuza est la creation litteraire d'un Roumain gut se sera inspire de 19 Erotocrite

Le rernaniement s'est effectué sur le territoire de notre pays et le manuscrit le plus ancien
porte la ate 1374 A la Bibliotheque de l'Académie, a Bucarest Cette hypothese devra Aire appro-
fondle et prouvée dans une monographic comparée * (II, p 88). Nous ne saunons etre d'accord
avec une pareille affirmation. Nous ne croyons pas que Filerot si Antuza soit une creation rou-
manic faite en terntoire roumain. Elle eût été alors une adaptation et une localisation dans le
sens roumain de l'Erotocrite Un Roumam n'aurait pas écrit un roman dont Faction se passe en
Hellade et il n'aurait point attribué aux personnages de son livre des habitudes et des noms grecs
Filerot, Antuza, Penandros, Eftalia, Antipatros, Agathon. Personnellement nous sommes d'avis.
que la transformation de l'Erotocrzte en Filerot st Antuza a été faite par un Grec en grec et tra-
duite ensuite du grec en roumain. II est vrai, on ne connalt pas jusqu'ici un texte de ce genre,
mais il n'est pas exclu que l'avenir nous reserve une surprise en ce sens.

L'histoire Vrednica de tnsemnare Intimplare a patru corabieri rusesti [Memorable aventure
de quatre matelots rinses] a été, nous dit-on, &rite en allemand, puis traduite en français,
hollandais, russe, italien et anglais et « la version roumaine represent e une adaptation 6. Il eat.
été bien de préciser si le remanieur roumain a utilise allemand de Pierre Ludovic Le
Roy ou quelque traduction.

D'apres les derrueres recherches, le Porikologos ne saurait plus etre admis au nombre
des ceuvres de Theodore Prodrome 4. Cette satire byzantine à l'adresse des institutions et du

plusieures reprises sur l'Erolocrite: 'Epcor6xpyro4 el; Ttv Povondav : [L'Erotocrite en Roumanie],
dans 'EXXTIvixi) A-111.uoupyfcc », Ire année, vol. II, fasc 19 (1948), p. 392 397; Al Irrlyaf..
To5 'EpwroxpíTou xoci, 6 Niog 'Eponóxpvroq [Les sources de l'Erotocrite et le Nouvel Erotocrite],

ibidem Ve année, vol IX, fase. 104 (1952), p. 677-680; ÉTCLapecazt,g elg Tip 8r,v.d.,8q
pouliavoci-,v Xoyo-rexvErxv. krapaing 'EpcocpDoN -rtv 87-JuLa-,) pouttcoutv &ammo )..jv
'Eporroxpt-rou 'H axLcng Toi5 'EporroxpíTou 7rp?K poup.avw6v ),co.x6v [.1.119LaT6prdice (1)t.XE-
p6g xoci 'Avaot:croc [Influences grecques sur la httérature roumame populaire. L'influence de
l'Erophile sur la version populaire roumame de l'Erotocrite .. Les rapports de l'Erotocrite avec le
roman populaire roumam Filerot st Antuzab dans « -roii Mccromavt.xoill 'Apxdou Tijç
'Axcarilsiocç *, vol. IV, 1912, p 49-57.

3 Par exemple, C G. Lowe dans son article The Rhodolinos of loannes Andreas Trodos,
paru dans l'hommage Ercuplacovog AciFtpou [A la mémoire de Spyndon Lam-
bros],Athenes, 1935, p. 190-198, montre l'existence d'un rapport entre l'Erotocrite, l'Eroplule
et le Rhodolinos. Cf encore Emmanuel Knaras, MEXe.r4tccra zrcp Tig n-qyk 'Epono-
xpt-rou [Etudes sur les souices de l'Erotocrite], Athenes 1938, p 13-18, où sont indiquées les
iessemblances observées par Xanthoudides entre l'Erolocrite et l'Erophile, Knaias admet comme
source de Cornaros le roman medieval Paris el Vienne, mais apres une minutieuse comparaison_
rejette l'affirmation de Cartojan que l'auteur de l'Erotocrite aura utilise le remaniement 'When
d'Orvietano et 11 soutient que le poète cretois a utilise bel et bien le roman franca's, solt dans
l'original, soft dans une traduction italienne (p 103). Knaras indique encore comme sources
de l'Erotocrite, l'Orlando furioso de l'Anoste (p 103-134), ainsi que des contes du folklore
grec (p. 145-151). Knaras revient A nouveau en 1960 sur l'Erotocrite dans son article Xpovo-

Xoyoti, 1.i.E.Oo8oXoyixec xocl 6/XXtx -tyrili-tovroc Cluaícig xcd 'Eparroxpl-rou [Problemes de chronologie
de méthodes et autres questions relatives au Sacrifice d' Abraham et l'Erotocrzte].

4 K. Th Dimaras, `Icr-roploc Tijç vEocXX-oixijç XoyorezvEcig [Histoire de la littérature
néo-grecque], Athenes, He ed., p. 47-48; Georges Zoras, '0 IluipixoX6yoi; mcs' ecyvoScvroug
notpocXXcLyk [Le Porikologos d'apres des variantes inconnues], Athenes, 1958, p 24, soutient
l'argument qu'il n'aurait pas appartenu à Ptochoprodome, car dans le Porikologos la satire
politique à l'adresse de l'empereur byzantin ne manque pas Or, on le salt, Ptochoprodrome adu-
lait toujours les gens de la cour pour en soutirer des avantages materiels. A ce bizarre person-
nage, qui fut un poète satinque par excellence, on a atribue petit à petit presque toutes les.
ceuvres satinques byzantines qui circulèrent sous le manteau de l'anonymat (voir G. Zoras,
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bureaucratisme a joui d'une large circulation dans le sud-est de l'Europe. Du grec, elle fut traduite
non seulement en roumain mos encore en turc, en serbo-slovène et en allemand 6 Les satires
byzantines connues sous le nom de Porticologos et le Poulologos continuent de préoccuper les spe-
cialistes qui en font connaltre de nouvelles variantes

L'impression soignee, le glossore, l'index et l'étude introductive permettent à ce recueil
de répondre parfaitement aux exigences de la science. L'introduction fait plusieurs considerations
relatives à l'apparition et A la circulation des livres populaires, considerations dont les historiens
de la litterature devront -Lew compte

Retenons encore que I. G. Chitimia et Dan Simonescu ont aussi publié une edition des
byres populaires sous le titre Halima si alte cdrii populare (Les Mille et Une Nuits et autres livres
populaires) Dans leur Note sur l'éclition (p. XIII) les deux éditeurs declarent que I( le present
volume représente une partie d'une edition plus vaste... Elimmant maints textes et conservant
les plus répandus sur le territoire de notre patrie, simplifiant l'apparat documentaire, nous avo ns
dresse un sommaire destine A intéresser des masses larges de lecteurs * On trouvera dans cette
seconde edition, Alexandria, V zala si pildele lui-Esop, V tafa lui Bertoldo, Till Buhoglinda, Ha-
lima, Istoria lui Imberze si a Margaronei, Istoria viteazului Polifianu En dehors des Mille et Une
Nuits (Halima) dont on donne seulement des extraits, les autres récits sent publics dans ce livre
intégi alement

Ariadna Camariano-Cioran

PROCOPIOS DIN CAESAREA, Rilzbozul cu golu, traducere i introducere de FI MihAescu.
Editura Acadenuei, Bucuresti, 1963, 306 p. (Scriptores Byzantim, III) (PROCOPE DE
CESARE, La guerre avec les Goths, introduction et traduction par H. Mihdescu Ed
Academic, Bucarest, 1963, 306 p. (Scriptores Byzantim, III).

Cet ouvrage s'impose par son intéressante introduction et suriout par sa remarquable
traduction du grec, dans une langue sobre et choisie

Dans son introduction, l'auteur nous informe sur Procope de Cesarée, sa vie, son origine
sociale, son education, ses etudes, son vaste savoir, son attitude politique pleme de contradic-
tions.

Les chapitres les plus intéressants sont ceux qui traitent de la guerre avec les Goths, ou
qui donnent des informations relatives aux Slaves, a la mer Noire et au Caucat,e, aux populations
germaniques, au Vésuve, Brittia, hule et A l'industrie des soles.

op cit , p 24-25) Les spécialisles ont convenus que les poèmes ptochoprodromiques n'ont
pas un seul auteur, ni n'appartiennent tons A la meme époque (K Th. Dimaras, op. cut, p. 40).

Ariadna Camariano, Poricologos sz Opsarologos grecesc, Bucarest, 1939
6 G. Zoras. "Ayvaia-cot, rcapocXXcerd IIouXXoXóyou, 705 Ilcopt.xoXóyou xod, II-cco-

xoVov-cog [Variantes inconnues du Poulologos, du Porikologos et du Ptocholeonl, dans o I343XL6-
paog s, VIII (1954), p. 83 88 Du meme, '0 lIcopt.xoX6yoq c'eyvoaa.roug -rrocpcaXcercig
[Le Ponkologos d'api es des variantes inconnues], d'abord publie dans l'Hommage S. G. Mer-
cati, Silloge byzantina in onore di Silvio Giuseppe Mercati, s Studi bizantim e neoellenici *, Rome,
1957, p. 411-426, puis réimprime à Athenes, en 1958, avec quelques changements subslan-
tiels et avec l'acquisition d'une variante nouvelle Du meme encore, '0 Hou).XoX6yoq XOCTX
VEOLV TCOC p otX) oty v [Le Poulologos d'apiès une nouvelle variante], Athènes, 1956 Du meme,
également, '0 IlouXXoX6yog [Le Poulologos] d'apres le codex d'Athènes, 701, Athenes 1960.
Une edition cutique ue la salire Poulologos vient d'etre publiée par Stamatia Krav,czynski,
dans Berliner B3 zantimsche Arbeiten * XXII, cf o Byzantinoslavica s. XXII (1961), n° 1,
p 119.

www.dacoromanica.ro



270 COMPTES RENDUS 10

Son introduction firut avec des infoima tions sur l'empereur Justinien, le grand contem-
porain de Procope et sur Nelisarios, le protecteur de Procope.

H. MihAescu souligne l'importance et explique l'influence de l'ceuvre de Procope diffu-
sion de manuscnts et traductions apparues dans diverses editions en indiquant le texte dont
11 s'est servi, ainsi que les traductions consultées.

Il ne pouvait travailler que d'après les textes de l'édition Teuhnenenne de Jacobus Hau-
ry, 1906 , rims il aurait bien fait de consulter aussi les traductions en latin de Dindorf, Bonn
(1833-1838).

A sa riche bibliographic il ne faudrait pas manquer d'ajouter l'ouvrage posthume de C.
Litzica, Procopze din Caesarea (sec. VI p H) Contribuliuni la topografia balcanied in cual media
(Procope de Cisarée (VIe siècle de n è). Contnbutions A la topographic balkanique du Moyer*
Age) (extr. du bulletin a loan Neculcea *, fasc VI, 1926). Un ouvrage anténeur du méme C.
Litzica (Der Meyerische Satzschlu 13 in der byzantintschen Prosa Mit einem Anhang uber Prokop
von Kasarea, Inaug Diss Phil. Fakultat, Munchen, A Buchholz) nous donne des informa-
tions seulement sur les quahtés du syle employé par cet auteur de la période de transition de
l'Antiquité au Moyen Age byzantin.

Nous relevons l'intention de H Mihäescu (p. 22) a de garder au maximum possible le
texte original de Procope, en en donnant une simple traduction . Néanmoins, par cl, par 1A, la
traduction pourrait être plus près de l'onginal. Prenons comme exemple le chapitre eoncernant
l'invasion des Esclavines au-delh du Danube, aux environs de la vine Naissos dans l'espoir
d'occuper la vine de Théssalonique et d'autres cités voisines amsi que la rencontre avec les
Antes de Germanos, neveu de l'empereur Justimen, qui était alors le commandant de la Thrace.
Pourquoi le verbe dcvarcuv,94cvec*ca n'est-il pas tradmt par a s'informer a, M21S par « demander *
(MihAescu, p. 200)9

Dans un autre passage (III, 40, 6) on n'a pas traduit les mots )(fry& xpg.'rog = avec force.
Procope (III, 40, 9) dit, d'une manière plus exacte et plus choisie, que « le sort lui a réservé de
tomber malade subitement et de finir sa vie a

Nous nous arrêterons encore A un passage du travail de H MihAescu (p 200) ayant trait
A la caractérisation de Germanos par Procope - i Ainsi mourut Germanos, un homme brave
et très capable, chef brillant d'armées et versé dans l'art militaire a. Plus fidèle au texte ori-
ginal de Procope serait la traduction suivante e Subitement disparut Germanos, un homme
brave, très actif (pow-T-4mq) pendant la guerre, le meilleur des chefs, et un habile self-made
man (xirroupy6g) a L'adjectif spoecrrhpLog se trouve tiès fréquemment dans l'ceuvre de Procope
ayant rapport au veibe 8p&co (activer), la traduction la plus acceptable en serait « actif, éner-
gigue, dynamique, entreprenant a Les mots roumams (vrednic, iscusd, pnceput) employés par
Mihdescu étant très effacés, 11 serait desirable, que l'on préfère cette traduction pour le mot
SpacrrilpLoç chaque fois qu'il se répète (13 fois) dans l'ceuvre De bello gothic°.

II n'est pas très facile de compiendre exactement le sens des qualificatifs employes
par Procope, qui possède la maitrise de trouver des traits caractéristiques psycho-éthiques et
s'y complalt. Encore une remarque en ce qui concerne la traduction de H Mih,lescu (p 74),

IA oil Procope (De bello gothic°, I, 27, 4) caractérise un lancier nommé Trajan - .au[ioeLS-7) TE XEL t
Spacrrhptov Tpcu.ocvòv &op.« (Un homme audacieux et digne du nom de Trajan) Nous omettons le
fait que la traduction du mot grec .0,ut1ocLail rilest pas a audacieux * terme pour lequel Procope
emploie le mot ToXv.-tyrhg (De bello gothico, I, 2, 13 et II, 10, 10; De bello persico, I, 24, 52 , De
bello gothic°, III, 25, 15), rims nous remarquons que l'auteur ne fait pas la discnmination entre
ToXp.dc0 et spacr*Log, en tradmsant ce den-11er terme par a capable a. Nous proposons la tra-
duction suivante pour la phrase ci-haut de Procope a un homme appliqué du nom de Trajan *.
Chez Procope (De bello gothic°, IV, 19, 2) nous trouvons la phrase kç Tec Tr&orpta 071, mils' que
(IV, 26, 13) kç Tart Top.octcov 911 qui est traduite par MiHescu (p. 240 et 257) d'une manière
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parfaite. Il serait interessant de poursuivre, chez Procope, la discrimination entre y (voir IV,
19, 5) et .0.1].

Nous souhaitons que ce bel ouvrage, nécessaire et uhle aux spécialistes et à la portée du
grand public, soit suivi, le plus VA possible, par le volume De aedificiis et Historia arcana.

T. Sauczuc-Sdveanu

Actes du XI le Congrès International d'Etudes Byzantznes Ochrule, 10-16 septembre 1961, Bel-
grade, vol. I. 446 p , 1963 , vol. II, 616 p., 1964 ; vol. III, 435 p, 1964 (Comité Yougoslave
des Etudes Byzantines)

Pour le progres de la byzantinologie contemporaine, la grande importance du XII° Con-
grès International d Etudes Byzantines, qui a eu lieu à Ochnde en 1961, ne peut etre contes téel..
Le congrès a constitué un événement tout A fait special, par la massive participation des byzan-
tinistes de nombreux pays et des plus différentes tendences, par le débat des problèmes fondamen-
taux de l'histoire de Byzance, par la discussion de quelques questions très controversées et comple-
xes, questions d'histoire éconornique et sociale, questions de politigue interne et étrangke,
d'histoire de l'art et généralement, questions concernant le lieu de la civilisation byzantine
et rimportance de son influence dans le monde slave Le congres fut occasion de mettre face A
face différentes conceptions sur rhistoire byzantine, une confrontation d'idées qui a permis unm
nouvelle affirmation de la byzantinologie marxiste, surtout dans les questions fondamentales.

Les trois volumes des Actes du Congres, récemment parus, contiennent un nombre de-
huit rapports, chx-sept rapports complémentaires et presque cent trente communications, grou
pes en sept sections, ceux concernant riustoire, l'art et l'archéologie étant les plus nombreux
Dans leur ensemble, ces volumes embrassent de précieuses contributions, surtout les rapports.
et les rapports complémentaires, indiguant le stade auquel on est arrive et les directions d'onen-
tation pour de futures recherches. Dans les communications on a aborde tant des questions.
majeures que des aspects de detail, traités avec erudition. Nous pouvons affirmer que ces volu-
mes refletent le niveau de la byzantinologie contemporain e, les résultats obtenus et les ten-
dances si vanées qui se manifestent et qui concourent vers un seul but : une meilleure connais-
same de l'hommc et de la société byzantine, de la place occupée par ceux-ci dans l'histoire me-
diévale.

L'intéret croissant pour l'histoire interne de Byzance, pour sa situation économique et sa
structure sociale est aujouid'hui un trait caractenstique de la byzantmologie.

La litterature scientifique concernant la vie et la structure du village, d'un cdté, et de la
de l'autre, est très nche et vanée moms étudiée est revolution du rapport entre la ville

et le village byzantin mais nous n'avons pas d'ouvrage d'ensemble sur ce problème.
L'étude de rinfluence réciproque entre la ville et le village, le contenu de cette influence-

et ses caractéristiques font robjet du rapport présenté par un groupe de savants soviétiques 2:

Sur les travaux du Congres on a publie plusieurs comptes rendus . Z V. Udaltzova, XII
Meascaymapoaubiti nona pece euaaumunuanoe e Oxpuae, a Viz Vremenik z, XXII/1963,
p. 280-298; B. Zasterova-A. Dostal, Le XIle Gong,* International des Etudes Byzantines,
Byzantino-Slavica », XXIII/1962, p 347-353, E Stänescu, Congresul interna/zonal de studit

inzantine de la Olinda, septembrze 1961, it Studn a, XV (1962), n° 1, p. 187-192; P Wirth,
Der XII. Internationale Blizantinisten Congress in Ohnd, Byzantinische Zeitschrift *, 54 (1961),
p. 497-498.

2 Les commurucations des savants soviétigues concernant l'histoire économique et so-
ciale se trouvent dans le volume : Bu3a,imujhue ottepnu, Moscou, 1961.
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N. V. Pigoulewskaia étudie la crise de la société esclavagiste aux IVeVIe siècles, E. E. Lip-
chitz s'arrète sur quelques aspects complexes et controversés de l'histoire byzantine aux Vie
IXe siècles, M. I. Siuziumov esquisse les traits essentiels du processus de féodalisation aux IXe
Xe siècles, A. P. Kajdan présente le contenu des -relations féodales, entièrement cristalhsées
.aux XIe XIIe siècles.

Nous n'insisterons pas sur les opinions de ce rapport ou celles des rapports complémen-
taires, parce que au Congrès ont été présentées un certain nombre de conclusions sur les divers
courants de la byzantinologie contemporame, amplement développées et argumentées, connues
par le monde scientifique international Les principaux problèmes du rapport, discutés aussi dans
les rapports complémentaires de P. Lemerle, P. Charams, A. Angelov, sont vartés et très impor-
tants la définition et le contenu du féodalisme byzantin, la fin du monde antique, les transfor-
mations de l'Empire au VII° siècle, l'importance de l'élément slave dans l'Etat, l'importance
et l'évolution de la commune rurale libre dans la structure sociale, la ville byzantine ses ca-
racténstiques et son évolution histonque , le rdle de l'Etat dans la société byzantine et sur-
tout dans la vie économique, les contradictions sociales et l'influence essentielle de la lutte de
cla.se sur l'ensemble des relations sociales.

Les rapports entre la ville et le village byzantin ont évolué et se caractérisent par la domi-
nation du village sur la ville. La place prépondérante occupée par les eléments féodaux dans les
villes a été l'un des facteurs du morcellement et de la décadence économique de l'Empire byzan-
tin.

P. Lemerle et P. Chararus soutiennent que le féodalisme byzantin est une forme d'orgam-
sa Lion politique, ma's pas une structure sociale, en faisant des observations déja rencontrées dans
leurs ètudes antineures 3. D. Angelov, d'accord avec l'opiruon des auteurs du rapport principal,
insiste sur le conditionnement réciproque du développement social-économique de la vine et du
village byzantin, traitant aussi quelques aspects de ce problème durant les siècles XIII XV.

Dans les nombreuses communications présentées dans la section d'histoire les unes
étroitement hées au thème du rapport principal on a traité des problèmes sur la situation in-
terne, économique, sociale et politique, ainsi que sur l'évolution des diverses régions de l'Empire.

Dans le problème du féodalisme byzantin, si discuté h l'occasion du rapport concernant
les relations entre les wiles et les villages byzantins, 11 est important d'étabhr le contenu et 1'6-
volution de quelques institutions durant la pénode des Comnènes et des Paléologues. Particuliè-
rement intéressante dans cette direction est l'érudite ètude de H. Glykatzy-Ahrweiller, La con-
cesszon de drozts incorporels. Donatzons conddionnelles. Destmées it servir d'abord A la solution
.de quelques problémes internes de l'Etat byzantin dans une période de prospérite,
les donations conditionnelles ont conduit au morcellement de l'Etat mème et ont eu des iesul-
tats néfastes pour la situation éconornique et politique de l'Empire. Dans l'analyse des diverses
formes de privilèges on pent (Its tinguer deux catégones, trattées séparément par l'auteur La
première catégone consiste dans la concession d"un revenu fiscal ou non . ao)4viov qui
est l'attribution personnelle et non héréchtaire de l'imp6t foncier rural ou des taxes et redevences
et xxpLcrnmov, c'est-k-dire l'attribution des couvents et des sékréta, done le revenu était reçu
pai le bénéficiaire du pnvilège. La deuxième catégone représente la dévolution d'un revenu fis-
cal ou non, marquant le moment oil un bénéficiaire s'interpose entre l'empereur et le contribuable,
usurpant a la longue les fonctions de l'Etat Elle consiste dans la donation des parèques et porte
le nom de pronoza ou ozkonomza. Nous rencontrons dans les sources byzantines la pronoia stra-
tiotique, l'octroi des pareques dont les débuts datent du temps des Comnènes et qui deviennent

3 P Lemerle, Esquzsse pour une lustozre agrazre de Byzance: les sources et les problèmes,
Revue histonque i, 1958, Recherches sur le régzme agrazre et Byzance, # Cahiers de civilisation

médiévale », 1959, 3 P. Charams, Some Remarks on the Changes in Byzantzum in the
.Seventh Century, o Melanges G Ostrogorsky i, I, Belgrade, 1963, p. 71-77.
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héréditaires. La concession de certames regions, villages ou vines a titre héréditaire et qui a ge-
néré rapparition des apanages au caractère féodal, est insuffisamment soulignée par l'auteur.

L'auteur conclut . o la paysannerie byzantme se trouve dans son ensemble sous l'auto-
rite de personnes privées qui se sont substituées à l'Etat ; les paysans libres, tels que les sources
des époques antérieures nous les présentent, ont cede leur place à des pareques dependant fis-
calement du bénéficiaire de la devolution, de la pronoia * (t II, p 114). L'analyse faite par H
Glykatzy-Ahrweiller, bien que sommaire et umlaterale, indique les directions pour des recherches
plus approfondies, nous présente certains aspects qui confirment l'existence d'une structure so-
cmle féodale de l'Etat byzantin dans la dernière période de son existence.

La situation économique et la structure sociale des diverses regions incorporées à l'Em-
pire byzantin sont souvent insuffisamment étudiées et encore mal connues O Lampsidis
en sommes-nous de l'histoire des grands Comnènes?)releve quelques aspects de l'histoire de l'Etat
de Trébisonde qui n'ont pas reçu une solution défimtive histoire économique, ressources finan-
cières, rimportance du commerce de transit, rorganisation administrative, rinfluence et la con-
tribution a la ovilisation. La publication et l'étude des sources, les recherches systematiques
et rélucidation de ces problemes sont le point de depart dans rélaboration d'une synthese
dique et complete concernant rhistore de l'Etat byzantin de Trébisonde.

L'histoire de la ville balkamque médiévale fait l'objet des communications de E. Fran-
ces La disparition des corporations bgzantines, et de N Todorov Sur certains aspects des vines
balkaniques au cours des XVe XV le siècles

E. Frances, connu par ses quelques etudes sur l'histoire des wiles byzantines 4, examine
un problame encore non &node revolution des corporations byzantines et les causes de leur
disparrtion. Il a existe, selon l'auteur, une liaison entre l'aristocratie bureaucratique et la popu-
lation urbame marchande et artisanale des grands centres de l'Empire. L'aristocratie féo-
dale provinciale, victorieuse à la fin du XI° siècle, a cherche de subordonner économiquement les
vines en devenant la maftresse du marché, determinant par rapport a ses intérêts économiques
revolution des relations avec les marchands italiens L'auteur emet ainsi rhypothese que le
trarté conclu en 1082 entre Venise et Byzance n'est pas lié directement au danger normand, mais
correspond aux intéréts de raristocratie fonciere, représentée par les Comnenes, en ce qui con-
cerne l'exportation celui des grames en special et rimportation des objets de luxe. Dans les
nouvelles conditions historiques, la réglementation par l'Etat de ractivité des corporations dis-
paralt, n'étant plus mentionnée, des le debut du XII° siecle, a rexception de quelques cas part-
cullers. Selon E. Frances L'explication de la disparition des corporations dort etre recherchée
dans le rôle que les elements de la grande féodahté provinciale et les marchands latms avaient
dans la vie économique des vines byzantmes (t. II, p. 101).

N. Todorov, étudiant le sort des villes à répoque o post-byzantine s, combat deux theo-
ries extrémistes . la première appartenant à rhistonographie bulgareinsistant sur le caractire
devastateur de la conquete ottomane qui aura provoque la disparition de la population autoch-
tone des vines balkaniques ; l'autre appartenant à l'historiographie turque selon laquelle
le développement économique de la Péninsule Balkaruque aux XV° et XVI° siecles serait da
entièrement à l'élément turc qui aura créé une nouvelle civihsation. En partant du materiel des
archives ottomanes, en grande partie inécht, N. Todorov montre qu'aux XV° et XVI ° sack s
existait une population urbame relativement nombreuse (8% de la population imposable) qui
jouait un rale important dans la vie économique et dans la perception des revenus fiscaux.
D'importantes transformations ethniques ont existé dans les Balkans 4, rims rislanusation de la
population autochtone n'est pas négligeable. L'existence des centres urbams de cette perwde

4 La fiodaliti et les vines bgzantines au XIIIe et XIVe siècles, s Byzantmoslavica a, XVI
(1955), p 76-96; Arts et métiers a Byzance, s Byzantinoslavica o, XXV (1964)

N. Todorov, Quelques aspects de la structure ethnzque de la vale michivale balkanique
dans Actes du colloque international des civilisations balkaniques", Simia, 1962, p. 39-45.
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n'est que la continuation d'une activité économique vigoureuse et prospere, datant de plusieurs
siècles. L'auteur remarque en conclusion que la presence d'une vie considerable urbame dans
les Balkans, a été une marque essentielle du féodalisme dans les Balkans, nonobstant les vicissi-
tudes du sort politique des pays les constrtuant le Byzance, la Bulgane, la Serbie, l'Empire
ottoman * (t. II, p 231).

Certams aspects de la situation administrative ou de quelques dignités et fonctions sont
ilucidés par J. Ferluga, N Oikonomides, T. Wasiliewslu. L'origine du système des themes est
tres discutée et dans ce problème les opimons de G Ostrogorsky, A Pertusi, I. Karayanopoulos
sont en general connues 8. La chronologie des débuts des divers themes cst moms étudiée, mais
elle est très importante parce que la creation d'un theme nouveau représente le pouvoir reel
de l'Empire byzantm dans une région déterminée

A la fin du lime siecle et au début du siècle suivant on a créé des th?.mes nouveaux dans
les Balkans

J Ferluga (Sur la date de la créatzon du thème de Dyrrachium) étudie un passage d'une
lettre de Theodore le Studite (Migne P. G. 99 Col. 1492 C) &rite entre les années 811 826.
Il considère comme incontestable l'existence du theme de Dyrrachium avant rannée 826 et très
probable avant 815. Dans l'ensemble des mesures économiques, fiscales et militaires, initiées
par rénergique empereur Nicephore Ier, le but du theme récemment créé était d'assurer une
base puissante sur la cone adnatique, le lieu où se confrontment les tendances byzantines, fran-
ques et arabes.

Outre le Klétorologion de Philothée et deux taktika taktzkon Uspenskii et taktzkon Bene-
§evie un nouveau taktzkon a été découvert dans la Bibliotheque de l'Escorial par N. Oikonomides
(Un taktikon inédit du X' sacle). Ce taktzkon, date par N Oikonomides entre 975 997, fournit
de nouvelles données sur la situation des provinces et aussi sur revolution de quelques dignités
hononfiques et militaires, nous offrant ainsi la possibilité d'esquisser un tableau d'ensemble de
radministration byzantine Ala fin du X` sitele.

T. Wasiliewski a étudié certams aspects de radministration des themes de l'Empire aux
XleXIIe sleeks (Les titres de duc, de catepan et de pronoetes dans l'Emplrebyzantin du IXe jus-
gu'au XI le sacle) 7. La these de rauteur s'oppose k ridentification des fonctions de due et cate-
pan I' admet cette identification seulement pour une période compnse entre les années 60 du
Xle siècle et 1086 Cette these nous parait insuffisamment argumentée, aussi relevons-nous quel-
ques informations negligées par l'auteur Dans le thème de Bulgane qui, contrairement à ce qu'af-
fame Wasilievsky, fut créé pendant le règne de Basile II, on rencontre en 1118 David Aremmtes.

xorrerravo) BouXyapiocç o et Constantin Diogène i SouE BouXyczpLocç en 1026 8. Quant au
theme de Panstrion, apres rannée 1091 Demetrius Katakalon, axtrrerravo Toi3 Trapoe6ouvoc43ou o
succède à Lion Nikentes s souE rcapagouvoc6ou

Les questions de politique externe ont été presentees au Congrès par un rapport et plu-
sieurs communications. Dans son rapport The Principles and Methods of Byzantine Diplo-
macy, D. Obolenski souligne que l'histoire de la diplomatic byzantine n'est pas encore écnte et
qu'un vaste travail préparatoire est encore nécessaire. Il s'est propose d'étudier revolution de

G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantznischen Staates, 3. Auflage, Munchen, 1963 Idem,
Vizantzie i Juinz Slovenz, e Jugoslovenski Istornsio Casopis o, 1963; A Pertusi, La formation
des thèmes byzantznes, Berichte zurn XI Internationalen Byzantinisten Kongress, Munchen,
1958 J. Karayanopoulos, Die Erstehung der byzantinzschen Themenordnung, Munchen, 1959.

7 Yoir, par le meme auteur, Le thème byzantin de Sirmium-Serbie aux XIe Xlle siècles,
*Melanges G. Ostrogorsky o II, Belgrade, 1964

N BAnescu, Les duchls byzantzns de Panstrion (Paradounavon) et de Bulgane, Bucu-
resti, 1946, p. 120

N Bilnescu, Sceau de Démétrius Katakalon, katipano de Paradounavon, e Byzantimschft
_Zeitschrift i, t. XXXIX, 1940
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l'histoire diplomatique sur un terntoire limité les fronlieres septentrionales et de définir
le reole de la diplomatic byzantine dans rapparition et la conservation de la civilisation en Eu-
r op e d'est et de sud-est. Apres une analyse détaillée de la situation de ces regions de frontière,
Obolenski indique les buts et les traditions de la diplomatic byzantine. Les buts de cette diplo-
matie étaient la defense de la frontiere contre les attaques des barbares et l'extension de la sphere-
d'hégémome politique et culturelle de l'Empire. Les trois traditions, romaine, grecque et chre-
tienne, étaient étrortement entrelacées, l'une des idées dominantes de la diplomatic byzantine-
étant celle de runiversalité. Les méthodes employees par la diplomatic byzantine étaient
diffusion du chnstianisme sous forme orthodoxe, les dons en argent et roctroi des titres, les unions
matrimoniales entre les chefs barbares et les fines apparentées à la famille impénale. Dans son
rapport, Obolenski idealise la diplomatic ecclésiastique dans ces regions, ne voyant pas claim-
ment qu'elle était une expression de rattitude politique du gouvernement imperial envers les
voisins Obolenski remarque o As we look closer into the history of Byzantine diplomacy we
may detect in its methods a curious duality a mixture of conservatism and elasticity, of over-
bearing pride and extreme open-heartedness, of aggressive impenalism and political genero-
sity (t. I, p. 61), mettant en evidence que la diplomatie byzantine a été un facteur d'immense
importance pour les peuples sud-est européens

G. Moravcsik, au cours d'un rapport complémentaire, montre revolution histonque du
contenu, des formes et des méthodes de la diplomatie byzantine s'adaptant continuellement aux
nouvelles exigences et taches, suivant en general revolution sociale et politique de l'Etat byzantin

Dans un autre rappoi t complementaire, D A Zakythinos inscrit quelques observations
critiques en marge du rapport qui s'occupe des problemes politiques externes seulement dans une-
legion quelconque de l'Empire , 11 faut déplacer la recherche vers le centre de l'Empire Cons-
tantinople en faisant attention aux relations avec les grandes puissances médievales. Scion
Zakythinos, la diplomatic byzantine, comme d'ailleurs toute sa politique, a un caractère défensif..
En attirant rattention sur la liaison qui existe entre réconomie, les finances publiques 'et la di-
plomatic, Zakythinos indique quelques sujets de recherche La conclusion du savant sur la diplo-
matie byzantine, en general, est très intéressante . Ce qu'on peut, des à present, affirmer c'est
que la Diplomatic byzantine reflète les realisations et les faiblesses de Byzance. Politiquement,
une theone étatique qui correspond difficilement aux réalités de l'Etat et de la société ; des réa-
lités qui s'élevent péniblement vers les exigences de la theone. Au point de vue cultmel, malgré
tout, une ascension vers ridéal de la foi et vers une synthese de civilisation o (t. I, p. 319).

La connaissance du probleme complexe des relations entre les Slaves et l'Empire byzantin
est essentielle pour rhistoire interne de Byzance ainsi que pour sa politique exténeure,
ce qui constitue le sujet de quelques communications S Antoljak (Unsere Sklavinien) essaye
d'établir la signification du terme ExXoctnivLoc gin apparait dans les sources byzantines à partir
de Thophilacte Simocatta et Miracula Sancti Demetru. Il identifie 8 cas différents dont les plus
importants sont - Sklavinie de Macedoine pres de Thessalonique (conformement à la chronique de
Teophanes), sur la ate de la mer Adriatique, les premières formations politiques serbes, et e n
Pannome.

Quelques aspects de l'histoire des Slaves et des Avares aux VIe et N II
ou l'on n'atteigmt pas une symbiose complete forment l'objet de l'étude sign& par B Zaste-
rova Beitrag zur Dzskusszon uber den Charakter der Bezzehungen zwischen Slawen und Awaren.
Sur le méme sujet, P. Goubert fait une serie de precisions chronologiques (Les guerres sur le
Danube a la fin du rle szècle d'après Menandre le Protecteur et Theophylacte Szmocatta)

Dans leurs communications Burmov (Zur Frage der gesellschaftlich-okonomischen V er-
haltrusse bet den Sudostslawen wahrend des 6. und 7 Jahrhunderts), R Benedikty (Die auf die
fruhslawische Gesellschaft bezugliche byzantinische Terminologie) et H Evert-Kapesowa (Quelques
remarques sur la colonisation slave), apportent des contnbutions substantielles a regard de revo-
lution de la structure sociale des Slaves méndionaux, avant et apres rétablissement dans les Bal-
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'° Cf. G. G. Litavrin, Bonsapu.s u Thom-mutt e XIXII ee , Moscou, 1960, p.
427-463; D. Angelov, Hanopu.s pm Buzazimun, Sofia, 1963, p 209-213.

11 G. G. Litavrin, op. cit. ; D. Angelov, op. cit., N. Bänescu, Un problème d'histoire midi&
vale : la criation et le caractare du deuxième Empire trulgare (1185), Bucarest, 1943.
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kans, de la colonisation slave et d'autres aspects peu connus : f ante de sources, H. Evert-Kape-
SCAN a attire encore une fois l'attention sur l'importance du materiel archéologique dans la connals-
sance de l'histoire interne, de l'histoire rurale byzantine pendant les siècles VII et IX.

Par= les commumcations concernant d'autres aspects de la politique étrangere byzantine,
noms faisons remarquer l'étude de R. Gessi, Venezia e Bizancio nei primz secoli del govern() ducale.
L'auteur soutient que la continuation de la tradition romaine dans le cadre de la vie vénitienne
a été plus forte que celle byzantuie. et fait en mtme temps beaucoup de precisions très 1m-
portantes en ce qui concerne les premieres relations politiques entre Vemse et Byzance.

Une des méthodes employees couramment par la diplomatie byzantine étart de donner
un aspect theolog,ique A certains problemes qui ne l'avaient presque pas. L'auteur fait d'im-
portantes observations sur les rapports entre Byzance et le monde medieval spécialement
le monde musulman en soulignant l'aspect politique de la coexistence des deux empires, chre-
tien et musulman, coexistence reconnue sur base d'égalité, en partant du rapport reel de forces.

Quelques aspects concernant les relations intemationales dans les Balkans font le sujet
des commumcations de R. Guilland (Byzance et les Balkans sous le règne d' Isaac II Ange 1185
1195) et de H Inalcik (Byzantium and the Origins of the Crisis of 1444 under the Light of tar-
/ash sources) R. Guilland insiste sur les circonstances qui ont mene, pendant les dermeres décen-
nies du XII° sitcle, i la fin de l'hégemorue byzantine dans les Balkans. La creation d'une allian-
ce des peuples slaves dans cette region représente une nouvelle étape dans le destin histonque de
ceux-ci et de Byzance L'Empire byzantin, affaibli i la fin de la dynastic des Comnènes, devait
faire face i de graves problemes internes et externes. Parnu eux, celui que l'auteur considere
comme le plus important est la révolte des freres Assan en 1185 Ce moment est interprété par
lui comme o une lutte nationale bulgare », ce qui ne correspond pas A la réalité, scion noire opi-
nion. Les causes de ce mouvement, qui n'on pas ité expliquées par R. Gilliland, sont nombreu-
ses, et premièrement on doit tenir compte du joug byzantin 1°

L'anarchie féodale, par exemple l'insurrection d'Alexis Branas, a particuherement favo-
rise la révolte I' y a peu de sources la concernant et le problème de la participation ethnique A. ce
mouvement cst tres controverse 11. R. Guilland considere qu'A cette révolte ont participe seule-
ment les Bulgares. 11 parle aussi des Vlaques balkaniques, mont ant qu'lls ¡talent connus comme
itant toujours prèts A la révolte dans leurs montagnes. Nous sommes d'avis que les Vlaques,
nom qui dengue une population différente des autres elements ethmques balkaniques, ont
participé A ce mouvement, aussi activement que les Bulgares et les Grecs. L'affaiblissement de
l'Empire, l'alliance des freres Assan avec les Coumans, la troisième Croisade et l'activité de Fre-
deric Barberousse, sont seulement quelques-unes des circonstances qui ont mene A l'appantion
d'un nouvel Etat dans les Balkans, et A. son développement ultérieur.

La commumcation de H. Inalcik souligne une fois de plus l'importance des sources tur-
ques pour l'histoire balkaruque et spécialement pour une medleure connaissance des étapes de la
conquete ottomane.

Dans la discussion qui a porté sur quelques aspects plus importants de la culture et de
l'art byzantins au Congres d'Ochride, on a vu se mandester la tendance positive des byzantmo-
logues de souligner surtout le cáté de la diffusion des formes byzantines i l'Ouest, en Orient, en
Italic, dans l'archipel grec et spicialement en territoire balkanique phénomene d'une impor-
tance fondamentale quand on apprécie le rifle histonque de Byzance.

Un des problemes les plus débattus de la culture maténelle et de l'art a été synthetisé
dans le titre mkne du principal rapport dédie, par un groupe de chercheurs yougoslaves, aux rea-
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tons entre l'arclutecture de l'antiquité tardive et celle du Moyen Age, dans les régions centrales
balkaniques L' Architecture de la basse antiguité et du Mayen Age darts les régions centrales des
Balkans Les cmq commumeations du rapport rédigés par Dj. Boskovid, Dj. Stri6evid (La rl-
novation du type baszlical dans l'architecture ecclészastzgue des pays centraux des Balkans aux IX°

XI' sikles, L'Eglzse ronde de Preslan et le problème des traditions pallobyzantines dans l'archi-
lecture balkanigue du Mogen Age, Eghses tricongues médiEvales en Serbie et en MacEdoine et la
tradition de l'architecture pallobyzantine) et I. Nikolaevié-Stojkovid (L'Ornement architectural
de la basse antiguité et du Mogen Age dans les régions centrales et orientales de la pininsule balkan t-
cue) d'une part, le rapport complémentaire du savant bulgare K. Mijatev, de l'autre, ont ample-
ment discuté ainsi que l'inchquent les titres le problème tant disputé d'échos romams tar-
difs et paléobyzantins dans l'architecture du Moyen Age balkanique, en ce gin concerne le plan
et la décoration monumentale, c'est-i-dire la question de la reprise, pour des raisons diverses, des
formes antiques des Ve-1/Ie siècles dans les monuments des DeXIe siècles. La continuité
des centres urbams les plus Importants des Balkans qui n'ont pas cessé d'exister malgré
les invasions A l'époque romaine tardive et paléobyzantine a permis la perpétuation de cer-
tames traditions dans la construction et a orienté l'inspiration des bAtisseurs des IXeX le siè-
cles vers les monuments engés quatre ou cinq sikles plus t6t, dans les mfmes régions balkani-
ques. D'autre part, cette inspiration des monuments paléobyzantins ne rend point nécessaire de
postuler une continuité dans l'art de construire entre la fin du le siècle et la seconde mortié
du IX°, c'est-A-dire entre l'époque de la pénétration slave et le point culminant du premier Etat
bulgare en Balkans. Il s'agit lc' soutient-on dans une des interventions écntes yougoslaves
d'un geste politique plutát, que Dj Striè'evid croit en rapport avec le développement du plan
basilica' A l'époque des plus fflustres chefs bulgares, Boris et Simion. L'appantion aux iXeXle
slides dans la péninsule balkaruque des variantes du type basihcal a posé aux chercheurs un tas
de questions de la résolution desquelles dépend l'éclaircissement de nombreux aspects fondamen-
taux de la culture médiévale bulgare. Vu le fait que dans la Byzance contemporame le type basi-
lica' était depuis longtemps abandonné en faveur de celui en crolx grecque inscrite et aux con-
poles, son apparition balkanique représenterait un anachronisme que les savants ont expliqué
par certames influences asiatiques, nord-pontiques, mais surtout par celle considérée de
manières différentes de quelques prototypes autochtones anténeurs

En réfutant l'idée d'attribuer au Moyen Age certaines constructions considérées pinta
paléobyzantmes (de Messe mbna, d'Aboba), Dj. StrMeN lé Eoutienten ce qui concerne les monu-
ments de type basilica' aux 1 Xe X1 e siècles (St. Sophie d'Ochnde, Prespa, Vrani§te, Prizren,
Serres, Manastir, Prokuplje) la thèse de leur inspiration de l'époque de Justimen : Chacune
de ces basiliques (11 se réfere A celles des IXeX le s. n n.), au point de Nue de son aspect gé-
néral aussi bien qu'au point de Nile de chacun des élfments dont elle est composée trouve des
parallèles non seulement par mi les monuments appartenant A ce mettle groupe, mais 2USS1 pan-ill
de nombreuses basiliques paléobyzantmes de cette région (t I, p. 205).

Ce phenomine, 11 l'explique dans le rapport présenté au Congrès d'Ochride, de m6me
que dans ses contributions plus rdcentes 12 par le disir des chefs bulgares de marquer leur
prestige politique et culture' par la renaissance des formes antiques romaines et paléobyzanti-
nes. En d'autres termes, ce retour aux formes riN olues dar.s l'Empire n'est point, sans doute,

une conséquence de l'influence culturelle de Byzance sur l'archnecture bulgare, mais plut6t
la manifestation de la tendance consciente de ceux qui donnaient les fondements id6ologiques
de cette architecture pour continuer l'anclen art repréEentatif romain (t. I, p. 208)13. Intéres-

12 Dj. StriEevid, I monumentz dell'arte paleobzzantina in rapporto con la tradizione anttca
ed &Vane medwevale nelle regionz centralz dei Balcani, dans Mélanges Georges Ostrogorsky .,
II, dans Recuell de travau x de l' Institut d'Eludes byzantines, Belgrade, 1964, p. 399-415.

" Nous retrouvons cette idée récemment exprimie par M. Tonceva, Les traditions de
Part anczen bulgare, dans La culture médievale bulgare, 1964, p. 127.
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sante dans ce qu'elle a d'essentiel, trouvant des paralleles dans d'autres circonstances de rhistoire
de l'art européen au haut Moyen Age la politique des constructions de Charlemagne
n'échappe point aux comparaisons , soutenue par un element d'idéologte médievale aussi,
cette hypothèse ne peut et ne doit pas &after la raison immediate, maténelle de rerection des
monuments religieux de ce genre, c'est-3-dire le caractere relativement plus simple et plus lapide
de la construction d'un type monumental dont relaboration avait une longue histoire balkanique".

Si entre les monuments paléobyzantins et ceux du Moyen Age de type basilical 11 y a un
rapport, malgie les diverses explications qu'on pourrait en donner, 11 es t beaucoup moms sOr
dans le cas du type triconque. D'aprés la remarque du méme Dj. Striéevid qu'il reprend dans
d'autres ouvrages encore 15 - les monuments funeraires, les baptisteres et les martyrza roman's
et paléobyzantins n'ont pas joué un Ole sans Importance dans rappantion du type triconque aux
Balkans, type qui aux IXeXIe siècles, dans la region d'Ochride, rappelle les monuments de re-
poque juslimenne de Cariein Grad et Kursumlja. o Mats eette impiession-ci concluait prudem-
ment Striéevie ne représente pas par elle-même une base suffisamment Ore pour une conclu-
sion quelconque, determinée sur le rapport mutuel des églises tnconques balkaniques du V Ie et
celles des IXeXIe siècles* (t I, p 239) La continuité nunterrompue de la construction des
monuments tnconques du V le au Xe siècle, d'Italie jusqu'A la region de Sinai, est un fait qui
ménte A son tour d'être retenu dans la discussion sur l'aspect balkanique du problème Le manque
d'un hen entre les deux époques ne constitue pas moins un obstacle pour réclaircissement d'une
¡volution qui interesse aussi on ne doit pas roublier les historiens de l'art rouniain ancien.

Une communication separée a pour objet la bien connue éghse ronde de Preslav, l'un
de ces monuments importants dans la discussion desquels les spécialistes dans l' architecture bal-
kanique et byzantine se trouvent en picnic controverse.

Constatant des analogies poui l'espace central, c'est-A-dire la salle ronde voiltée d'une con-
pole, pour les chapiteaux et les cormches d'inspiration hellénistique avec les edifices de Cons-
tantinople et de Ravenne des Ve 1/ IC siècles, les savants yougoslaves (Dj. Boskovid, Sv. Radoj-
Zie et surtout Dj. Striéevie) ont manifesté leur désaccord envers la datation de reglise ronde de
Preslav au X` siecle (datation soutenue par K. Mijatev dans le rapport complémentaire présen-
té au Congrès) montrant qu'elle o appartient 3 une époque plus ancienne (que le Xe siécle n n )
et n'offre point, comme cela semblait A la plupart des auteurs, des documents directs pour le
problème des rapports entre rarchitecture de la Basse Antiquité et celle du Moyen Age dans les
parties centrales de la Péninsule Balkanique o (t I, p 223)

Complétant le tableau des relations de rarchitecture médievale cell Liale-balkanique avec
celle de rantiquité romaine taldive et paleobyzariline, le rapport concernant l'ornement archi-
tectural visart d'abord revolution de quelques motifs, leurs differences et les similitudes
(par exemple, dans le cas du motif de la feuille d'acanthe bien connu aux NeVIe slides,
on remarque aux XIeXIle siècles (WA son développement en motif Bole en forme de cceur).
L'appantion des motifs paléobyzantins dans la sculpture balkanique médiévale ne semble pas
devoir ¡Ire liée aux mêmes circonstances que les elements de plan, I Nikolaevié-Stojkovie émet-
tant rhypothese, tres proche de la vénté, croyons-nous, de l'intioduction, après la conquete
impériale au Xle siècle, des formes ornementales anciennes o que la sculpture byzantine avait
continué A développer sur la partie de son teintoire A Palm]. des Invasions barbares s (t 1, p 243)
Nous avons exprimé plus haut la conviction que cette hypothese a pour elle toutes les chances

15 Nous rappelons le fait que parmi les chercheurs yougoslaves, V. Korad a manifesté
quelques reserves vis-a-vis de la these de Striéevie, remarquant que dans d'autres regions en-
core au Peloponnese, dans les provinces orientales on a employe aux IXeXIe siècles
le plan basilical (Sur les baszlzques médzIvales de Macidozne el de Serbze, dans Ades du XII«
Congrès d'études byzantznes, III, p. 173-186) : son peut méme parler d'une renovation cons-
tante de la basilique dans l'architecture byzantine (p. 184).

16 Di. Stnéevid, op. cit., p. 413-414
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d'être piste, par ce qu'elle bent comp te du caractère plus mobile des motifs décoratifs gut ont
pu pénétrer en terntoire bulgare le lendemain de la victoire byzantine et d'autre part, de la néces-
sité d'une application artistique particulière dans le domaine de la sculpture ornementale en
pierre, d'une intention esthétique supéneure, difficile, quand même, à concevoir dans les condi-
tions balkaniques des Vile IXe siécles.

Les problèmes complexes, et souvent compliques au cours des recherches mêmes
de l'époque du haut Moyen Age n'ont pas été résolus, les deux positions déjà indiquées s'affir-
mant à Ochride avec beaucoup de clarté, avec l'intention évidente d'élucider d'un point de vue
propre, non pas seulement des problèmes d'architecture ou de culture rnatenelle, ma's la presque
totalité des problèmes de culture et d'histoire balkanique de cette époque.

Soutenant les thèses du rapport complémentaire de Mijatev, les chercheurs bulgares J.
ijarova (IC eonpocy o mamepuaabnoti xy.abmype 17.aucnu u I peatmea), V Ivanova-Mavro-
dmova (La Cuzzlisatzon de Preslav) et S. Stancev (L' Architecture rnzlitcure el mile de Pliska
el de Preslav a la lumzère de nouvelles données) ont rejeté dans leurs interventions rattribution
A l'époque romame et paléobyzantine des monuments de Pliska, de Preslav et d'autres centres con-
sidérés par eux des créations bulgares. Soulignant l'héntage hellémstique du prenuer art bulgare,
fatsant une paralléle entre le procédé de la décoration monumentale à céramique peinte ou émaillée
et la décoration des monuments onentaux des IXe siècles, affirmant enfin que toute l'archi-
tecture militaire, civile et religieuse des principaux centres bulgares a est née A l'époque des Bul-
gares et utilisée par la population bulgare i (t III, p. 351), les chercheurs indiqués plus haut n'ap-
portent, A l'appui de leur thèse, d'autre argument particulièrement concluant que celm, beaucoup
discuté, du manque des traces romames et byzantmes dans ces siti s. Evidemment, dans une
phase d'une pareille discussion les conclusions précises sont impossibles, de nouvelles recher-
ches des collègues bulgares étant nécessaires pour l'éclaircissement, à l'aide de l'archéologie, de
certams problèmes fondamentaux (la situation de la couche tant discutée, de vie paléobyzantine

Pliska et Preslav, par exemple).
Le caractère encore relatd et controversé de ce problème discuté k Ochnde sera plus évi-

dent encore si nous rappelons l'intervention polémique de D. Kr andialov (Sur la théorze erronee de
Corzgine protobulgare de la cité pHs d'Aboba (Plzska) contre la thèse Skorpil-Uspenski Acceptée
par plusieurs spécialistes bulgares d'aujourd'hui qui localisent la première capitale bulgare dans
la proximité d'Aboba, cette thèse est réfutée par Krandialov qui considère Aboba une ville ro-
mano-byzantine et non pas un « camp fortifié i des VIIe IXe siècles. Le professeur d'Olo-
mouc, bien connu par ses recentes contnbutions sur l'histoire balkanique du haut Moyen Age 16,

remarque à cette occasion qu'une a ... circonstance tres caractéristique est que chez tous les
savants qui persistent sur l'origine protobulgare et slave de la ville forte près d'Aboba, on ne
trouve pas de maténel comparatif protobulgare ou slave, ma's seulement un matériel compara-
tif romano-byzantin (t. III, p 201). Des contributions de détails mais, pariois d'une plus large
portée sur l'architecture paléobyzantine (A Sonic, Il battzstero delta baszlzca eufraszana di Pa-
renzo), byzantino-balkanique (A Khatchatnan, Annexes des églzses byzantznes de plan central,
At Milcev, Neuentdeckte mittelallerliche kreuzkuppelartzge drezkonchale Kzrche in der Umgebung
vom Dorfe Kulata, K. Tomovski, Neue Angaben uber die Erbauung der Ifirche der Mutter Gottes
Bolnzaa et I. Zdravkovid V. lovanovid, La forteresse de Zvee'an) ont complété le tableau
gènéral du chapitre d'architecture au congrès d'Ochride.

A cette même occasion l'attention des savants de prestige international a été attirée par
la peinture byzantine et balkanique, complétant le rapport de V N. Lazarev ()Knew-web
XIXII erenos e Maneaonuu). Guidé par le principe de découvrir les éléments d'école locale

16 D. Krand2alov, Comment distznguer dans les matérzaux archéologiques des pays balka-,
fugues la populatzon locale romanzsée des Slaves el des autres éléments ethnzques, dans Acta Unzu.
Palacklana Olomucensis, Hist., 7, 1964, p 5-43.

www.dacoromanica.ro



27O Demus, L'Art byzantm dans le cadre de l'art europien, dans L'Art byzantin, art
europien, Athanes, 1964, p. 90.

280 COMPTES RENDUS 20

souvent nominee, d'un terme pas toujours tres bien justifié snationale 0, V. N. Lazarev a pu
distinguer quelques monuments des plus importants de peinture macédomenne des XIeXIIe
siècles (it Ochnde, Castona, Nerezi, Kurbinovo) gm représentent les splendides précursenrs de
la peinture serbe du XIII' siècle, dues aux maltres soft arrives de Constantinople ou de Th es-
salonique, soit formes dans les centres locaux. Leurs relations avec Thessalonique et avec la
capitale sont discuties par V. N. Lazarev qui souhgne les elements de rapport entre les
fresques du Xle siacle de St Sophie d'Ochride et l'art constantinopolitain et par Sv.
Radoicié qui y entrevoit quelques influences d'une école attachée a la Patnarclue de
Constantinople. Signalant les difficultés existant encore dans les etudes sur l'art byzantin des
XIXII' slacks, O. Demus s'est prononce contre le procédé de dater les fresques de Mace-
dome sur des bases exclusivement stylistiques. Elevant en meme temps ses conclusions au
niveau d'une interpretation générale, le savant viennois remarque dans la diversité des centres
locaux de peinture les elements d'unité de l'art byzantin contemporam, caractenstique accentuée
pour la peinture de Macedoine au Xle siécle au cours de l'intervention de St. Pelekamdis.

Au chapitre peinture murale, enlununures et mosaIques byzantines et balkaniques, les
spécialistes réunis à Ochnde ont elms leur opinion sur des questions de detail, ont precise nombre
d'aspects iconographiques, ont signalé des fresques et des mosaiques nouvellement découvertes,
ou enfin et cela nous intéresse en premier lieu, ont discuté des themes d'une plus haute portée.
Parmi eux nous rappelons la contnbution de C. Krestev (Sur la reruussance balkaruque aux XIII'
el XI ve siècles) oa l'auteur s'arréte A ce qu'il appelle «la Renaissance ou, avec un terme moms
indiqué, croyons-nous de par son extension meme et son caractare antithetique, la
Renaissance médievale de l'Orient s. Soulignant le fait que le phénomane de l'évolution spiritu-
elle, de meme que celui d'épanomssement general politique, économique et social de la Péninsule
Balkamque aux XilleXIV' slacks n'ont pas été suffisamment intégrés dans l'histoire euro-
péenne, Krestev indique comme motif de cette carence le fait que les elements composants de la
Renaissance de la Peninsule Balkanique subsistent à travers son histoire au Moyen Age et ne
sauraient etre comprimes dans un évanement histonque ou dans un mouvement brusque et ascen-
dant, comme ce fut le cas pour la Pérunsule itahenne s (t. III, p. 206).

Le niveau Eleve de la vie in bame dans l'Empire byzantin, la vive piésence de l'hentage
antique ont permis à Byzance la perpetuation d'une situation de renaissance * culturelle et
artistique, phénomene récemment remarqué par Otto Demus 17 et apphcable 4 la situation bal-
kanique des XIIIeXIVe slacks. L'échange contmuel de biens et d'idées entre r Italic et Byzance
au haut Moyen Age, les croisades, les rapports economiques des Vénittens, des Genius et des Pi-
sans avec l'Empire, ont doterminé, parmi d'autres facteurs, la penetration de la maniera greca
dans la peinture de Duocento, l'arrivée sur la terre italienne, et plus loin, dans l'Occident, d'i-
minents représentants de l'humanisme byzantin de l'époque des Paliologues. Dans ces ¡changes
les Balkans ont eu, évidemment, un Ole de premier ordre. Connaissant mieux la peinture bul-
gare des XIIIeXIVI siècles, Krestev s'arrête à ce considare une synthase entre l'esthe-
tique byzantine de l'époque et les nouvelles tendances, réalistes et humamstes Nous ne pouvons
pas moms ajouter que les oeuvres des peintres de Serbie ou de Mistra complatent le chapitre de la-
peinture balkamque * renaissante * Les memes problemes sont discutés par P. Milojkovie-Pepek
(La Formation d'un nouveau style monumental au XIII' stècle) qui remarque lui aussi les antece-
dents du XII' siacle dans la peinture balkamque de l'époque qui l'intiresse, la coexistence des
deux styles l'un liniaire, schimatique, l'autre anatorruque et plastique les rapports avec
la peinture de Constantinople apres 1300 et le fait, intéressant pour le phénomene de continuité
artistique dans la sphere byzantine, de l'existence des modales des X8 XII siècles pour les mal-
tres du XIII'.
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Complétant le tableau de la peinture byzantine et balkanique au Moyen Age, certams
auteurs ont apporté des contributions importantes, signalant des monuments punts du mont
Athos (V. Djurié, Fresques médilvales It Chilandar), de Chypre (A. H S Megaw, Twelfth Century
Frescoes in Cyprus, A. Stylianou, Some Wall-Paintings of the Second Half of 161 Century Cyprus),
des temoignages pour les échos de la peinture murale byzantine et des manuscrits qui ont en cu-
te dans les milieux romans du XIle siècle (Z. Kidar, Cycle de fresques ei Feldebro représentant
Carr' et Abel, M. L. Concasty, V ierge Eleousa d'une bible romane), ou de certaines présences occi-
dentales dans les regions d'art byzantin au XIIIe siècle (K Weitzmann, Crusader Icons on Mount
Sinai), discutant les nombreux et diffimles problèmes d'iconographie (S. Der Nerssesian, La
Peinture am-di-item-le au VII' siécle et les miniatures de l'Evangile d'Etchrmadzin, P. Mijovid,
Une Classification iconographique de ménoloyes enlurninés, M. Wenzel, Some Notes on the Icono-
graphy of St Helen, A. Stojanovid, Une Contrtbution tconographique de ['architecture peinte dans
la peinture médilvale serbe), ou essayant de mstinguer les éléments d'influence artistique italo-
crétoise au XVIe ou russe au XVIII` siècle sur la pemture serbe i la fin de l'époque mediévale
(D. Medanovid; Die italo-krettsche Maleret und die serbische Graphtk des 16. Jahrhunderts,
P. VasiC, Les Influences pusses dans Part serbe du XV Me sticle).

A cáté de la peinture murale et des manuscnts, l'art de la mosaique, illustre entre toutes
les manifestations byzantmes, a attire l'attention des historiens d'art au Congrès d'Ochride. Les
contributions dans ce domaine ont été assez nombreuses, relatives a l'étude des fameuses mosai-
ques encore existantes ou disparues, ma's connues par l'intermediaire des dessins des artistes
occidentaux aux XVIIIeXIXe siècles de la St. Sophie constantinopohtaine (C. Mango, The
Lost Mosaics of St Sophia, Constantinople la, S Epee, Une nouvelle hypothése sur une mosaique
de Sainte Sophie a Istanbul, G. P. Galavans, Observation of the Date of the Apse Mosaic of the
Church of H. Sophia in Constantinople), ou aux mosaiques découverLes dans les coins les plus
Coignes de la sphère byzantine (M. Chebab, Mosaiques découvertes au Liban)

A la sculpture monumentale et it l'ornement architectural qui accompagnent presque tou-
jours l'architecture, ont été dédiées quelques interventions, portant soit sur le phenomene de
perpetuation des traditions classiques gréco-romaines (G Agnello, Il problema delta provenienza
delle sculture bizantine della Sicilia, A. Banck, Quelques monuments de Part appliqué byzantzn
du IXeXIle s.), soit sur les influences de certaines regions artistiques avoisinées, celle arabe
par exemple (G. C. Miles, Classification of Islamtc Elements in Byzantine Architectural Oi nament
in Greece 19, soit enfin, sur les rencontres au bord du Danube, dans les regions de permanentes
confluences culturelles et artistiques, avec les échos de l'art ronfan occidental (A. Horvat, Die
Skulpturen mit Flechtbandornament aus Syrmzen).

Enfin l'art de Forfèvrerie d'une signification et d'une ampleur qu'il n'est point néces-
saire de souligner pour le haut Moyen Age européen et, surtout, pour les regions byzantines ,
s'est avire une fois de plus un chapitre difficile par la pluralité d'influences et par sa diffusion
particulière

Se référant a la circulation des types de parure couramment usites dans les pays balkarn-
ques, en Moravie ou en Russie et, ajoutons-nous, pas moms sur le territoire roumain au
haut Moyen Age (M Ccrovi6-LjubinkoviC, Les Influences de l'orfévrerte byzantme sur la parttre
de luxe slave du I X' au XII' szécle), aux destinées locales, balkaniques de l'argentene d'influence
orientate et byzantine (B. Pecarski, Byzantine Influences on Some Silver Bookcovers in Daimatia,
V. Han, Une Coupe d'aryent de la Serbte midtivale), les auteurs mettent en évidence un aspect de

11 Pour des details plus nombreux, voir l'ouvrage du W,nre auteur, Materials for the
Study of the Mosaics of St. Sophia at Istanbul, The Dumbarton Oaks Research Library and
Collection i, Trustees of Harvard Umversity, Washington, District of Columbia, 1962.

19 Pour ce problème, voir aussi l'article plus recent du mème auteur, Byzantium and the
Arabs : Relations in Creta and the Aegean Area, dans i Dumbarton Oaks Papers lo, 18, 1964,
p. 1-32 et O. Grabar, Islamic Art and Byzantuun, ibidem, p. 67-88.
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la synthèse produite dans l'oravrerie sud-est européenne, évidente aussi dans celle roumame,
particulièrement valaque aux X IVe XVIe sieeles.

Si le Congrès d'Ochride a marqué un événement dans l'histoire des recherches sur la cul-
ture matérielle, et surtout sur les arts plastiques byzantins ou d'influence byzantine tout un
volume leur étant (161:116 ni les rapports généraux et complémentaires sur la littérature et la
musique byzantines n'ont manqué, non plus, A cette occasion. Dans l'analyse des ceuvres de
ces domaines on a aussi remarqué l'évidente tendance k distinguer les effets de rinfluence de
Byzance dans le monde contemporam et premièrement dans celui slave médtéval. Sous le titre
The Slavic Response to Byzantine Poetry, R Jakobson s'est approché, dans le rapport général
présenté au Congrès, de l'aspect technique des traductions slaves d'après des originaux grecs
byres hturgiques ou ceuvres patristiques , soulignant les similitudes des recherches sur les
traductions littéraires et les transpositions musicales, similitudes du reste normales, dérivées
de la nature méme de ces deux domaines artistiques.

Un intérdt particulier a présenté, A notre avis, l'intervention du savant bulgare I Dugev
a propos du problème des traditions dans la littérature slave médiévale, problème qu'on a rencon-
tre aussi, dans le cas de l'architecture, de la peinture ou d'autres domaines de l'art plastique
Par tant d'une juste remarque . « s'il n'était pas possible alors de concevoir la conversion au chris-
tianisme d'un peuple, quel gull fat, sans recourir aux grands foyers de la rot Constantinople
pour les peuples de l'Orient et de la Peninsule Balkanique, Rome pour les peuples de l'Occident

on n'était pas aussi en état de penser A créer une httérature chrétienne n'ayant aucun rapport
avec la littérature chrétienne déjà existante en grec et en latin # (t. I, p. 412), Duje'ev observe
un fait important et sigruficatif dans le monde slave on n'a traduit pas seulement d'après les
textes sacrés orthodoxes ou d'après les textes apocryphes répandus dans les milieux slaves /16-
rétiques, mais aussi d'apiq.s des ceuvres paléochrétiennes, antiques paiennes, d'après des chrom-
queurs byzantins (Malalas, Syncellos, Hamartolos, Zonaras, Manasses sont du nombre), d'après
des monuments de droit byzantm, des poésies (Kassia, Romanos Melodos, Cristophore de
Mitylene), d'après des romans familiers aux regions byzantines (le grand Roman d' Alexandre,
les récits d'Esope), d'après des ceuvres scientifiques (Le Physzologue, par exemple). Si nous
ajoutons le fait que c'est par ces traductions slaves que les ceuvres byzantines dont les originaux
ont disparu nous sont connues, et d'autre part la circonstance que par ces traductions, des peuples
non-slaves aussi les Roumains par exemple ont eu, au Moyen Age, la possibilité de con-
naltre le trésor littéraire byzantin ou de tradition byzantine, nous pourrons apprécier A sa
valeur réello, la discussion, au Congrès d'Ochride, d'un problème d'une telle portée.

Des questions concernant la littérature historique byzantine ont été présentées dans quel-
ques communications. Poursuivant ses préoccupations pour les historiens byzantins du XVe siècle,
V. Green a préparé une édition critique de l'ouvrage historique de Sphrantzes, qui paraitra pro-
chainement. Dans sa communication, qui est en quelque sorte une introduction A cette édition
critique, N Grecu énumère les manuscrits, discute sur le nom de Sphrantzes et insiste sur les
valeurs historiques, httéraires et linguistiques de ses mémoires. (Das Memoirenwerk des Georgzos
Sphrantzes)

La nécessité de nouvelles éditions critiques des historiens byzantins est de plus en plus
pressante Le problème d'une idition critique de la chronique de C. Manassès est envisagée par
O. Lampsidis (L'édition critique de la chronique de Constantin Manassts) L'auteur insiste sur la
tradition manuscrite, en indiquant le manuscrit de base sur le titre de cet ouvrage qui
doit étre Xpow.x11 crúvo*, sur les traditions slaves et leur importance.

S. Antomadis (Le chronigueur vénitzen Zancarvolo et les rapports de Venzse avec les Crétozs
et l'empereur de Byzance au XIV sitcle) signale une nouvelle source de l'histoire du bassin orien-
tal de la Méditerranée . le chroniqueur veniiien Zancarvolo dont 11 publiera l'édition critique Les
données de celui-ci sont intéressantes, surtout celles gm ont rapport A la révolte des Crétois en
1364 et généralement aux relations entre Crète et Byzance. Poursuivant ses propres études A
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l'égard de Digenes Akntas, A. Dostal fait des considerations originales sur la version slave et
sur rintérêt particuher de Devgenievo Demme (A propos de la version slave de l'épopée byzantine
Digents Akritas). Le problème est d'un grand intérêt, étant he h. une discussion plus étendue
sur le rapport entre le slavon ecclésiastique et le vieux russe Dostal indique qu'il dolt avoa
existe une version litteraire slave anténeure A celle folklonque et qu'il a existe entre elles une in-
fluence qui est loin d'être négbgeable Sa conclusion est que les variantes slaves ne sont pas une
traduction littérale, fondée sur une version slave commune, probablement ecclésiastique et
méndionale. La nécessité d'une etude approfondie des anciennes versions russes est evidente,
non seulement pour l'histoire de rancienne culture russe, mais aussi pour l'exégèse de répopée
de Digenês Akntas.

L'étude de H. Daten, (3xp3xpot., "DA t)veg und `PcoAatol. bei den letzten byzantintschen
Gesclutsschreibern, élaborée a la suite d'un depouillement systhématique des sources byzantin es
du XV° siècle, présente un interêt non seulement linguistique, mais en general permet une
meilleure connaissance de la mentalité et de rattitude de la société byzantine envers le monde
étranger, A la veille de la chute de Byzance.

La communication du professeur A Mirambel, Pour une grammaire lustorique du qrec
midzival Problèmes et mithodes, soulève quelques aspects d'un désidérat commun A tous les by-
zantnustes : rélaboration d'une grammaire de la langue grecque mediévale, semblable A celle
du grec classique et moderne. La langue parlee par les Byzantins a été consider& unilateralement,
scat comme dernière phase décadente de la langue classique, soft comme point de depart pour le
grec moderne. Le professeur Mirambel souligne que le grec medieval se présente comme une syn-
thèse correspondant i revolution de rhellénisme A travers une existence millénain: Les ca-
ractères spécifiques du grec byzantin sont l'mfluence du christiarusme, consignee dans les écrits
et ses differences déterminées par l'hierarchie des divers genres écrits. Après avoir signalé les
méthodes et les quelques realisations de revolution linguistique A. Byzance, on en trace les lignes
principales 6 differentes périodes. L'auteur conclut qu'il est impérieusement nécessaire que les
moyens d'expression de la pensée byzantine soient étuchés systématiquement et profondement.

Pas moms intéressant, le rapport de E. Wellesz (Melody Construction in Byzantine Chant),
a souligné la nécessité de l'étude parallèle de rancien chant chreten de 1 Est et de l'Ouest, de
ses relatio is avec le chant populaire (aspect discuté aussi par D Stefano vie par rapport surtout
au chant serbe) et avec certains elements paiens

L'importance de la musique liturgique des Balkans pour la connaissance de ce vaste cha-
pare de l'art medieval en Europe est immense si on se rend compte que pour l' époque antêneure
au VIII° siècle les savants ne savent presque nen de concret sur rancienne musique chrétienne
et si on remarque rexistence des parallélismes dans la musique hébraique-orientale et byzantine,
la dernière représentant, parait-il, le lien de transmission de rancienne musique chrétenne A
l'Occident européen.

La culture byzantine, étroitement bee dans son ensemble A la théologie, a été profonde-
ment influencée par l'Eglise. Un des aspects de ce phénomène caractéristique pour Byzance est
aborde par H G Beck dans un éruda et ample rapport (Humarusmus und Palarnamus) ou
l'on présente les étapes principales de rhumanisme byzantin, en insistant sur quelques aspects
de la culture byzantine au XIV° siècle. En ce qui concerne l'humanisme A. Byzance, les points
de vue des savants sont loin de presenter une position unitaire On volt parfois se manifester la
tendance de quelques savants de rapporter ce phénomène complexe A l'humanisme de l'Europe
occidentale, considérée comme étalon, d'autres s'arrêtant seulement h l'expression théologique
de ce même humanisme byzantin Dans son rapport, H. G. Beck clarifie nombre d'aspects par-
ticuliers et son ménte reside surtout dans le fait qu'il attire rattention sur les problèmes que les
recherches ulténeures doivent prendre en consideration. Inléressantes, croyons-nous, sont les
contributions de G Schiro qui, dans son rapport complémentaire, essaie de défina les caracté-
ristques de l'humanisme byzantin, en rapportant, quelquefois, l'humamsme aux circonstances
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sociales et politiques internes. Schiro souligne : La coscienza dell'ereditA politica romana e la
coscienza della credit* culturale c spirituale greca, permeata questa del cristianesimo, furono le
costanti della storia politica e male di Bisanzio E certo l'umanestmo, cosl come not l'abbiamo
inteso nella sfera bizantina, rappresenta l'espressione supenore e costanle della coscienza di quella
erediti culturale e spintuale 4 (t. I, p. 325-326). Dans la méme question, J. Meyendorff caracté-
rise l'humanisme byzantin par son attention pour les études sur l'antiquité classique si riches de
Photos à Pléthon La victoire imale du palamrsme, qui était celle de la théologie et de la scolas-
tique médiévale a empéché l'évolution ulténeure d'une philosophic et d'une culture laIque
A Byzance, sinulaire à celle de l'Occident.

Les communications présentées dans la section de théologie et d'histoire de l'église traitent,
en général avec beaucoup d'érudition, le plus souvent des questions de détails. Nous
signalons, en premier lieu, l'étude de J. Gouillard, Le décret du Synode de 843, oil l'auteur se pro-
pose d'étudier le décret d'un des synodes les moms connus. S'arrétant à la tradition manuscnte,
Gouillard signale une copie intégralement conservée et jamais utilisée, en essayant de démontrer
que le décret est une compilation de textes, anténeure a l'iconoclasme de la prenuire moitie
du IX° siècle, en concluant qu'il s'agit d'un faux, créé pout combler une lacune supposée des
ecueils d'horoi.

F. Halkin signale, lui aussi, un document important pour l'histoire monastique et aussi
pour celle balkanique à la fin du XIN° siécle (Un ermite des Balkans au XI Ve slide. La Vie
grecque de Saint Romylos).

Les problèmes de droit byzantin et des sciences auxiliaires ont été présentés au Congrés
d'Ochride par rapports et communications (le rapport présenté par le regretté H. Schmidt,
Oslromisches Vulgarrecht, byzantinisches, balkantsches und slainsches Recht, manque des Actes
Congres, A cause de la mort survenue du savant viennois).

Le rapport complémentaire de A. Soloviev fait un tableau général de l'influence et de la
circulation de la législation byzantine dans les pays de l'Europe ortentale et du sud-est L'auteur
reconnait l'importance du droit coutumier, mats irsiste particultérement sur les destmées des
monuments jundiques by zantins dans le monde bulgare, serbe, roumain, russe ou géorgien, en
expliquant l'évolution du droit de ces peuples exclusivement par des facteurs étrangers, sans
terur compte des relations de ce droit avec les conditions spécifiques des sociétés gut l'ont adop-
té et développé d'une maniéte ongmale, dans la mesure de leurs propres nécessites.

Dans sa communication (3aison cyanbiti aboOem, max na.m.smnun eu3anmuticnoao npaea),
S. Troytzki soutient que cet important code jundique a été rédigé pour répondre au besoin
de l'armée byzantine de Macédoine, formée de contingents slaves. Sa conclusion est done que ce
monument jundique a une origine macédomenne et non pas bulgate ou morave, comme on l'a
soutenu longtemps l'idée est approuvée aussi par A Soloviev, qui date le code avant 850
(Actes .., I, p. 459)

B Blagoiev (Primauté de la lot dan le code du tzar Duchan), analyse les relations de quel-
ques articles du Code d'Etienne Douchan el des chartes du méme empereur, cn montrant que
quelques éléments de la législation byzantine ont été adoptés en Serbie, mats que dans sa totalité,
la ligislation de ce souveram est onginelle, correspondant au processus du développement de la
féodalité dans l'Etat serbe au XIV° stécle.

Le rapport de F. Dolger, Die byzantintsche und die mittelallerliche sertotsche Herrscherkanz-
lez représente en fait une courte et substantielle synthese des recherches récentes 20 de l'apprécié
savant byzantiniste On montre ici l'orgarusation et le fonctionnement de la chancellene Imp&
nale, on analyse du point de vue diplomatique la forme et les différents types de documents
émanant de cette chancellene, on considère que les méthodes de cette Institution ont été adopties
sans changements par les féodalités balkaniques. Dans un rapport complémentaire, V. Main

20 Byzantinische Dilplomatik, Ettal, 1956.
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apporte d'importantes precisions concernant rappantion et revolution de la chancellerie serbe
médievale, montrant que ractivité de celle-ci a été conditionnée par la société féodale qu'elle
servait.

Enfin, J. Bompaire (Elude sur des actes d'archives inidits du XV le siècle (Athos) signale
le fait qu'à cdté de documents post-byzantins, à Xeropotame et à d'autres monasttres du Mont
Athos, on trouve un grand nombre d'actes turques et moldo-valaques, importants pour rhtstoire
de notre pays au Moyen Age et encore peu connus par les spécialistes roumains.

L'analyse attentive des details, en meme temps que le penchant pour des synthèses par-
tielles dans rétude méthodique de la culture et de l'art byzantins, les tendances à Elargtr l'honzon
des recherches et A trouver les échos de Byzance dans le monde contemporam, surtout aux Bal-
kans, ont été, sans doute, autant de contnbutions précieuses de l'histoire de l'art et de la culture
byzantines presentees A Ochnde. Les histonens, les archéologues, les histonens de la culture me-
diévale roumaine et sud-est européenne peuvent trouver dans les Actes du XIV Congrs Inter-
national d'Etudes Byzantines de nombreux points d'appui ou d'éclaircissement pour certains
problémes étudient. De meme, la clarification, dans l'avenir, de certames questions de
detail ou d'une plus haute portée, qu'on a posées à cette occasion, ne manquera pas d'étre aidée,
nous respérons, par les conclusions des spécialistes roumains Car, par rintégration sans cesse
mieux con çue de l'histoire médiévale des regions nord-danubiennes dans le complexe sud-est-
auropéen et byzantin, nous pourrons approfondir et expliquer d'une manière plus nuancée, le
itile du terntoire de la Roumante comme zone de confluence culturelle et artistique, qu'il a
représenti dès les temps les plus reculés.

Rdzvan Theodorescu et Gheorghe Zbuchea

AM, G L, SENKEVIC, I G., SMIRNOVA, N. D . Rpamiax ucmopuis Art6anuu
[Breve tustoire de l'Albaniel. Editions i Nauka Moscou, 1965, 262, p 1 carte.

Ce travail constitue la première tentative soviétique de retracer l'histoire de l'Albanie
depuis le XV° siécle jusqu'à la veille de la seconde guerre mondiale. Les auteurs ont consulté
pour cela des actes médits appartenant aux Archives de l'U R S S, ainsi qu'aux Archives de la
Republique d'Albanie. Ils se sont partage assez équitablement les chapitres de leur ouvrage
(Smirnova est l'auteur des chapities 1, 7 et 8; Ark des chapitres 2 et 3 et Senkevié du reste).
Leur exposé insiste pm-impalement sur la lutte du peuple albanais contre roppression itrangere
et s'attache à mettre en relief ses aspirations incessantes pour maintenir ou recouvrer un Etat
unitaire et indépendant. On trouvera moms réussie la description des relations de production
et celle des institutions, autrement dit l'histoire interne, qui exige une connaissance approfondie
du sol et de ses ressources, le commerce intime du genre de vie du peuple et une etude plus de-
tainee de la litterature et de la creation populatre. Mais, dans l'ensemble, les auteurs ont réussi
A nous donner un ouvrage intéressant

Comme on ne détient que de rares informations sur les Albanais jusqu'au XVe
11 eat été bon que rintroduction utilisAt plus largement les résultats de la linguistique pour mon-
trer rimportance de la langue albanaise en tant que moyen d'investigation d'un passe plus re-
cule. Le nom du lingutste italien Ribezzo a été fautivement transcrit Pm6exito (p 8). On men-
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tionne l'influence linguistique slave, mais sans mention aucune de I'mfluence latme, qui a laissé
de profondes -Laces La partie de contributions de la culture byzantine et les causes de l'expan-
sion turque ont été également laissées de dote En échange, les pages consacrées au héros national
Skanderbeg sont excellentes, bien que les auteurs n'aient guère eu de place pour enregistrer nom-
bre de details. Le nom de Georges Castnote (1405-1468), compare à Alexandre le Grand est
devenu populaire et a survécu surtout sous sa forme turque Alexandre Iskender Isken-
der-bey Skanderbeg. En general l'ensemble de l'expose aurait gagné à esquisser au préalable
les conflits d'intéret qui mettaient aux prises les puissants Etats voisins de l'Albanie. Cela aurait
permis de mieux voir et de mieux comprendre la façon dont s'onentèrent et réagirent au sean de
ce complexe les dingeants albanais

Sous la domination turque persistèrent des formes d'organisation socmle plus anciennes,
exprimées parfois au moyen de termes byzantins comme Kuvend (lat. conventus) « conseil supé-
neur des tribus 4), kanon (xccvdiv) o loi hapztan (xaTendnuo) o conducteur * etc Les Turcs
pratiquèrent la devise divide et impera ils separérent les Albanais en groupes éparpillés parmi
des tribus d'autres langues (slaves, grecques, valaques, turques) et cherchèrent à leur imposer
leur propre religion Tout comme les Valaques, les Albanais résistèrent mieux dans les régions
d'altitude et dans les montagnes Le bien le plus précieux qu'ils réussirent à sauver au fort de
cette lutte, ce fut leur langue, l'une des plus anciennes d'Europe

La partie du livre, regardant les XVI», XVIIe et XVIII» siècles a été &rite par G L.
ArK ; elle est bien composée, quoique l'on aurait desire y trouver davantage de details au sujet
de la littérature et de la creation spirituelle des Albanais. En revanche l'activité des premiers
illummistes, Naum Vekilhardzi (1797-1866), et Zef Iubani (1818-1880), est largement présen-
tee et avec un assez grand luxe d'informations. Intéressants sont aussi les efforts faits pour creer
un alphabet unitaire à l'aide des lettres latines cette fois encore c'est la langue qui a servi de
moyen de rapprochement et d'affermissement de la conscience nationale. La plupart des prota-
gonistes sur le plan intellectuel, comme Iani Vreto (1822-1900), Sami Frashen (1850-1904),
Vaso Pashko, etc ont déployé leur activité au sein des petites colomes albanaises d'Istanbul,
de Sofia, de Braila, de Bucarest, oil apparurent également les premières associations culturelles
albanaises La lutte du peuple albanais durant les années 1903-1912, c'est-a-dire à la veille de
sa liberation du joug ottoman et de l'obtention de son indépendance, est bien évoquee On voit
nettement à la lecture des pages de ce livre que les chefs albanais itaient au courant des idées
les plus avancées de leur époque et amines du patriotisme le plus pur La dernière partie du volume
concerne entre les deux guerres mondiales et est., pareillement, intéressante : elle y
aurait gagné si l'auteur, N. D. Smirnova, eût analyse de plus pres l'économie du pays, pour
mieux faire comprendre à la lumière des conditions actuelles, le passé de ce peuple intelligent
et brave, au heu de trop insister sur certames figures d'un moment, comme Ahmed Zogu et d'au-
tres usurpateurs du pouvoir qui frayérent la vole a l'occupation italienne

Les auteurs font preuve d'une bonne connaissance de la langue et de l'histonographie
albanaises. A la p 23, note 4, on corngera une faute d'impression Chogerore, au lieu de Shoqe-
rore A la p 97 I. G. SenkeN iè affirme que o le 10 décembre 1877 les troupes russes s'emparèrent
de Plevna et entamérent l'attaque sur un large front *. Aucune mention des Roumains qui com-
battirent aux cdtés des troupes russes et préparèrent au pnx de gi os sacrifices en hornmes la
défaite turque dans la guerre de 1877-1878 Malgré certains défauts, ce livre n'en apporte pas
moms d'informations nouvelles puisées a des sources médites et 11 représente une contribution
utile à l'histoire du peuple albanais

H. Mihtlescu
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eskoslovensko-bulharské vztahy y zrcadle stalett
(Les relations Tchécoslovaco-Bulgares au cours des siècles), Nakladatelstl 6eskoslovensk&

Akademie véd, Prague, 1963, 437 p

Cet ouvrage est le fruit de la collaboration scientifique entre les deux Académies
tchécoslovaque et bulgare, et a paru à l'occasion du Ve Congrès international des slavistes
qui a eu lieu a Sofia en 1963.

Le volume comprend 19 articles et études à contenu varié, certams a caractkre de synthè-
se, d'autres à caractère monographique L'ensemble defina sensiblement l'évolution des re-
lations historiques entie Tchèques, Slovaques et Bulgares durant le den-11er millénaire

Le maténel présenté est divisé en trois chapares histoire, latérature, linguistique
Dans ce qui suit nous nous occuperons uniquement des matenaux hisionques

La seule contribution relative à l'époque médiévale comprise en ce volume, due
han Dugev, est intitulée . Les relations entre les Tchègues, les Slovagues et les Bulgares au Mo-
gen Age (p 11-40) Ayant comme point de départ l'analyse des sources médiévales, l'auteur
precise les relations entre les Slaves du Sud et les Slaves pannomens, depuis le Vil' neck:
jusqu'i l'époque de Constantin le Plulosophe (dans l'ceuvre littéraire duquel La vie de Ste-
fan Lazarovi& on parle de Jan Huss ce qui denote le large écho qu'eut A son temps le
mouvement révolutionnaire hussite). Du point de vue chronologique, les relations entre les
Slaves du Sud et les Slaves occidentaux ont continué pendant tout le Moyen Age, sous un
triple aspect : politique, économique et culturcl. Un premier aspect des relations entre les Bul-
gares, en tant que Slaves du Sud, et les Slaves occidentaux, est l'aspect politique . les deux
groupes de peuples slaves entretenment d'étroits rapports, d'une part avec l'Empire byzantin,
d'autre part avec les Etats occidentaux et la curie papale. Dufeev admet qu'un grand nom-
bre d'événements pass& a Byzance, ainsi qu'une partie des ielations entre l'Occident et l'Onent

cette époque, ne peuvent étre clanfiés qu'a la lumièle des relations entre les deux grands
groupes de peuples slaves. Pour une connaissance plus approfondie de ces relations, une re-
cherche plus attentive, portant sur toutes les sources histonques médiévales, s'impose

Dugev divise l'histoire des ielations entre les Bulgares et les Slaves pannornens en
plusieurs périodes. La prèmiere se rapporte à l'époque du haut Moyen Age, surtout
au VIle siècle, lorsque dans la Grande Moravie est instauré l'Empire de Samo, et que
dans la Péninsule Balkanique se forme, pendant la seconde moitié du méme siècle, le premier
Etat bulgare (environ 681). La période suivante correspond au IXe siècle qui coincide avec
le développement politique et culturel de la Grande Moravie en m6me temps que de l'Etat
bulgare A partir de 1018, l'Etat bulgare tombe, pour 167 ans, sous la domination byzantine,
tandis que les pays tchèques et slovaques se dégagent de l'influence politique et culturelle du
Byzance, s'onentant vers l'Occident De cette époque (la IIIe période) on ne dispose que d'in-
formations sporadiques sur les relations des Slaves occidentaux avec les Slaves du Sud et
surtout avec les Bulgares. Il en est de même pour les deux siècles suivants, le XIII' et le XIV°
(IVe période). Enfm, une cinquième période commence avec la première mortié du XVe siècle,
lorsque les relations entre les pays tchèques et bulgares sont partiellement rétablis II s'agit
toujours d'actions plutelt épisodiques, comme par exemple l'expédition de .Vladislav III.

Dujèev entreprend ensuite l'analyse des plus importants événements histonques qui
ont facilité le maintien des relations entre les Slaves pannornens, les Protobulgares et
les Bulgares, durant les siècles. Il est à retemr, en premier hen, la pénétration des différentes
tribus slaves dans la Péninsule Balkanique, la fondation de l'Etat bulgare, de méme que l'ex-

Le volume a paru aussi en bulgare sous le titre : riexociweanua u Ea lectpu.s urea
eenoeeme, Sofia, 1963.
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pansion des Avares jusqu'A la destruction de leur empire, i la fin du VIII° stècle et au commen-
cement du siècle suivant.

L'hintage des possessions avares est échu aux Francs, A la principauté de la Grande
Moravie, fonclée au commencement du IX e siècle, et A l'Etat bulgare. A partir de la troisième
decade du IXe siècle, de frequents conflits opposent les Bulgares et les Francs A propos des
frontières. Les conflits ont about A la conclusion d'un accord en 832, renouvelé en 895, le
nu des Francs (des o Allemands *) étant Louis le Germamque (826-876) A partir du milieu
du IXe siècle, les relations entre les Bulgares et les Slaves pannomens sont soumises A. des
oscillations provoquées non seulement par l'intervention des deux grandes forces voisines, les
Byzantins et les Francs, ma's aussi par l'orientation poll-type tantdt hardie, tantát prudente,
des deux princes, Boris (852-889) et Rostislav (846-870) Cependant, en 863 une mission chre-
tiennne dingie par Cynlle et Méthode, partait vers la Grande Moravie et, après deux ans, le
prince Boris, sous la pression de Byzance, allait renoncer A l'alliance avec les Francs et accep-
ter la rehgion chretienne (au printemps de l'année 865). L'acceptation du baptème a créé une
base d'égalité et a constitué en même temps un moyen actif de consolidation des relations
ulténeures entre les deux pays. En continuant de signaler quelquefois de documenter-
les relations politiques et culturelles entre les Bulgares et la Grande Moravie, l'organe poli-
tique le plus fort A cette époque parmi les pays slaves occidentaux, Duje'ev bAtit son argumen-
tation sur les premisses créées par le jeu des intéréts politiques de Byzance et des Francs.
Ce jeu détermina une oscillation continuelle dans la pohtique des deux Etats slaves. Durant
la domination byzantine (1018-1185), les relations des Bulgares avec la Grande Moyavie
se réduisent aux reminiscences liées A l'activité de Rostislav, de Kocel, de Cynlle et Me-
thode et de leurs disciples.

Une séne de monuments litteraires contemporains trahissent cette tradition cyrillo-métho-
dienne. Après la liberation des Bulgares de la domination byzantine on reprend les relations
avec les Slaves occidentaux, surtout dans le domaine éconornique,

Une breve mais concise et documentée etude sur Konstantzn JireJek el l'Iustorzograplue
bulgare (p 41-47) esl signée par E. Angelov. On salt que le savant tchèque, de concert avec
N Palauzov et Mann Dnnov, est celui qui a pose l'histonographie bulgare sur des bases scien-
tifiques. Appuyé sur un grand nombre de sources, Jirgek est le premier A élaborer une ceuvre
de synthèse scientifique sur l'histoire du peuple bulgare. A part une série de monographies,
articles et etudes A contenu varié, relatifs A un grand nombre d'aspects de l'histoire de la
Bulgane et de la Péninside Balkamque, trois sont les ceuvres essentielles de Jireèek (a) 1 Histozre
du peuple bulgare (en tchèque, 1876) ; b) Voyages et travers la Bulgarze (en tchèque, 1888) ;
c) Das Furstentum Bulgarzen (1891)) ; Angelov analyse leur contenu.

VAclav 2i6ek public un très intéressant essai, contenant bien des elements nouveaux pour
l'étude des relations bulgaro-roumaines entre 1860-1867, intitulé Vaszle L. Stozanov dans les
pays tchègues, 1858-1868 (p. 49-81) L'auteur expose l'activité de publiciste et de revolution-
naire du Jenne patnote V. D. Stojanov (le futur organisateur de la vie scientifique en Bul-
gane) pendant ses etudes i Prague Après avoir présenté la situation sociale, économique et
culturelle de la Bulgarie au milieu du XIX° siècle, 2A6ek Evoque la vie de privations que
Stojanov merle A Prague depuis son installation (en 1858) dans cette vale, tout en rappelant
l'aide picumaire que lui accordent quelques-uns de ses compatnotes plus aisés et, aussi, des
Tchèques.

Peu de temps après, le Jenne étudiant bulgare réussit A se faire admettre dans le cercle
tie la société patnotique et se creer des amities parmi les intellectuels progressistes de Pra-
gue. A partir de 1859, Stojanov entre en correspondance avec Georges S. Rakovski qui, comme
on le salt, avait commence la lutte i par les lettres et par le sabre * contre la domination
ottomane Bientdt, Stojanov devient un grand admirateur du révolutionnaire bulgare et, pen-
dant quelques années, entreprend dans les journaux tchèques une action soutenue de propa-

www.dacoromanica.ro



29 COMPTES RENDUS 289

gatiori des idées de Rakovski et du mouvement de liberation nationale bulgare. Stojanov
était 2U courant de tout ce qui se passait en fait de politique dans les Balkans. En juin 1862,
on retrouve Stojanov à Belgrade, inscrit dans la legion bulgare, piste au moment ou les Turques
bombardment la capitale de la Serbie. De Belgrade il passe en Roumanie, à Braila et Galati,
avec la mission re çue de Rakovski d'accompagner, avec le profeSseur serbe Atanas Niko-

le transport d'armes pour l'armée serbe et bulgare de Serbie. On connait d'ailleurs les
circonstances gut ont créé, pour les cabinets diplomatiques europeens, la sm-disante 41 ques-
tion des armes serbes de rautomne 1862. Vers le milieu du moms de juillet, Stojanov se trouve
de nouveau a Prague, ou il déploie une large action d'information de ropinion publique tche-
que sur la lutte de liberation du peuple bulgare Apres un nouveau voyage A. Belgrade en 1863,

Constantinopole en automne 1863, au commencement de 1864 Stojanov attaque hardi-
ment dans les journaux tchèques la question orientale * et propose des solutions à la ques-
tion bulgare.

Stojanov est aussi bien informé sur le projet de federalisation des peuples slaves des
Balkans initié et soutenu avec beaucoup d'energte par Michel Obrenovie pour la reali-
sation duquel on cherchait 211331 rappui des Grecs et des Roumiins.

Ensuite, l'auteur s'occupe de la visite de Stojanov à Bucarest, en octobre 1864, où
il rencontre de nouveau Rakovski. A cette occasion Stojanov, sollicitant des aides pécumai-
res pour pouvoir continuer ses etudes, entre en relations avec Hristo Georgiev, 1. D. Bakalo-
gu, le Dr. Atanasovict et avec d'autres Bulgares riches du soi-disant groupe des e anciens e.
Zi6ek remarque que cette aide promise par le groupe de Georgiev a constiLué le prix de la
conversion de Stojanov de I'mtransigence révolutionnaire rakovskienne, au conservatisme
pret aux concessions dans la solution du problème bulgare ..Autrement dit, le prix du rallie-
ment de Stojanov à rattitude de compromis adoptée par la bourgeoisie bulgare de Roumame
dans le memorandum adressé au sultan en 1867.

Pendant les dernières années de son séjour à Prague, Stojanov continue à déployer
une ample activite de pubhciste, manifestant un iloignement de plus en plus prononcé de la
conception politique des radicaux democrates tchèques, inclinant au russophilisme conser-
vateur et au compromis dans les problèmes du mouvement de liberation nationale bulgare.

A des questions similaires se rapporte rarticle L'opuzion publique bulgare et le mouve-
ment national tchèque pendant les armies 60 et 70 du XIX' slide par Veritnija Paskalevova
<p. 88-108). L'auteur constate que rintéret pour le mouvement national tchèque a augmenté
en Bulgarie après la (Waite de l'Autriche en 1866, c'est-i-dire, au moment où, d'un eke,
la lutte politique des Tchèques contre la domination des Habsbourg devient plus vigoureuse,
ii'autre dote le mouvement de liberation du peuple bulgare prend un grand Elan.

Puisque à cette date il n'y avait pas d'opimon publique strict° sensu en Bulga-
rie, rauteur est oblige de tirer ses informations de la presse des émigrés, c'est-i-dire des perm-
diques qui paraissent à Belgrade, A Constantinople et à Bucarest De toutes ces publications,
seule la presse révolutionnaire de Roumanie, dirigée par L. Karavelov et Hristo Botev (4 Sva-
boda *, Nezavisimost I, e Zname *) ont eu sans flechir une attitude solidaire, démocratique
et intransigeante envers le mouvement national des pays tchèques.

On pourrait dire que signé par Veneeslava Bechynovii et Viclav Cejchan sur
Le problème tchAque dans les journaux de L. Karavelov 4 Svoboda * et Nezavisimost * (p. 109
140) ne fait qu'approfondir des problemes déjà énonces dans rarticle susmentionné Les au-
teurs restreignent leurs recherches au mode dans lequel la question tchèque se reflete dans
les deux journaux bulgares e La liberté e et e L'indépendance * , le second &ant la suite
du premier, parus à Bucarest de 1869 it 1874.

Par la question tchèque, à propos de laquelle il existe une ample htterature historique,
il faut comprendre l'ensemble des revendications sociales, politiques et culturelles que les Tale-
ques soulevaient devant le gouvernement de Vienne, deputs le miheu du XIX' siècle. Kara-

19 C. 3009
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velov, qui connaissait bien la situation politique de l'Autnche, ne se contentait pas d'insérer
dans son journal des nouvelles à caractère informatif. Accordant une importance exception-
nelle aux mouvements de libération des peuples slaves qui se trouvaient sous la domination
ottomane ou autrichienne, il commente dans un contexte plus large les problèmes politiques
et sociaux qui agitaient l'opinion publique de Serbie et des pays tchèques. Ainsi, l'écrivaint
bulgare s'occupe de la résistance des Tchèques contre l'oppression autrichienne et surtout des
moments les plus importants du mouvement de libération nationale dingé par Palackk et
Rieger, tels les pourparlers tchèques-autrichiens (1869) en vue de la conclusion d'un accord
politique (accord contre lequel se sont récriés Andrassy et von Beust). De mhne, Karavalov
condamne l'attitude loyale, pro-autricluenne des Polonais de la Galitie au moment oil les Tcha-
ques menaient une politique tenace d'opposition, proteste contre les méthodes électorales
employées par les autorités autrichiennes au cours des ilections pour la diète tchèque
1872, démasque la position de la presse hongroise envers les problèmes des Slaves et des Rou-
mains de l'Autriche-Hongrie de même que la nature des rapports entre les Tchèques et les Mora-
ves, etc.

Les relations entre la classe ouvrière tchèque et bulgare et entre les parlis sociaux-dimocrates
pendant 1878-1917 est le titre d'un autre article signé par Riaena Havrankova (p. 141-162).
L'auteur constate qu'à Sofia, Plovdiv, Lom et en d'autres vines encore, il existait à cette épo-
que de nombreuses colonies tchèques, formées d'ouvners, surtout typographes, d'artisans,
d'intellectuels professeurs, ingénieurs, pharmaciens, musiciens, etc. L'auteur réussit dé-
terminer et à décnre l'orientation politique des ouviiers tchèques de Bulgarie par leur par-
ticipation aux différentes associations et organisations à caractère démocratique. Les maténaux
dont l'auteur a disposé sont très dispersés et inégaux. L'exposé en est divisé en deux chapi-

Ares qui puissent donner la reponse à deux questions essentielles : a) quelles ont été les relations
entre les ouvriers tchèques et bulgares à l'époque 1878-1917; b) les relations et la collabora-
tion entre les détachements d'avant-garde de la classe ouvrière de Bulgane et des pays tchè-
ques, entre les partis sociaux-démocrates marxistes respectifs.

Josef Hrozienéfk traite de La participation des Emigrants slovagues au mouvement révolu-
lionnaire du peuple bulgare (p. 163-175). Il s'agit des Slovaques qui, pour des motifs eco-
nomiques et pohtiques, ont émigre A la fin du XIX` et au commencement du XX' siècle,
211 Banat, dans le sud de la Transylvame et dans la région de Sriem, en Bulgarie. La plupart
d'entre eux faisaient de l'agriculture d'où leur caractère nettement conservateur. Pourtant,
l'auteur démontre que, à cause des conditions économiques difficiles surtout sous le régime.
terronste de Zankov, une solidanté prolétarienne s'est forgée entre les forces révolutionnaires
du peuple bulgare et les éléments progressistes de la minonté slovaque de Bulgane. En consé-
quence, les émigrants slovaques pnrent part a la révolution antifasciste de 1923, scellant ainsi,
définitivement, la fratenute entre les deux peuples.

Jono Mitev s'occupe de L'assassinat du Dr' Rajko Daskalov a Prague el l'atlitude de-
l'opinion publique tchécoslovaque Givers le procès intenté a l'assassin (p. 176-194). Après
le coup d'Etat fasciste de Bulgane, en juin 1923, Rajko Daskalov, ex-ministre des affaire&
itrangères et l'un des plus proches collaborateurs de Stambohjski, été assassiné a Prague en
septembre 1923. J. Miley montre que Daskalov a été la victime non seulement d'une organi-
sation terroriste moderne, mais aussi d'un plan criminel d'extermination dressé par Zankov
le chef du gouvernement fasciste. L'assassin, Atanas Nikolov, surnomme Jordan Migev Ci-
conkov, a été jugé en Tchécoslovaquie A cette occasion, les différents courants de l'opinion
publique se sont manifestés diversement, selon l'onentationidéologique différente des partis poli-.
tiques tchécoslovaques.

Enfin, le méme auteur s'occupe de La grève des itudiants de l'université de Sofia contr.&
le diktat s de Munich et contra l'occupatton de la Tchicoslovaguie, en mars 1919 (p. 195-206)-
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En s'appuyant sur des maténaux d'arcluve et sur des témoignages contemporams, l'auteur
raconte, en les appréciant à leur juste valeur, les manifestattons de sohdanté avec la Répub
que Tchécoslovaque, organisées par les étudiants de l'université de Sofia, du 16 au 18 mars 1939.

Tr. lonescu-Nzqcov

KOSEV, DIMITAR, .111eamaynapsOmonto analtenue na Ceunzemeputicnonto ebemanue 1923 a.
(L'importance Internationale de l'insurrection de septembre 1923). BI:irapciia AHage-
MIDI Ha HayHwre 14HurirryT aa itcroplifi, Sofia, 1964, 251 p

Le pioblème de l'insurrection bulgare de septembre 1923 consIdéree comme la premiére
insunection antifasciste oiganisee du monde * a été déja discuté dans le passé et l'on a
deik élucidé nombie de ses aspects. L'écho international de cet important événement n'a ce-
pendant pas été mis en evidence jusqu'à la pi ésente elude de D. Kosev.

L'ouvrage est fonde sur de riches materiaux de la presse commumste, social-démo-
crate et bourgeoise de l'U R S S, de France, d'Angleterre, de Tchécoslovaquie, de RoMna-
rue, de Yougoslavie, de Pologne et de Belgique Le manque d'informations de la presse grecque
et rnagyare est compense par des données extraites des rapports des missions diplomatiques
bulgares dans ces pays. L'auteur a également utilise des matériaux piovenant des archives
du nmustére bulgare de l'Exteneur ; quant aux archives étrangères, il n'a compulsé que le
fonds du mmtstère de l'Exténeur de la Roumame. Ce fatt, Nitre autres, a inspire à l'auteur
toute une séne de commentaires gut reflètent amplement dIfferents aspects des relations rouman'o-
bulgares

L'étude est axee sur l'idee que les echos à l'étranger de l'insurrection de septembre 1923
&Latent en étroite liaison avec l'écho du coup mditatre et fasciste de 13ulgarie (juin, la m'éme
année), événernent qui, a son tour, constituaa le facteur determinant du déclenchement de
l'insurrection. C'est pourquoi I de même que l'histoire de l'insurrection de septembre ne p'eta
êtie comprise sans connaitre les evénements de juin, de même les échos suscités par l'insurrec-
boa et son importance ne peuvent 8tre compns si l'on ignore les événements de juin i (p 24)_
Ay ant à sa base ce pnncipe fondamental, l'ouviage se divise en trois chapitres et traite tout
autant d'aspects principaux du probleme.

Le chapare I expose La situation Internationale de la Bulgane apiés le coup militaire
et fasciste du 9 juin 1923 et l'echo dans divers pays des evenements de juin s. L'attaude
des gouveinements ocmdentaux vis-a-vis du coup de juin, dont l'auteur s'occupe en premier
he a, découle de leurs sentiments hostiles envers le gouvernement de Stambohjski. Les cercles
bo irgems-agranens rouniams manifestaient, eux ausst, une attitude hostile VIS-a-VIS du gou-
veinement agranen et craignaient l'écho des réformes entreprises par ce dernier en faveur de
la paysannene bulgare, ses actions commumstes et un eventuel rapprochement de l'Union So-
vietique. Il ressort aussi bien des rapports de Langa Rascanu, ministre de la Roumante it Sofia,
que d'autres sources d'Informations, que le gouvernement fasciste de Tzankov a belie/lei&
surtout de l'appui de l'Angleterre. L'auteur analyse ensuite la politique de protection du regime
fasciste de Bulgane suivie par la France , l'Italie, l'Allemangne et la Belgique.

Dans un paragraphe à part, l'auteur présente la position de la Petite-Entente, de la, Po-
/ogne et de la Grece vis-a-vis du co-up fasciste bulgare. En dépit de leur apparent e unite, les
psys de la Petite-Entente manifestent des attitudes différentes. Ainsi, la bourgeoisie serbe con-
sidere le coup fasciste coinme une victoire des forces revanchardes, un coup porté au traité
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de Ney et a la convention de Ni§ conclue avec Stambohjski en mars 1923 Les dingeants
de la bourgeoisie roumame, au contraire, regardaient avec satisfaction l'arrivée au pouvoir
d'un regime persécutant les communistes. Its craignaient une ins tauration en ,Bulgarie d'un
régime d'ouvriers et de paysans qui eussent fait de la Bulgarie une alliée de l'Union Soviétique,
ce qui aurait conduit A un demi-encerclement de la Roumanie bourgeoise-agrarienne et sti-
mule les communistes roumains A appuyer plus activement les actions du proletariat des pays
balkaniques La presse bourgeoise roumame du temps reflète d'une part les contradictions au
sem des partis bourgems-agrariens et de l'autre, les contradictions roumano-yougoslaves concer-
nant l'appréciation des événements de Bulgarie et la politique de son gouvernement mill-
taire et fasciste. Celui-ei s'avère satisfait de la position adoptée par les cercles dirigeants
roumams. Le troisième Etat membre de la Petite-Entente, la Tchéeoslovaquie, adopte une
position conciliante. Les dissensions intervenues entre les pays de la Petite-Entente, dans
cette question, rendent inopérante la proposition de la Yougoslavie d'adresser une note de
proteste commune au gouvernement bulgare. Ainsi que l'auteur met en evidence dans le para-
graphe consacré à ce problème, à l'encontre des gouvernements et des partis bourgeois, le mou-
vement commumste international et les partis communistes de divers pays apprécient à leur
juste valeur les événements de juin et étabhssent la ligne çolitique vis-a-vis de la dictature
nuhtaire et fasciste bulgare. Ainsi, la Séance Plénière du Comité Exécutif de l'Internationale
Communiste du 12-23 juin, considérant l'instauration du militarisme et du fascisme comme un
coup porte aux forces communistes et progressistes des pays balkaniques, lance un appel aux
ouvriers, aux paysans bulgares et au proletariat international, en les exhortant à Mier
contre le fascisme. C'est dans l'esprit de cet appel que les partis commumstes de l'Union So-
viétique, d'Allemagne, de Tehecoslovaquie, de France, de Yougoslavie, de Roumanie, de
Grèce et de Belgique exercent leur action.

Les partis social-démocrates adoptent différentes attitudes, quelques-uns allant jusqu'à
calommer le mouvement communiste international sous le jour des événements de Bulgarie.

Le chapitre II est consacri A l'insurrection de septembre. Les préparatifs de l'insurrec-
considéres A. la Séance Plénière de 5-7 aofit du Comité Central du Parti. Communiste de

Bulgarie comme l'unique issue de la clue créee par le coup faseiste, se déroulent dans des con-
ditions intérieures et extérieures très dures. Sur le plan extérieur, en awn et surtout en
septembre 1923, le fait le plus caractéristique est la tension créée au sein des pays balka-
niques, pouvant conduire à un conflit bulgaro-yougoslave. En poursuivant une politique
d'annexion (Fiume et Corfou), le gouvernement fasciste italien manifeste son intention de
créer des comphcations à la Yougoslavie et à la Grèce en les poussant vers une guerre contre
la Bulgarie et instigue en ce but A. la révolte en Macédoine. Considerant qu'un conflit italo-
yougoslave et italo-grec est imminent, la reaction bulgare incite à son tour au chauvinisme.
L'intensification de l'agitation nationahste en Macédoine, comme suite des instigations chri-
gées par les cercles fascistes d'Italie et de. Bulgarie, inquiète le gouvernement yougoslave qui
masse des troupes A. l'intention d'entrer en Bulgarie et d'avancer jusqu'à Sofia, et institue
en Macédoine un régime de terreur. La tension politique atteint un point dangereux et le gou-
vernement Tzankov, craignant la masse révolutionnaire de l'intérieur, se volt obligé de battre
en retraite. A la mi-septembre, le péril d'une guerre est écarté mais les relations bulgaro-you-
goslaves sont encore tendues. Jusqu'A Finsurrection de septembre, la bourgeoisie serbe a pour-
suivi l'éloignement du gouvernement fasciste de Sofia et la reprise du pouvoir par un gouver-
nement agrarien. A l'encontre de la politique yougoslave, les gouvernements turc et roumain
désirsuent le prolongement de la dictature de T7ankov. Ainsi que souligne l'auteur, au cas de
la Turquie ceci était explicable, vu sa politique anti-yougoslave. En ce qui concerne le gouver-
nement roumam, celm-ci était profondément inquiet de l'essor pris par le mouvement commu-
niste de Bulgarie auquel, ainsi que l'on peut constater des rapports de Rascanu, il s'intéressait de
près, étant pret à appuyer le gouvernement bulgare.
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En s'occupant de la manière dont l'insurrection de septembre se reflète dans la presse
bourgeoise et social-démocrate d'autres pays, le professeur D. Kosev mentionne des articles
parus dans la presse à diffirentes orientations pollliques d'Angleterre, de France, d'Allerna-
gne, de Pologne, de Belgique et de Tchecoslovaquie. En general, ils reprenaient les assertions
de la propagande fasciste bulgare. C'est en Roumanie, en Yougoslavie et en Grèce que l'insur-
rection antifasciste de septembre a eu le plus vif succès. Ayant intérèt à ne pa s presenter
aux masses ouvrières roumaines 'Insurrection ouvrière et paysanne bulgare dans ses propor-
tions reelles, et à ne pas discréditer le gouvernement Tzankov, la bourgeoisie roumame tente,
aussi bien dans la presse gouvernementale que dans celle de l'opposition, de minimaliser le
développement et l'importance de l'insurrection. Ce fait est illustré par toute une série de cita-
tions dans la presse bourgeoise roumaine. Les matériaux de presse laissent voir que la bour-
geoisie de tous les pays manifeste sa solidarité de classe avec la bourgeoisie bulgare.

En échange, le proletariat révolutionnaire international et les masses ouvrières accueil-
lent avec grand enthoirsiasme l'insurrection et expriment leur parfaite solidarite avec la lutte
des ouvriers et des paysans bulgares. Ce fait est également illustré par les citations de la presse
communiste de presque tous les pays d'Europe, l'auteur présentant pour chaque pays les con-
ditions politiques intérieures spécifiques dans lesquelles agissent les communistes. En souli-
gnant l'importance de la solidarité ouvrière Internationale dans la lutte contre la reaction, le
Comité Exécutif de l'Internationale Cornmuniste lance un appel a.ix ouvriers et paysans d'Eu-
rope et d'Amérique en les exhortant d'agir contre le regime réactionnaire de Bulgarie.
heureusement, la presse communiste de l'étranger, y compris celle soviétique, n'a pas dispo-
si en temps utile d'informations authentiques sur le déroulement des événements de Bulgarie
et par consequent la propagande fasciste réussit à dérouter l'opimon publique mondiale. A
'son tour, le Parti Communiste de Bulgarie a commis la faute de ne point se garantir des liaisons
plus étroites et plus sáres avec les commumstes et les forces avancees d'autres pays.

La classe ouvrière de Yougoslavie, de Roumanie et de Grèce aceueille avea le plus grand
intérét l'insurrection populaire de septembre. Mais les partis commumstes de Yougosla-
,vie et de Roumame se trouvaient affaiblis comme suite des durs coups portés par la bour-
geoisie réactionnaire de ces pays. Les conditions d'illégalité oh les communistes yougoslaves et
roumains déployaient leur activité ne leur ont pas perms d'agir plus vigoureusement en fstveur
des commumstes bulgares engages dans la lutte contre la reaction. Le parti indépendant ouvrier
de la Yougoslavie par exemple, était préoccupé en juillet 1923 par l'organisation des secre-
tariats provisoires régionaux. Ce n'est que le fer awn que le journal coin' murnste o Borba
a pu commencer son apparition. Des relations incomplètes de 4 Radmk * on peut constater que
les ouvriers yo-ugoslaves consideraient l'insurrection de septembre comme une lutte pour

la liberation des Balkans en général o et qu'ils se sont efforcés d'assurer à leurs camarades
bulgares une aide matérielle et moralel.

Le Parti Communiste de Roumanie voyait dans le Parti Communiste de Bulgarie une
force du mouvement communiste et révolutionnaire des Balkans ; aussi, accueillit-il avec
beaucoup de joie l'insurrection, en manifestant son sincère regret pour l'échec qu'elle avait
s' obi. L'auteur specific que le Parti Communiste de Roumanie a déployé une large action pour

1 L'auteur mentionne deux articles de o Borba i, caractéristiques pour la position du
Partitommuniste de Yougoslavie vis-à-vis de l'insurrection.A cáté de ceux-ci 11 y en a d'autres,
également de 4 Borba s, concernant l'insurrection. Ainsi, dans le numéro du 4 octobre parait
un appel lance au proletariat de Yougoslavie intitulé: o Pour alder les ouvriers et les paysans
bulgares s dans lequel on rappelle les actions de protestation centre les massacres de Jolliet et
on mentionne qu'en septembre s les masses de paysans pauvres avaient compris que leur interet
se confondait avec cent des ouvriers et que c'était pour cela qu'elles luttaient cáte à cáte contre
le regime d'oppression de Bulgarie a. Le numero suivant (14 octobre) de oBorba o lance un appel
pour accorder de l'aide aux révolutionnaires bulgares réfugies en Serbie, dont rien Nig
se trouvaient deux mille. (Fac-similcs des N" 36 et 37 de o Borba o).
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aider les victimes de la terreur fasciste bulgare Le journal Socialist-nut 15, orga ne du Parti
Communiste de Roumanie, prend position contre la presse réactionn aire bourgeoise qui deformait
le sens des événements de Bulgarie

De meme, le Parti Commumste de Roumanie déploie une action énergique ahn d'in-
former exactement la classe ouvrière sur l'insurrection de septembre et se sert de l'expérience
de cette dernière, aim d'éduquer les ouvriers dans l'esprtt révolutionnaire et internationalist°
Plus tard, le Parti Commumste de Roumanie appme la diffusion en Bulgarte des publications
de la e Gazette Ouvrière * bulgare de 'Vienne.

Au dermer chapitre du byre, D. Kosev souligne l'importance de l'insurrection de sep-
tembre et les le çons qui en découlaient pour le proletariat bulgare et pour le mouvement com-
muniste international. La prmcipale conclusion qui s'imposait était que la non-réalisation d'une
alliance, d'un front umque des ouvriers et des paysans a ité le principal défaut qui a provoque
l'échec de l'insurrection. La faute en revenait en partie, comme le precise l'auteur, au Parti
Communiste de Bulgarie. Le problème de la responsabilité du Parti Agrarien Bulgare et du
Parti Communiste de Bulgarie en ce qui concerne le desaccord des forces ouvrieres et pay-
sannes dans un moment décisif de la lutte de classe a été analyse a l'occasion de la Conference
de Moscou en 1925. Wine avant cet événement, le problème des icons tirées de l'échec de sep-
tembre a forme l'objet des deliberations de la N-1. Conference Commumste Balkanique qui a
eu lieu à Berhn, en décembre 1923, avec la participation des représentants des partis commu-
nisles bulgare, yougoslave, roumain et grec et de l'Internationale Communiste. Dans les do-
cuments de cette Conference on souligne l'importance et la nécessité de la realisation dans
chaque pays d'un front unique des ouvriers et des paysans en vue d'un lutte commune contre
['exploitation capitaliste. Les theses de la Vle Conference Communiste Balkanique sur e la
question bulgare s ainsi que l'on nommait l'insurrection du proletariat bulgare de septembre

ont ité adoptées par Ws dirigeants du mouvement commumste international. Amu, le Ire
Congres de l'Internationale Communiste a generalise l'expérience du proletariat bulgare, en a
relevé les aspects positifs et négatifs et a recommande son etude au mouvement communiste
international. Le mot d'ordre e gouvernement ouvrier-paysan employe à ce moment-la dans la
propagande de part non seulement en Bulgarie ma's aussi en Allemagne a constitué le

oblème central discuté au sein du mouvememt communiste international au cours des
anné es 1923-1924 et surtout au V° Congrès Mondial de l'Internationale Communiste. On ya éga-
lement discuté, en partant de ['experience du Parti Communiste de Bulgarie, le problème du de-
Veloppement de l'activité du pa rti au sell.' de l'armée. Le vie Congres de l'Internationale Com-
enumste (1935) a adopte, partant du rapport de Gh Dimitrov, le mot d'ordre du front unique
comme principal moyen de lutte contre le fascisme.

L'insurrection bulgare de septembre 1923 est, par consequent, un événement historique,
vu qu'elle a contribué à enriehir l'expérience révolutionnaire et à itablir la stratégie du mou:
vetnent ouvrier international. C'est le mérite de l'académicten D Kosev d'avoir souligné dans
.son livre cette contribution.

Cet ouvrage a atteint son but, celui de presenter pour la premiere fois dans toute son
ampleur rich° et l'importance internationale de l'insurrection de septembre. Certains aspects
restent, à etre approfondis â ramie d'informations de la presse d'autres pays ainsi que des fonds
ir archives étrangers.

Les résultats des futures recherches pourront mettre en evidence de nouveaux faits, mats
les conclusions fondamentales demeurent silrement celles exposées dans cet ouvrage.

S. lancovici
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cy. KRISTANOV, IV. PENAKOV, ST. MASLEV, gp. ¡Jean Ce.au.nuucsu um° reumen,
..Itehap u o6ufecineemuu (Dr. Ivan Selumnski, instituteur, médecin et militant sur lé
terrain social). Editions de l'Académie des Sciences, de Bulgane, Sofia, 1962, 466 p.

Sur le docteur Ivan Selinunski (1800-1867), l'une des figures les plus representatives
de la renaissance bulgare, on a déjà écnt, ma's jamais sa personnalité n'a été presentee d'une
mamère aussi complete que dans le present oir:ragt. bien documenté, realise par trois spécia-
Intes bulgares. La contribution nouvelle de cet ouvrage à l'étude de la personnalité de Seib.-
minski et de la periode de la renaissance bulgare pendant laquelle 11 a lutté consiste, entre autres,
dans le fait qu'il est présenté sous son aspect de révolutionnaire dimocrate et adepte de la philo-
sophic des lumières et de matérialiste (mecaniste), d'adepte des mouvements révolutionnaires
des Balkans ; en ce gm concerne le développement du mouvement de la renaissance bulgare dans
la première moitié du XIX. siècle, l'ouvrage apporte une appreciation nouvelle et combat l'opi-
nion que la renaissance bulgare serail retardée sur celle des peuples voisins.

Par son activité multdaterale déployée dans les Principautes Roumames et dans bien
d'autres centres culturels, Ivan Sehminski est non seulement une figure proéminente du mou-
vement bulgare et des relations roumano-bulgares, mars aussi un symbole des plus larges liai-
sons sud-est europiennes aux divers moments histonques importants.

Pendant ses peregrinations dans les pays sud-est européens et occidentaux, Sehminski
est presque toujours present dans certains heux juste au moment oil d'importants événements
s'y diroulent, vis-a-vis desquels il ne reste pas indifferent. Il se ralhe toujours aux forces avan-
cées et laisse partout l'empreinte de son rale d'mitiateur, de créateur et de militant.

Ce fait ressort des riches donnies biographiques largement exposées dans la première
partie du hvre (p. 25-340). Ne dans la vine de Shven vers 1800 et resté sans parents en 1813,

désireux de s'instruire, part pour Jerusalem (1814-1817). Desappointé par le
niveau moral et culturel du clergé de cette ville, il passe en Asie Mineure, a Cidonia,
oa il suit jusqu'en 1821 les cours du célèbre lycée qui s'y trouvait. En dehors des conceptions
du repute représentant de la renaissance grecque, Théophile Cairis, Sehminski prend connais-
Lance a Odonia des idées d'Adamante Corais et de celles de la Revolution franéaise. Pendant
cette période decisive de sa vie, Sehminski assimile des connaissances solides et apprend de
ses maltres grecs, militants marquants de l'émancipation de peuple grec, ce qu'est le patriotisme.
Lorsque la révolte grecque éclata et que Cidonia fut soumise aux représailles turques, Seliminski
se refugia à Athos, ensinte dans l'lle de Paros et au Peloponnese, assistant de cette maniere anx
révoltes grecques et meme y participant pour une courte période. Durant son voyage en Italic
et a travers la Méditerranée, il arrive en 1823 en Autnche on il demeure une année. Pendant
ce temps ml visite Vienne, Pest, Miskolcz et Sibiu, et trouve un soutien dans les colonies grecques.
En Hongrie il prend connaissance de l'association culturelle Matica Srpska 10 du statut de la-
quelle il s'inspirera ensuite dans certames de ses actions orgamsatrices.

A Brasov, oa il sejourne pendant deux années, il se he d'amitié avec des personnalités
marquantes de la colonic bulg are, comme par exemple Iordan Hadji Guenovitch, V. Nenovitch
et P. Beron. LA, Sehmmski éla bore tout un plan pour l'orgamsation des Bulgares scion le mo-
dele de l'Hétaine grecque. Comme suite, la colonic l'autorise à partir en Bulgarie afin d'y pro-
pager les idies de hberation. A Sliven, oa il arrive en octobre 1825, Selinunski apres avoir
considéré le rapport des forces artisanales et marchandes d'une part et de la-couche e grecque
de l'autre penche vers la première et avec son appui il orgamse dans la vine une école
nouvelle oa il applique des méthodes d'enseignement modernes. Il crée également la sociét6
secrete e Bratstvo i dont on ressent bientat l'influence. L'activité bien réfléchie de Seliminski
Shyer' est cependant interrompue par la guerre russo-turque de 1828 1829, à la suite de la-
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Odle, ainsi que des clauses du traité d'Andrinople, bon nombre de Bulgares émigrent dans les
Principautés Roumaines et en Russie. Au cours de eette action Seliminski détient le rôle de
représentant du parti moderé des refugié» qui en opposition avec le parti de Mamarcesz hostile
l'émigration précomse l'émigration et ensuite le retour des émigrés en Bulgarie à condition
de l'octroi de certaines garanties et privileges. Elu i Satul Nou comme représentant des réfuglés
de Galatz, Selimmski engage des négociations avec le représentant de la Porte et exige des
privileges pour les regions du sud du Danube oft devaient rentrer les réfugiés. Au cours de cette
mission (en 1831), Seliminski se trouve en contact plus étroit avec les colonies bulgares de Bu-
carest et de Ploieih. A Bucarest il se rapproche des cercles qui déploient leur activité dans le
cadre de la première Societe bulgare, à la creation de laquelle M. Kifalov et V. Nenovitch jouent
un retie matquant.

A Bucarest, Sehminski continue son aciivité d'instituteur qui avart débuté avec succès I
Shven. En septembre 1831 il fonde dans la capitale de notre pays une école privée grecque au
programme d'enseignement moderne. Il dirige cette école jusqu'en, 1834, quand il est In' vité
coinme instituteur à Ruin de Vede ; une annee plus tard, il est également invite comme insti-
tuteur a l'école de ses compatriotes de Sliven établis à Bereasca (Le nouveau Shven) prèi de

DaRS les cinq annees de séjour à Bereasca, Seliminski s'occupe, en dehors de l'ensei-
gnement, de la cause des colons qui luttent contre les propriétaires temens. En meme temps,
étudie les problèmes poses par la langue littéraire bulgare.

Entre 1840 et l'été 1844, Selimmski se trouve à Athènes où il etudie la medecine. 'I
connatt là les Hides bourgeosses et démocratiques qui arrivent de l'Occident et forme ses concep-
tions politliques de base qu'i1 expose dans un # credo politique * rédigé en 1843. Celui-ci reflète
une profonde connaissance des rialités sociales des Balkans. Avec la collaboration d'autres
étudiants bulgares patriotes d'Athènes, Selimmski fonde la # Societe slavo-bulgare des ama-
teurs de culture s; pendant la révolte de 1843 il fart partie d'un groupement politique forme
de Bulgares, Serbes et Grecs, réunis dans la # Societe thraco-slave

A Paris, oa 11 se rend ahn de passer des examens supplementaires, Seliminski connalt le
groupe des patriotes bulgares, parmf leSquels Saya Picolo, Iles aux emigrants polonais luttant
corttre la Russie. Ayant des sentiments russophiles, il ne s'attache point it ce groupe, mak en
awn 1845 arrive de nouveau a Bucarest, passant par Athènes et Constantinople. Il s'engage
dans la lutte pour l'autonomie de l'Eglise bulgare vis-a-vis de Phanar, en y entrainant les émi-
grants bulgares de notre pays. Aidé par Hr. Mustakov et par d'autres Bulgares des Pays Roumains,
il obtient l'autonsation de créer à Kiev un pengionnat pour les étudiants bulgares. Il est im-
portant de mentionner que dans cette période Seliminski établit des relations avec les repré-
sentants de la renaissance albanaise, en particulier avec l'auteur du premier abécédaire albanais,
Naum Vek/ulhargi. Les auteurs ne signalent pas le fait Important que Vekhllhargi avait' prig
part à la révolte de 1821. Les appels que ce dermer a lances aux Albanais ont été rédiges par
Seliminski qui, une fois de plus, s'avère un bon connaisseur des intérets culturels et politiques
des peuples baIkaniques.

Pendant la revolution de 1848, Sehminski s'engage dans le service sanitaire, d'abotd
Bucarest, ensuite à BruIs. Il ne comprend pas les revendications des masses concernant les
terres, exprimées au cours de la revolution, et les juge selon s-es conceptions constamment tusso-
philes. Pendant la guerre de Crimée à laquelle les auteurs accordent un large compte rendu

Seliminski fait partie d'un comité non officiel de Bulgares qui se proposait de fairc élater
une révolte en Bulgarie lors du passage des arniées russes au sud du Danube. Dans l'orgarn-
s. ation des détachements de volontaires bulgares, Seliminski joue le rble principal (voir p. 210
227). A Braila, Seliminski continue de lutter fermement pour l'autonomie de l'Eglise
11 orgamse un conSed de colons slivenains de Brilila (1857) Om d'appuyer le mouvement
itirel. Plus tard (1862), cette organisation servira de modele à la o Dobrodetelna druiina de
Bucarest.
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Comme médecin du district de Ialomita, nomme pendant l'été 1858, Seliminski est anime
du désir d'améliorer la situation sanitaire et rédige en ce sens une série de rapports ainsi
Tenn Reglement hospitaber a. Le conflit avec les hautes autontés sanitaires tombées en routine
qui en découle attire son conge et son depart pour Braila. Pendant son séjour dans cette vale
(1860-1863), Sehminski se fait de nouveau remarquer comme militant contre la Patriarchie
de Constantinople ; il prend position contre Faction de déplacement des Bulgares en Russie
(1861-1862), part en mission à Belgrade pour la première legion bulgare, soutient
de créer une ¡colt bulgare A BrAila, s'occupe de l'imprimene bulgare et du journal 4 Dbarapciia
rmezia a, maintient le contact avec des organisations révolutionnatres italiennes qui desi-
raient agir dans les Balkans, enfin part comme délégué à Prague A l'occasion de l'anniversaire
d'un milienium de l'action de Cyrille et Méthode.

Entre 1863 et 1866, Selimmski travaille conune medecin de la ville de Bolgrad, en Bes-
sarabie, où il entre de nouveau en conflit avec les organes hierarchiques supeneurs et les car-
riéristes dans le domame de la médecine.

Sa vie fnut tragiquement au monastère de D.11hAuti (Rimnicul Sdrat) en Ronmanie,
juillet 1867.

Les étapes de la vie et de l'activité de Sehminski sont décrites d'une mamire documentée>
en de larges exposes conceinant la situation sociale et politique du lieu et du moment impliqués,.
et ses antecedents. Le lecteur se crée antsi une image complete du milieu dans leqttel agit
ou s'instxua Ivan Seliminskt, les événements étant considérés sous leur aspect historique (A
Cidonia, Brasov, Athènes, Bereasca, Bucarest, Calarasi, Sliven, etc.). L'expose abonde en ci-
tationg et les auteurs réussissent à marupuler le riche materiel publie et inédit dans les
langues bulgare, g,recque et romname A--4 de manière que la lecture n'en soit pas pémble. Autour
de Seliminsk1 apparait une pleiade d'autres militants pour la cause du peuple bulgare, avec
leurs rates en general assez churement exposés. Par endroits cependant, comme par exemple dans
la partie concernant la guerre de Crimée; le materiel aurait pu ètre mieux organise.

Les auteurs ont considéré opportun de clore la première partie ae l'ouvrage par un laige
exposé sur 4 Les relations réciproques des peuples roumain et bulgare du temps de Seliminski *
(p 313-340). Ici cependant, A ctité de certains faits nouveaux mais non médits :par rap-
port à ceux déjà exposés, on répete une séne de problemes mentionnés dans la partie biogra-
phique. Certams details contiennent des omissions ou des erreurs. Hap Prodan, par exemple, est
considéré Bulgare lorsqu'en réalité il itait Serbe (p. 316) ; il est mentionné dans l'ouvrage qu'im-
mediatement après l'assassinat de Tudor Vladimirescu par les -émissaires les Turcs
avaierit assailli les Tévoités et scuts les pédestres bulgares se trouvant dans le manoir de Tudor
s'étaient- opposes jiisqu'au dernier t, tandis qu'en réalité les événements ne se sont pas déroulés
de cette manière. Par confusion, Alex. Macedonski est cite it la place de Pavel Macedonski
(p. 337). Dans cet endroit du texte on retrouve également d'autres confusions comme d'ail-
leurs des questions qui ne se rapportent pas à la periode de Seliminski. Aux pages 333-337
il y a un nombre de mentions empruntées, a ce qu'il parait, A la brochure de Stihan Cilin-
ghirov, Kaueo e aanz 6rozapurtbmb apyaume napoau (p. 111-127) edit& en 1941.

La conclusion (p. 340) que a le dr. Ivan Seliminski est l'un- de ces nombreux BuIgares
qui ont vim en Roumanie et ont contribue par leurs forces et capacités A son progrès, luttant
aussi bien pour la renaissance de leur peuple alors asservi que pour la renaissance du peuple
roumam est justifiée.

Ainsi que l'on precise dans la seconde partie de l'ouvrage (p. 341-434) où sont analysées
les conceptions de Selinunski, celui-ci a propagé des idées progressistes surtout materralistes
A Brasov, Sliven, Plovdiv, Bucarest, Ploiesti, Braila, Bolgrad, etc. De l'analyse de seS concep-
tions pédagogiques, scientifiques, philosophiques, sociales et politiques il ressort, entre autres,.
que Sehmihski est le premier révoluttonnaire démocrate bulgare (p. 398) et ainsi que l'on
precise dans les conclusicins l'un des plus grands illuministes bulgares.
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Le dr. Selumnski est l'une de ces personnalités avancées qui ont embrassé la cause de
plusieurs peuples et dont l'activité fait ressortir certains aspects des troubles et des agttations
du sud-est de l'Europe.

)1 existe dans l'activité de Selimmski certams aspects dont certams mentionnés par
les auteurs qui méntaient d'être approfondis ainsi que des questions A élucider. A cet effet
l'on devait certamernent recounr aux archives roumaines, qui remit pas été consultées pour cet
ouvrage. L'inédit provient seulement de l'archive de Seliminski ainsi que des arcluves de cer-
tams de ses collaborateurs et arms, comme d'ailleurs certains faits nouveaux ont apparu à l'étude
et à la revision des nombreux materiaux en langue grecque appartenant à Sehminski.

Nous sommes également d'avis qu'un tel ouvrage Mt des noms propres et des faits lus-
tongues abondent, aurait eu besoin d'un index, au moins pour les noms propres, ainsi que
d'une liste où soient indiqués la bibhograplue et les fonds d'archives utilises.

S. Iancovici

Byzantmobulgartca, I, Editions de l'Académie des Sciences de Bulgarie, Sofia, 1962,
365 pages.

L'histoire du peuple bulgare fut étrottetnent liée à l'histotre de l'2tat byzantin durant
presque mille ans. Alaintes sources byzantines constituent tout autant de sources de l'histoire
du peuple bulgare. L'attention soutenue accordée par les savants bulgares aux etudes byzan-
tines est done plemement justifiée et de nombreux résultats obtenus par eux dans le domame
de la byzantinologte ont été couronnés de succes. Le recueil Byzantuto bulgartca, édite par
l'Académie des Sciences de Bulgane, annonce dans son premier volume un vaste programme de
recherches concernant l'histoire et la civilisation byzantines et particulierement les rtlations
bulgaro-byzantines, en offrant ses pages aux archéologues, aux histonens, aux linguistes, aux
junstes, aux numismates et aux épigraphistes.

La nouvelle publication bulgare paralt sous la direction d'un comité de redaction composé
de : D. Angelov, Al. Burmov, Str. Lucy, K. Mijatev, St. Staneev, P. Petrov et P. Tiveev.

L'article dû au professeur D. Angelov sur la Byzantinologie bulgare et ses résultats
récents (p. 3-29) constitue une presentation générale des etudes et des ouvrages publiés par les
savants bulgares dans les diffirents domaines de la byzantinologie et relève les progres realises
par les nouvelles recherches, fondées sur la conception maténaliste de l'histoire.

Les byzantinistes bulgares étudient avec un intérêt special l'histoire des anmennes popu-
lations qui ont vécu sur l'actuel terntoire de leur pays. On trouve dans ce volume quatre etudes
eoncernant le problime des populations, gui mettent en lumiere des aspects inexplorés ou peu
.explorés, aussi bien de l'histoire de Byzance, que de l'histoire de la Bulgarie au Moyen Age.
Ces etudes sont caractérisées par la preoccupation des auteurs de fatre appel aux sources directes.

En explorant les sources concernant La Populahon rurale de la Thrace aux IV* V le
stècles (p. 31-66), V. Velkov constate l'extension du colonat et de la giande propriété fonciire
dans les regions balkaniques, ainsi que le mamtien d'une paysannene libre par l'établissement
de tribus migratrices dans les coutrées dépeuplées à cause des incursions barbares. L'ancienne
population thrace a survécu aux incursions, surtout au sud des Balkans, mats l'auteur constate
au nord la depopulation des villages, due aux invasions. Le probleme devrait are également
examine d'un autre point de yue, car la romanisation des indigenes, dont l'auteur ne s'occupe
point, a ité consistante dans les regions du nord de la Thrace, et les elements romains ont survécti
dans le nord aussi aux incursions et aux invasions des peuples migrateurs.
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tudiant Les rapports entre la population autochtone des régions balkarugues et les barbares
aux V leVIP sacks (p. 67-78), N. Tapkova-Zaimova arrive A la conclusion qu'au debut,
les incursions des Slaves ont Ate devastatnces, ce qui a empêché leur coexistence avec les
autochtones des villages et des vines balkaniques. La population a fui devant ces peuples migra-
teurs, en se retirant dans les regions montagneuses inaccessibles. La coexistence des autoch-
tones avec les Slaves n'est devenue possible que lorsque ceux-ci perdirent le caractère d'enva-
hisseurs et s'établirent comme habitants paisibles des régions balkaniques. L'auteur constate
I'existence au Vle siècle d'une population romanisée sur tout le terntoire actuel de la Bulgane,
mais moms dense dans les régions nordiques.

Nous trouvons de nouvelles informations documentaires sur La population byzantine de
Bulgarie au début du Ir szècle dans l'article portant ce titre, de I. Venediktov (p. 261-277).
Deux inscriptions grecques découvertes A Hambarli, dont l'auteur fixe la date aux années 813
814, mettent en lumière les mesures prises par le tsar bulgare Krum pour le maintien de la
population indigene chrétienne dans les regions de la Thrace. Quoique convaincante par son
contenu, la communication pèche par l'insistance mise par l'auteur a faire l'apologie de la per-
sonnalité du tsar Krum, auquel il attnbue des qualités d's homme d'Etat énergique et tres
done * (p. 276).

Dans sa communication intitulée La population agrzcole des régions bulgares sous la domt-
nation byzantine aux Xle XII' siècles (p. 299-312), G. Cankova-Petkova procede A un examen
ciitique des sources concernant la stratification sociale de la population paysanne de Bulgane
pendant la période de la domination byzantine, en arrivant A la conclusion juste que meme
dans cette pénode une paysannene libre a continué A exister A eke de la paysannene asservie.

Le volume consacre au probleme des villes deux etudes, dont la première est fond& sur
l'examen des sources &rites, et la seconde sur des données archéologiques. L'étude Sur les
tulles byzantines aux Xle XIIe sacks (p. 145-182), due A P. Tiveev, développe la these scion
laquelle les villes byzantines sont demeurées, meme dans cette période, d'importants centres
artisanaux et coinmerciaux, sans connaltre la décadence économique A laquelle font allusion
certains byzantinistes. La continuité de l'économie urbaine byzantine durant la période histo-
nque respective a été contestée (a Studn s, XVI année, 1963, n° 5, p. 1205). L'étude de l'au-
teur bulgare est séneuse et sa conclusion ne saurait être écartée, faute d'autres recherches fon-
dées sur une documentation nouvelle et convamcante. Rejetant la thione de l'ongine romano-
byzantine de ranch:line capitale bulgare, St. StanCev fait appel aux nouveaux matenaux
archéologiques A l'appui de la théone exposée dans son etude critique intitulée Pliska théorie
et faits (p. 349-365), selon laquelle l'ancienne capitale a été un établissement protobulgare.

Les lustoriens bulgares etudient également d'autres problemes. On trouve dans ce volume
un article de P. Petrov sur La révolte de Petru et Boian de l'année 976 et la tulle des :( conu-
lopoles * contre Byzcuice (p. 121-144), un article de B. Primov intitulé La papauté, la guatrième
crozsade et la Bulgarte (p. 183-211), et un article de T.Gherasimov sur Les hyperpères d'Andronic
II et d'Andronic III et leur circulation en Bulgarie (p. 213-236). Nous attirons particuhe-
cement l'attention des médiévistes roumains sur l'article L'influence etercée par certatnes insti-
tution,s byzantines et balkarzigues du Mogen Age sur le système féodal ottoman (p. 237-257), dans
leque'l Bistra Cvetkova montre que le féodalisme ottoman s'est constitué dans les Balkans en
respectant certaines particularités du féodalisme spécifique des régions conquises par les Turcs.
L'auteur mentionne parmi ces particulantés la survivance des communautés autonomes des
Valaques balkaniques (p. 241-242).

Les etudes d'histoire de la culture ne sont non plus absentes de ce volume. L'article
du professeur I. Snegarev sur La vie et l'activité de Clément d'Oltride (p. 78-119) comprend de
nouvelles informations sur les debuts de l'ancienne littérature bulgare ; la communication du
savant anglais R. Browmng intitulée La correspondance médite entre Mtchel &dims, archevtgue
de Plzilipopolis et Théodore Prodromos (p. 279-298), met en lumière, avec une ample explication,
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deux lettres grecques du XIle siécle, inconnues jusqu'A present ; la communication de I. GA-
lAbov sur Les données de l'onomastique bgzantme et grecque concernant la prononciation d'une
lettre du vieux bulgare (p. 313-320) offre aux specialistes un intéressant materiel de recherche
linguistique, et la commumcation de St. Bojadiiev sur La vieille iglise mitropole de Nesethir
(p. 321-346) présente aux historiens de l'art des informations et des interpretations nouvelles
concernant certains elements de ?architecture byzantine.

Le recueil Byzantmobulgarica se presente comme une publication substantielle, destinée
promouvoir les recherches de byzantinologie des historiens bulgares, à attirer la collaboration
des spicialistes étrangers et A ouvrir de larges débats sur les problèmes controverses.

Gheorghe Cron(

ALEKSANDAR DEROKO, Narodna arhilektura II. Folklorna Arhttektura u Jugostamf
(Architecture poprulaire II. L'architecture populaii e en Yougoslavie), Belgrade, 1964,
Université de Belgrade ; 91 pages + 94 illustrations (photographies) une carte XI
planches avec des relevés.

Connu par ses travaux sur l'ancienne architecture yougoslave religieuse et militaire, le
professeur et l'architecte Aleksandar Deroko s'est penché stussi sur ?etude des habitatlons du
passé ou des habitations encore utilisees mais liées au passé. Le volume expos constittie une
synthèse très interessante en tant qu'elle est le résultat d'une longue et importante expérlence
scientifique, et qu'elle aborde un des problémes d'une grande complexité qui caractérísent ?ar-
chitecture yougoslave, dans laquelle on reconnait plusieurs grands courants culturels ; les ele-
ments orientaux balkaniques, méditerranéens, ceux qui rappellent ?Italic, le centre dé ?Europe
-ou la Roumame coexistent et expliquent la variété des habitations yougoslaves.

Pour comprendre ?exposé qui suit, il est nécessaire de préciser1 d'abord la façon 'dont
les monuments sont classifies par Aleksandar Deroko Le tome que nous considérons est ?e den-
xième d'un manuel d'architecture populaire groupant toute ?architecture du passe construite
sur le territoire de la Yougoslavie, depuis l'arrivée des Slaves jusqu'au développement de l'ar-
chitecture moderne, vers la fin du kVIIle siécle. Les constructions qui composent cette archi-
tecture sont divisées en deux parties principales, par rapport au programme, A la destination,
la forme et l'aspect, le style, les matériaux de construction et aussi leur provenance. On trouve
d'un cáté l'architecture monumentale féodale du Moyen Age (les nombreux edifices religieux,
les constructions monumentales des villes et les forteresses, pour la plupart ruinées) ; de' l'autre ,
Il y a le groupe qui comprend les bitiments ayant une fonction pratique, destines aux habitats
urbams etturaux, et qui est appelé architecture folklorique ; produit d'une nécessité spontanée,
)1 est étroitement lié à l'art des maitres constructeurs populaires. C'est cette deuxième cate-
goric, folklorique, qui forme l'objet du volume expos.

Apres ?exposition sommaire des conditions dans lesquelles les Slaves se sont installés
en Yougoslavie, on en décrit /es maisons urbaines et rurales. Les wiles de la Yougoslavie me-
diévale ont leur origine dans les anciens centres habités par les marchands et les artisans, les
anciens centres mmiers, les places fortifiées pour la defense, ou les wiles libres qui continument
d'exister le long de la mer Adriatique. Leur développement est en étroit rapport avec les condi-
tions lustoriques-de leur vie. Les villes avoisinantes de l'Adriatique sont un eXemple Irippant
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de cette situation. En general, les modes arrivées de loin sont surtout évidentes et
puissantes dans les vines. L'archrtecture des villages est bien plus hée aux conditions locales,
c ar les elements de la mode ou du luxe y ont une importance mmime.

Les principales influences observées dans les anciennes vines reflètent la situation géo-
graphique et politique de la Péninsule des Balkans, partagée en deux, l'est et l'ouest, deputs le
partage de l'empire entre Rome et Byzance Byzance véhicule les elements orientaux arrives
surtout par l'Asie Mineure La frontière entre ces deux influences va tout au long du Danube
et de la Saya pour arriver sur la Drava et ensuite, le long de la Drava, par-dessus les montagnes,
jusqu'à la mer. Les terntoires de l'ouest ont été en liaison avec l'Europe et surtout avec l'Adria-
-Wine. Pendant la domination turque on observe en general cette même frontiere culturelle, car
au-delk de la Saya et du Danube et vers l'Adnatique domment les influences européennes, médi,
terranéennes et italiennes.

Analysant les conditions du developpement des maisons paysannes, on relève les dif-
ferences régionales surtout en ce gut concerne les matériaux de construction. Cette analyse
permet en dernière instance de tracer une carte d'ensemble des maténaux utilises par les cons-
tructeurs paysans ; le bois, la pierre ou la terre ont chacun un territmre qu'ils domment On
éclaircit de cette mamère un aspect peu connu pour la Péninsule Balkamque

La description des différentes habitations part des formes les plus simples parmi lesquelles
on rappelle la colzba, le dutnrog, la zemundsa, la bunja, partiellement connues (par des publi-
.cations anténeures dont une partie datent du XIX` siècle), et qui intéressent le plus souvent
aussi l'architecture des peuples habitant à l'exténeur des frontières yougoslaves. Ayant le
caractère d'abris provisoires, situes à l'extérieur du village, sur son terntoire, ils représentent
une survivance des formes archalques d'habitation.

Les malsons des villages, unlisées couramment par les paysans de la Serbie, sont di-
visées en deux grands groupes, maisons de bois et maisons en clayonnage et en torch's. Suit la
.description des anciennes maisons pstysannes de la Voivodina, de Kosovo et Metohija, de Ma-
cedoine, de Bosnie, du Montenegro et de la Herzegovine, de l'Adriatique, de la Croatie et de la
Slavonic. Pour chaque region sont indiques les matériaux de construction, l'emplacement et
la forme du foyer, le mobilier, le plan et les principales liaisons avec les constructions des zones
avoismantes.

Plus detainee, la description des maisons urbames offre la meme presentation par regions.
L'ancienne maison urbame de type oriental de la Serbie, de la Macedoine et de la Bosnie était
construite dans les vines occupées par les Turcs des la fin du XIVe siècle. Elle était utilisée par
une population nnxte composée de Grecs, d'Aromounes, de Juifs, de Turcs les Serbes vivant
surtout dans les villages, bien qu'on puisse en rencontrer aussi dans les vines. A l'origine, cette
architecture doit etre nuse en rapport avec l'arclut ecture byzantine , ce point de vue, qui est
partage par d'autres historiens de l'architecture balkanique, est la suite logique des etudes de
l'auteur qui le soutient dans plusieurs de ses publications. Les conditions qui ont favonse le
.développement de cette architecture sont de nature économique le pnx de revient modique
.et la construction rapide. La même architecture basee sur un squelette en bois qui soutient des
murs en torchis ou en clayonnage est d'ailleurs familière pour bien des regions de l'Europe
moyenageuse. Adoptée par les Turcs, cette maison peut être rencontrée dans les rues du Caire,
,en Egypte, en Anatolie ou en Serbie. Le plan groupe à l'étage les chambres autour d'une piece
.centrale, le rez-de-chaussée abrite les pieces à fonction économique, principalement la cave. Dis-
posant d'un terrain de construction de dimensions réduites, ces mosons sont hautes et blotties
l'une contre l'autre. Les plus riches ont une cour entourée d'une forte cliiture.

Les exemplaires relevés en Serbie, dans le terntoire de Kosovo-Metohija, sont caracté-
ristiques pour cette architecture. Les habitations urbames de la Macedoine occupent une place
de choix par leur nombre et leur beaute ; leur description marque des differences, selon qu'elles
appartlennent aux Slaves macédomens ou aux Aromounes d'un c8te, et aux Turcs (grands lati-
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fundiaires) de l'autre. Les habitations anciennes de la Bosme et de la Herzegovine sont liées A la
mème tradition (de la maison nominee par Deroko o onentale o).

Pour l'ensemble de ces constructions, l'auteur établit les caractaistiques principales.
On relève leur beauté (mandestee dans le decor exténeur et surtout dans les proportions qui
respectent les proportions du corps humam) et la realisation du confort, pourstuvi systématique-
ment. On releve ses ressemblances avec les maisons onentales de la Bulgane, de la Gièce et de
la Turquie, on ce mode de construire est mieux conserve.

L'ancienne maison urbatne des parages de l'Adnatique présente de differences dues
2UX matenaux employes, au climat, aux liaisons culturelles avec Mahe et a la VIC des
hommes. La pierre y est employee couramment, situation qui résulte non seulement d'une
longue tradition de construire en pierre mats aussi d'une legislation qui veut éviter la pro-
pagation des incendies dans des vines ayant les rues étroites et les batiments sands tres près
l'un de l'autre. Utilises par une seule famine, hauts, avec deux ou trots etages et aux façades
étroites, ils sont reconverts de tulles.

Enfin, le dernier groupe s'est développé en Gioatie et en Slovénie, dans le nord-ouest
de la Yougoslavie Les halsons avec les villes de l'ancien Empire austro-hongrots sont éNidentes .
Les wiles ont un centre, comprenant l'éghse et les baiments administratifs. Les rues sont larges,
les maisons suivent une ligne droite et elles sont habitées par plusieurs families. Les styles des
XIX° et XX° siècles peuvent être facilement reconnus ma's, comme 'Is dépassent le cadre
fixé A cet ouvrage, ils n'y sont pas décnts.

L'exposé des idees est d'autant plus clair qu'il est soutenu par des illustrations bien
choisies. L'interét principal du travail consiste dans la classification et l'identification des
caractensliques de chaque groupe, interêt d'autant plus réel que le phénomene etudié est com-
plexe. Les liaisons établies avec les conditions de vie, naturelles ou sociales, qui expliquent les
formes prises dans chaque region par l'architecture, permettent au lecteur de comprendre la
formation histonque du phenomène. Par ces qualités le volume est une contribution importante A
la connatssance des difficiles problèmes de sud-est europeen, qui dépassent le cache géogra-
phique de la Yougoslavie.

Paul Henn Stahl et Milcana Paunceva
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Rédigés par : CAMAISIANO-CIORAN, ARIADN k. (A CR ) ,
CAMARIANO, NESTOR (N. Ca.); CRONT, GHEORGHE (G. C);

S iVA (S. I); MATEI, ION (I )

KABRDA, JOSEF, '0 -roupxtxk xdiatx25 (Kanunname) Tg Amt./1aq 'i6oA a tteXirt?
Tcliv Toupxosc7iv Ecrropixiáv 7r7,y(Tiv Tifo'v axe-rixiLv Tin) Itrroplocv '6'5; 'EXXo'caog (Le
manuscrit turc (kannuname), concernant Lamia. Contribution à l'étude des sources
historiques turques ayant trait à l'histoire de la Grece), i 'EXXlvixec 0, XVII,.
1962, p. 201-218.

La domination ottomane dans la Péninsule des Balkans a duié plusieurs siècles. L'Ins-
toriograplue balkamque a consacre à cette domination plusieurs publications, mais 11 n'existe
pas encore un ouvrage general, bien documenté, qui se rapporte à toute la petiode de cette do-
mination. Ces dermeres années, les historiens des pays balkaniques ont accorde une attention
spéciale aUX sources turques et l'on constate une tendance d'en extraire tout ce qui intéresse
leurs pays.

Pour ce qui est de l'historiogtaphie g,re.cque, on peut dire qu'elle a peu fait usage des sources
turques et que les historiens grecs ont publié de temps en temps un petit nombre de documents.
pris aux archives turques. Une contiibution importante dans cette direction a été apportée
dermèrement par Ioan Vasdravelis, qui a public quelques volumes comprenant la traduction
en langue grecque d'un grand nombre de documents recueillis dans les archives de Salonique,
de Verla et de Naussa, la majorite datant des XVIIIe et X IXe siècles, excepté quelques dames
de documents qui sont plus anciens et qui datent des XVIe et XVIIe siècles Parini les documents
turcs conserves figure une catégorie dont l'importance ne saurait étre contestée. Il s'agit de re-
gistres de pi oprietes fonciCres des provinces du vaste Empire ottoman. De tels registres ont
existe aussi pour les sandjaks grecs, et ils n'ont été ni étudiés ni publies jusqu'ici.

L'auteur de l'artiele dont nous nous occupons, Joseph Kabrda, possède les pho-
tocopies de plusieurs de ces registres, gm se rapportent aux terriloires qui appartiennent au-
jourd'hui A la Grèce et il se propose de les publier. Il continence par le registie concernant

commente el public intégralement.
Ce kannuname, comme tous les registres de son espèce, offre un Important materiel

portant sur la vie économique elles relations sociales de la region de Lamia. Le registre est con-
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tenu dans le manuscrit 157 de l'archive fonciere d'Ankara Il date de l'époque de Seim II (1565
1574) et présente beaucoup de ressemblances avec les registres concernant l'Eubée, Athenes,
Livadia, Tnkala et autres localités.

Ces registres comprennent un riche materiel pour l'étude des revenus des féodaux turcs,
lesquels se composaient des dimes Tells percevaient, et pour celle des obligations des payasns
se trouvant sur leurs domaines. Il résulte du registre de Lamia que l'on faisait une distinction
entre la dime que payaient les habitants des villes, qui s'occupaient aussi de la culture de la
terre, et la dime que devaient payer les raias de la campagne. On faisait de mime une distinction
enlre la dime payee par les paysans turcs et celle payee par les chrétiens.

11 est à desirer que de pareils documents soient publiés au plus vite et en nombre aussi
grand que possible, afin de pouvoir passer A l'étude des relations féodales au Moyen Age dans
les pays qui ont subi durant des siècles la domination ottomanc.

A. Cr.

KccXXLvEzou 61'. ul.nrXilpcop: " 'Enccp famcri) To-6A, Hpoxorrfou. "Ex8ocrrixx crx6Xiot "AXxl
'AyyiXou [Callinique IV. Compliment A l'Enumération de D. Procopiou. Edition et
notes d'Alkis Angueloub Athines, Ire année, ler fase., 1963, p. 23-29.

Calliruque IV, dont Anguélou publie le Catalogue d'après un manuscnt se trouvant
la bibhotheque de Zagora (n° 11, f. 196 et suivantes) est un ecclésiastique bien connu en Va-
lachie. Il a éti métropolite de Proilav entre 1743 et 1748, ayant obtenu le siege métropolitain

,gnice à l'appui de la famille Racovitza, comme il résulte de la correspondance avec Constantin
Racovitza, fils du prince regnant. On trouvera des details sur la vie et l'activité de Callmique
devenu plus tard, pour peu de temps, patnarche cecuménique dans l'ouvrage de D. Russo,
Shield istorzce greco-romdne [Etudes historiques gréco-roumaines], Bucarest, 1939, p 265-266.

Après une breve introduction, Anguélou public le complement fait par Kallinique au
Catalogue des érudits de Démetre Procopiou Pampens. Le Catalogue de Procopiou, lequel a été
ilaboré sous la surveillance personnelle de Nicolas Mavrocordato dont il a AO le secrétaire,
comprend 99 noms d'érudits grecs. Callinique copie ce Catalogue et en continue l'énumeration
partir du numéro 99 jusqu'au numéro 161.

La liste de Callinique commence avec Jean Constantin Duca, prince régnant de Moldavie.

A. Cr.

K OUKKOU, ELENI, '0 ávkx&yrog xarcaoyog Tv imocpx6Nrrcov ro xu6spvirou 'Icoávvou
KurcoaEcrrpLec (Liste inédite de la fortune du gouverneur Jean Capo d'Istria) dans
AeXTEov rç Ecrroptisiig xcd i0.voXorxijg iTatecEag -rijg 'EXX&Soç i, XV (1961), p. 53-80.

Eleni Koukkou a suivi systématiquement la vie et l'activiti de Capo d'Istria. Elle nobs a
.donné, il y a quelques années, une etude importante et substantielle contenant de riches
matériaux d'archive, inédits, intitulie'0 KocnoaLcrrpLecç xcd. TrcaScfa 1803-1822.
A' 'H (1)061.1-oucrog 'ETatpeía .7-71ç Biivvlç (Capo d'Istna et l'enseignement, 1803-1822.
I L'Hétaine des Phdomuses de Vienne), Athènes 1958. Dans l'étude présente elle donne des

informations sur les biens meubles de celut qui a été le premier chef d'Etat de la Grece
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déhvrée. L'inventaire des objets laissés par Capo d'Istria, rédige apt es son assassinat
(27 septembre 1831), est conserve avec les archives du Sénat ionien dans le vieux palms
de Gorton.

Dans la liste des objets nous remarquons une chose curieuse. En dehors des meubles et
des objets de luxe et de grande valeur on en trouve aussi d'autres, tout A fait communs et bon
marche. On pourrait croire que les objets de luxe étaient à l'usage du chef d'Etat et que les ob-
jets modestes appartenaient aux personnes qui se trouvaient A son service. La vérité est tout autre.

Quand, le 7 janvier 1828, Capo d'Istria arriva dans la Grece liberee, il apportait beau-
coup de caisses, contenant les meubles de sa maison de Geneve oii 11 avait habité dermerement.
Man lorsqu'il foula le sol grec rume et divasté, il donna l'ordre d'enfermer ses meubles
précieux dans un dépat et meubla modestement sa residence, pour que le contraste ne fat pas
trop grand entre sa maison et celles des habitants du pays.

L'auteur cite encore d'autres exemples de modestie chez ce diplomate de renom mondial
et grand homme d'Etat. Capo d'Istria était aussi fort rnodeste pour ce qui est de ses vetements.
11 portait un costume simple, n'ayant qu'un seul ornement, un foulard blanc et bleu, les con-
leurs nationales de l'Etat grec.

Son desintéressement quant a l'argent fut remarquable. Quand il alla en 1827 en Russie
pour presenter au tzar sa demission du poste de ministre des affaires etrangères de Russie, le
tzar, comme recompense pour les services rendus i l'Etat russe, proposa de lui accorder une re-
traite viagère annuelle de 60.000 francs. Cependant, pour garder son mdépendance A travailler
dans l'interet de sa patrie, Capo d'Istria ne l'accepta pas. 11 refusa paieillement la subvention
de l'Etat grec, sachant que la somme de 10.000 thalers espagnols en or qu'on lui °Malt pouvait
etre d'un grand secours pour le peuple grec. Lorsqu'à un moment donne les finances de l'Etat
ne disposaient pas des sommes requises pour payer le blé nicessaire i la nourriture du peuple
grec, Capo d'Istria n'hésita pas à hypothequer une partie de la fortune immobihere qu'il avait a
Corfou. Plus tard, quand Nauplia manquera de munitions, 11 hypothequera ses autres propriétés i
Lazaros Condouriotas, pour la somme de 10.000 thalers.

Les sommes dont 11 fit don a la Grèce pendant son gouvernement s'élèvent a 800 000
francs, c'est-à-dire toute sa fortune. Les subventions qu'il avait données avant pour l'entretien
de boursiers dans les Umversités europeennes et pour l'assistance des orphelms de guerre, n'en-
trent pas dans cette somme. Une courte introduction, dans laquelle sont donnés quelques edi-
fiants exemples gin font ressortir le désinteressement du grand homme d'Etat, préCède la liste
des objetS latsses par Capo d'Istria (p. 71-80).

La liste commence par les decorations que lui avaient conferees presque tous les Etats
europeens Viennent ensuite certains bijoux et objets en or garnis de pierres précieuses, des
objets en argent, des vétements, de la vaisselle, des meubles et des byres qui ne représentent
qu'une partie de sa bibliotheque, la plupart au contenu junclique, militaire et historique, car
la plus grande partie de sa biblicithèque avait été envoyee par lui, dans des caisses, k Corfou.

A. Cr.

1 II y avait aussi les restes de ses meubles de prix de Pétersbourg, car ayant appris que
ie peuple grec vivait dans la plus noire =sere, 11 vendit, le 25 juin 1825, i Pétersbourg, tout
ce qu'il avait de plus précieux et 11 envoya en Grèce la somme résultée (50.000 franc,$) de cette
vente. Il écrivait, dans une lettre, qu'il donnait cette somme de tout son cceur et qu'il espératt
que son exemple serait suivi par d'autres personnes.

20 c. 5609
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VRANOUSSIS, ERA, L., Le mont des Kellia. Note sur un passage d'Anne Comnène (V. 5,3).
Extrait des Mélanges G. OSTROGORSKY, t. II, Belgrade, 1964, P. 659-664.

uy a trois ans, Era Vranoussis a expliqué dans un savant article un passage de l'Alexzade
d'Anne Comnène, en prouvant que e Kotzt.cneopriK n'etait pas un nom propre, comme Font
pensé tous les historiens et tous les byzantinologues, mais une fonction de l'appareil adminis-
tratif de l'Empire byzantin x6txt.g <Tijg> x6prrig

Cette fois-ci, dans l'article dont nous nous occupons, l'auteur explique un autre passage
obscur de l'Alexzade. Anne Comnène, racontant l'expédition de son père à Larissa (1083)
contre les Normands, dit : SteX,81.1ni We Toil' pouvoil Teliv liaMom)... (en traversant le mont
des Kellia...) Comme il n'existe pas de nos jours dans la région de Thessalie une montagne
du nom de e Kellia i, l'auteur se propose de localiser et d'identifier cette montagne.

Il résulte du passage de l'Alexzade que la montagne dont il s'agit se trouve près de la
ville de Larissa. L'auteur émet la supposition que le mont des Kellia ne pent are que l'une
des trois montagnes Olympe, Kissavos ou Péhon. En excluant l'Olympe et Kissavos, mon-
tagnes bien connues avec leurs noms anciens et nouveaux, l'auteur dirige toute son attention
vers le mont Pélion. A la suite des recherches fotes dans ce sens, Era Vranoussis, basée sur des
documents, a prouvé que le mont des Kelha i n'est autre que le mont Pélion. Cette montagne
portot ce nom à l'époque d'Alexis Comnène à cause des cellules d'ermites dont elle était par-
semée. Lorsque, plus tard, les ermites se sont groupés en monastères, le mont Pélion a perdu
son nom de e des Kellia o. Le pape Innocent III, dans une lettre datie de 1209, ne parle plus
du e mont des Kelha i, mais de e monasterli Kelhae s.

Au Moyen Age, le mont Pawn se nommait 13poç ZceyopEig. L'article d'Era Lra-
noussis est le bienvenu. Les byzantinologues et les géographes n'auront plus aucune incertitude
quant à l'expression Tor) ßouvor). TETA) KeXMaiv, une dénomination ancienne et de courte durée
du mont Pawn.

A. Cr.

COUAIARIANOU, CATHERINE, Mot aToixeta. ytie TiA) KenaTavstvo ETccp.c'ers] [De nouveaux
éléments sur Constantin Stamati]. 'EptetetcrrAç s, Athènes, Fe année, 1" fasc., 1963,
p. 13-22.

Constantin Stamati est un personnage qui a eu beaucoup de relations avec les pays
roumains. Il a lame été nommé consul de France à Bucoest, mos il n'a pu occuper ce poste,
la Porte n'ayant pas donné son agrément sous prétexte qu'il était rata.

Catherine Coumarianou, préparant une monographie sur Danhl Philippide, a compulsé
les archives franvaises qui s'y rapportaient, et, en meme temps qu'elle étudiot les matériaux
concernant Philippide, elle a recueilli des informations inédites sur Constantin Stamati, avee
lequel le premier s'était hi d'amitii depuis leur jeunesse, lorsqu'ils faisaient des études dans la
capitale française.

Les documents dont l'auteur extrait les informations se rapportant à Stamati couvrent
la période allant de l'année 1801, lorsque celui-ci fut nommé consul à Civitavecchia (avril 1801), 4
l' arm& 1817.

L'auteur, après avoir indiqué le nom de ceux qui ont étudié jusqu'à présent la vie et.'
l'activité de Stamati et les publications qui contiennent des informations sur lui, arrive à la
c onclusion que les itrangers ont été attirés par son activité plus que les Grecs. La chose es t
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explieable, car les materiaux abondants le concernant se trouvent dans les archives étrangeres.
Pour pouvoir écrire une monographic substantielle sur celui qui a ité agent secret et consul
fran gals, il faut entreprendre des recherches sérieuses non seulement dans les archives françaises
mais aussi dans les archives allemandes, italiennes, turques, hongroises et polonaises, car Stan-lat.'
s'étatt également occupé de problemes intéressant la Pologne et la Hongrie. Il avaxt envoyé au
gouvernement français deux memoires fort intéressants concernant l'intensification de l'in-
fluence française, surtout en Pologne, et cela non seulement pour neutraliser l'influence russe,
ma's aussi pour provoquer des mouvements contre la Russie dans ces regions.

Il résulte des documents étudiés par l'auteur, que Starnati ne perdait pas l'occasion de
rappelcr a ses supérieurs de songer également à entreprendre quelque chose pour la liberation
de la Grèce. Dans un mémoire date du 31 aoilt 1801, il ajoutait . « Tous les Glees font des VCEUX-
ardents pour la vie du general Bonaparte , ils le regardent comme un homme descendu du ciel
pour les délivrer de la servitude o (p. 18).

Stamati était mécontent de son poste A Civitavecchia. Lorsque fut pi oclamée la Repu-
blique Heptanésienne, il demanda instamment k étre nommé agent fran gals àCorfou. Ses Inter-
v entions n'ayant pas eu de résultat favorable, il restera toujours à Qvitavecchia, rams à partir
de 1806 le titre de 4( Consul de France * lui sera conféré. Durant cette 'Anode, il n'aura pas
seulement des preoccupations politiques et commerciales, mais aussi des preoccupations line-
raires. 11 traduira le roman de Chateaubriand Atala, qui sera publie en 1805 à Venise sans
indication du nom du traducteur mais Chateaubriand lui-meme af firm e que c'est Constantin
Stamati qui est l'auteur de la traduction (p 19-20).

Etant à Civitavecebia, il fera des interventions reitérées en vue de son transferement
dans un autre poste. Ma's toutes ses tentatives se heurteront à l'intransigence de Talleyrand.
E aspéré, il abandonnera son poste et se rendra à Paris pour fore fléchir Talleyrand Il finira
alnsi par perdre son poste de Civitavecchia.A la suite de ce malheureux événement, il demandera
une petite indemmté pour les services rendus A la France en tant que vice-consul A Hambourg,
(1793), consul general à Bucarest (1796), poste qu'il n'a pu occuper ; membre d'une commission

Ancáne durant deux ans et enfin consul à Civitavecchia durant 9 ans et 6 mois. Il n'obtiendra
satisfaction qu'en 1815 lorsque Richelieu deviendra ministre des affaires étrangeres de France.
Ce dermer le nommera de nouveau à Civitavecchia, poste qu'il occupera jusqu'en décembre 1817
date de sa mort. Par une lettre du 23 février 1818, le general Dulong de Rosnay, qui épousera
plus tard la veuve de Stamati, demandera au nom de celle-ci une pension pour l'entretien.
de sa famine. On ne salt pas si cette requete a reçu une réponse favorable, ma's on sait que son
fits recevra une bourse au College Royal de Dijon.

L'article de Catherine Coumarianou est très intéressant. Il contient une série d'in-
formations inédites sur Constantin Stamati, lequel a eu une activité fructueuse aussi bien au
point de vue politique qu'au point de vue commercial, en servant fidelement sa nouvelle patrie
la France révoluttonnaire.

A. Cr.

MANUSAKAS, M. I. 'AvixSosot. aTtxot xoti vio coiT6ypoupog xlatZ Toi5 'Icoávvou.
Inoucna8ivo5 (Vers médits et codex autograplie de Jean Plusiadmos), Tirage à part.
de 'Aeilvert 68 (1965), p. 49-72.

M. I. Manusakas, professeur d'histoire k l'Univeisité de Salonique, a écrit plusieurs
essais sur la vie et l'activité du savant grec cretois Jean Plusiadmos, qui vécut au XV' siècle
et fut collaborateur du cardinal Visarion.
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L'étude que nous présentons envisage les quelques vers inconnus de Plusiadmos,
écrits en grec populaire, qui se trouvent dans le manuscnt grec 214 de la Bibliotheque de l'Aca-
clitnie de la Republique Socialiste de Roumanie. Le manuscnt, sous forme de miscella-
nées, a 0,6 catalogue par C Litztca, qui a mentionné que la science de Plusiadmos est
exprimie en vers pohtiques.

Il y a quelques années, Manusakas a obtenu une photographie du texte de Plusiadmos
vient de publier pour la premiere fois dans une revue d'Athènes. Le texte publié ne pré-

sente pas d'intéret litteraire ma's plut8t philologique. De pareils textes se trouvent aussi dans
d'uutres manuscrits du Mont Athos, mais le manuscnt ci-haut mentionné présente, d'apres
l'opinion de l'auteur de l'étude, deux avantages importants, à savoir appartient à un,
sa vant aussi connu qu'est Jean Plusiadinos, ensuite, qu'il est possible de lut attnbuer une
date assez precise : avant 1467. Le texte sera étudie, au point de vue comparatif, par l'helle-
niste suisse Bertrand Bouvier ; c'est pourquoi Manusakas se limite à quelques observations
linguistiques.

Par la publication des vers de Plusiadinos, le professeur de Salonique met en circu-
lation un texte grec du XVe slide qui se trouve dans un codex bucarestois.

Manusakas étuche ensuite deux autres manuscnts de Plusiadinos, conserves A. la Biblio-
thèque Ambrosienne de Milan et à la Bibliotheque Nationale d'Athènes. Le premier contient
des vers concernant le synode de Florence et le second, qui est un manuscnt autographe, des
textes du livre d'heures. L'auteur a publié des fragments des deux manuscrits amsi qu'un fac-
simile du manuscnt d'Athenes.

N. Cr.

ZORAS, GUEORGUIOS, 'Icorivvou 'Motycd.)Xou bailyr,creç auvonrtzil Kccp6X0u .roii E' (xctrec
.s61. Blzrocavòv EXX-t¡vtxfSv xdigt.xce 1624 tBref récit sur Charles Quint (d'après le code grec
1624 de la bibliothèque du Yatican)1, Athènes, 1964, 244 p

L'ouvrage du professeur d'Athènes Zoras jette une nouvelle lumière sur l'importante
chronique rimée ecrite au XVIe siècle par Jean Axagiolos sur la vie et l'activité de Charles
Quint. Dans sa communication presentee au Congrès d'études byzantines de 1935, Zoras avait
montré l'importance histonque du récit en vers conserve dans le code grec 1624 de
la bibliotheque du Vatican. En 1954-1955, le savant gi ec a publié le texte du récit dans
l'Annuatre de la Faculté de Plidosoptue de l'Unwersité d'Athenes. Le present ouvrage comprend,
outre le t'exte de la chronique (p. 73-111), une serie d'études critiques (p. 10-69), de nom-
breuses notes et exphcations histonques (p 115-218), un glossaire (p. 219-238) et une bi-
bliographic selective (p 239-240)

Jean Axagiolos, l'auteur de la chronique, appartenait à l'une des families grecques
établies en Italie dans la période de l'occupation de la Grèce par les Turcs. Devenant un adult-
rateur de la politique expansionniste de Charles Quint, il a vu en celm-ci le libérateur du
peuple grec ; il a participé à ses expeditions et a rev.' le titre de i protocommis de Korone ioj
probablement en 1532, lorsque, par la défatte des Turcs, la ville grecque respective a été tempo-
rairement occupée par la flotte réunie impénale, papale et maltaise. Axagiolos a vécu
Naples. En étudiant les particulantes graphiques du texte original et la chronologie des eve-
nements relates dans ce récit versifié, Zoras a établi que la redaction du manuscnt a été ache-
We en novembre 1550 décembre 1551.

Le récit a le caractere d'une narration, comprenant des relations apologétiques de la
vie et des guerres de Charles Quint. C'es t également une ceuvre poitique, l'auteur se servant
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de formes littéraires pour exprimer les aspirations :3 la liberté et à rindépendance du peuple
grec. L'auteur adresse à rempereur des appels insistants, en lui demandant d'accorder au peu-
ple grec son appui pour sa libération du joug des Turcs. Il souhaite à l'empereur d'étendre
également sa domination sur l'ancien Empire byzantin, expnmant ainsi sa conception mysti-
que de la nussion du monarque umversel, propre k beaucoup d'intellecLuels de /a période
historique respective.

Après avoir étudié les sources du récit et la langue grecque employde par rauteur, Zo-
ras caractélise rceuvre qu'il public, en montrant que les relations d'Axagiolos, étayées de la
connaissance directe des événements, constituent une source historique de va/eur * pour
l'etude de ces événements (p. 65), tandis que rinvocation de la mission histolique de Char-
les Quint pour la libération des Grecs du joug ottoman reflète les espérances d'un peuple
subjugué. Les notes explicatives qui accompagnent le texte publié par Zoras témoignent
de rérudition histonque et littéraire bien connue du professeur athémen. Mats rexposition Ins-
tongue concernant le règne de Charles Quint passe sous silence /a guerre des paysans en Alle-
magne (p. 11-12).

La publication de la chronique grecque de 1551-1552 facildera aux chercheurs le ré-
examen d'evénements de l'histoire uruverselle de la première moitié du XVIe siècle. L'édi-
tion savante publiée par Zoras sera également utile aux histonens roumains qui itudient
l'expansion des Turcs en Europe et les campagnes de Charles Quint contre ceux-ci. Après que
l'empereur eut réuni sous son sceptre les vastes possessions espagnoles et les domaines imp&
naux et autnchiens, sa politique ne manqua pas d'influencer la politique des pays roumains.
La publication de la chronique d'Axagiolos sera done bienvenue pour nos chercheurs.

G. C.

'A9t6pw:loc el; Tòv licavaTxv^.-tvov ErcuptSecztv [Hommage a Constantin Spnidakis], Impri-
merie Zavallis, Leukosia, Chypre, 1964, 238 p.

A partir de 1926, le savant grec Constantin Spindakis développe une ample activité cul-
turelle et scientifique en Chypre, surtout comme pédagogue et historien. La bibliograplue de
ses ceuvres comprend 86 études et articles concernant en général l'histoire, la culture et les éco-
les de Chypre. Il a fondé en 1936 la o Sociéte d'études chypriotes s, qu'il dirige encore.
est un des grands hommes de science de Chypre.

Le volume d'hommage dedié a ce savant à roccasion de son 60a anniversaire
comprend cinq articles se rapportant k son activité et à ses ceuvres, sept articles
d'histoire, sept de linguistique, cinq de médecine, deux de physique et un ;rticle de
chinue, un d'archi Lecture, un de pédagogie et un de philosophie. Le sens général des articles
d'histoire est la mise en relief du caractère grec préclommant de la culture de Chypre, depuis
rantiquité jusqu'à nos jours.

Dans l'article Salcuninia (p. 63-75), Vasos Karagheorguis examine les nouvelles dé-
couvertes archeologiques concernant rancienne ville chypnote Salamis. Les fondles effectuées
dans les armies 1952-1962 révèlent qu'i partir du IX. siècle ay. n.è , Salamis atilt devenue
un établissement urbain important et que les siècles suivants ont vu se développer ici des for-
mes originales de culture grecque. Les monuments d'architecture et de sculpture reproduits
dans les photocopies qui accompagnent reflètent les grands progrès accomphs par l'art
grec aux VIlleVe siècles av.n.6.

Dans l'article intitulé Institutions et dignitazres à Chgpre à l'épogue hellInestigue (p.17
29), Friskos P. Vrahos réexamine les données épigraphiques et archéologiques ayant trait aux
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attributions des strateges et des rois a Chypre sous la domination des Ptolimées durant les
hots derniers slides ay. n.è. et met en lumiere le caractère hellénistique des services publics,
militaires et civils dans la période Instorique respective

Des faits nouveaux sont révélés par Athanase Papagueorguiou dans Particle Les pre-
mières incursions a.rabes et leurs suites (p. 152-158) Entre les années 648 et 965, c'est-i-dire
durant trois siècles, les Arabes et les Byzantms se sont battus pour la domination de cette
Ile, laquelle a constitué déja dans l'antiquité une importante base stratég,ique aussi bien pour
les conquerants asiatiques désireux d'étendre leur pouvoir en Europe, que pour les Européens
désireux de dommer l'Asie.

Chrysanthe Kyprianos étudie l'Objectivité de Leontios Mahairas (p. 120-122), en s'ef-
forçant de fore ressortir de sa chroniqueconcernant la domination des croises a Chypre des
aspects de son impartialité lustorique. Ma's ii isulte des fragments mêmes cites par l'auteur
que ce chroniqueur a approuvé les conquetes des o Latuis o en Orient.

Kostas P. Kyrris itudie La Diplomatie européenne et les chefs chypriotes deputs la révo-
lution de 1821 jusqu'en 1847 (p, 123-133), en mettant surtout en lumière les intrigues de l'Eglise
catholique contre le projet d'union de Chypre, avec la Grèce Etudiant L'influence de l'Eglzse
orthodoxe de Clzypre sur l'enseignement (p. 182-187), Panaitos K Persian's ielève le rdle de
l'éducation religieuse dans les écoles chypriotes dans la periode de la domination anglaise
(1878-1959).

Dans son etude sur La théorie d' Arnold Toynbee sur la genèse des civilisations (p. 159-170),
Theodore Papadopoulos met en evidence les aspects sociologiques de la pensée du grand his-
torien anglais. L aiticle présente un caractère informatif et resume la thebrie de Toynbee.

Nous mentionnerons parmi les articles de linguistique l'étude signée par Andrei Kolli-
tzis concernant la Formation des noms propres des Chyprzotes (p. 89-92), Particle de K. Mihai-
lidis sur le Sens du logos dans rceuvre d'Héraclite (p. 134-143), amsi que Particle de Menelaos
Christodoulos, Observations sur la langue grecque de Chypre (p 222 231)

Par ces articles et par ceux qui se rapportent aux sciences appliquées, le volume d'horn-
mages dédié a Constantin Spiridakis reflete l'activité variée des savants chypriotes et leur
contribution au progrès général des recherches scientifiques.

G. C.

AVRAMOVSKI, 2IVKO, Uticaj jugoslovensko-bulgarskog pakta od 24 januara 1931 godine na
odnose izmeditz 51anica Balkanskog sporazuma (L'influence du pacte yougoslavo-bulgare
du 24 janwer 1937 sur les relations des Etats membres de l'Entente balkanique). Ex-
trait de o Jugoslovenski istorijski 6asopis o, no 211965, 20 p.

Consequent à ses preoccupations concernant l'histoire contemporame des Balkans,
2 Avramovski went éclaircir un moment d'histoire politique, hé à la première brèche produite
au sein de l'Entente balkanique par la conclusion au mois de janwer 1937 du pacte d'o éter-
nelle amitié o entre la Yougoslavie et la Bulgarie. Le rapprochement avec la Bulgarie fait par-
tie intigrante de la politique du gouvernement yougoslave conduit par M. Stojadmovie et
orienté vers les forces fascistes, dans le but de combattre l'intensification du mouvement ré-
volutionnaire en Yougoslavie et l'influence politique et idéologique de l'Union Soviétique.

Obligee par l'Entente balkanique de 1934 de ne pas conclure de traité avec un autre
.Etat balkanique demeure en dehors- de l'Entente, la Yougoslavie ne pouvait se rapprocher de
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la Bulgarie qu'avec le consenternent de ses autres partenaires de l'Entente. C'est pourquoi
les efforts du gouvernement Stojadinovié se sont dirigés vers l'obtention du consentement de la
Turquie, de la Roumanie et de la Grèce.

L'attitude de ces pays vis-à-vis du pacte yougoslavo-bulgare a été en principe negative,
quoique la fermeté de cette position ait varié d'un pays à l'autre, pour différentes raisons
d'ordre intérieur et extérieur.

L'Entente balkanique avait été conclue dans le but particuher de garantir l'inviolabi-
lité des frontières des Etats signataires. C'est pourquoi la Bulgarie qui désirait la sévision des
frontières, surtout avec la Grèce, n'avait pas adhéré A ce pacte. Les buts du pacte yougoslavo-
bulgare étaient diamétralement opposes A l'Entente balkanique, vu impliquait l'admission
de la part du gouvernement yougoslave des revendications territoriales de la Bulgarie. M. Sto-
jadinovié affirmait cependant que les intéréts de l'Entente balkanique n'étaient pas atteints
par le pacte yougoslavo-bulgare, avaient, au contraire, la priorité dans la politique
yougoslave et que l'éventuelle conclusion d'autres pactes bilateraux avec la Bulgarie pouvait,
soi-disant, attirer cette dernière dans l'Entente balkanique.

Quoique la Turquie considérAt qu'un éventuel accès de la Bulgarie à la mer Egée etait
contraire à ses intéréts, elle fut la premiere A y acquiescer. Cette decision étart dictée par
le fait que la Turquie avait egalement conclu en 1929 un pacte avec la ,Bulgarie et qu'elle espé-
rait s'assurer de cette manière l'appin du gouvernement -yougoslave dans la question du san-
djak d'Alexandreta qui était justement à l'ordre du jour.

Le gouvernement roumam hesita longuement, en pensant surtout à sa position au
sein de la Petite-Entente. Après la chute de N. Titulescu, le gouvernement roumam adopta,
en ce qui concernait la Petite-Entente, une politique de solidarisation avec le point de vue
N ougoslave, qui conduisait à un eloignement de la Tchécoslovaquie. Acceptant finalement
les motivations du gouvernement Stojadmovie ainsi que celle du ministre de l'extérieur de
la Turquie, le gouvernement roumain donna son consentement,

La Grèce mamfesta les plus grandes reserves vis-à-vis du pacte yougoslavo-bulgare,
le considerant comme un bloc sud-slave qui poursuivait des buts préjudiciables à la Grèce. En.
effet, dans les négociations secrètes bulgaro-yougoslaves on avait pose le problème de l'accès
de la Bulgarie à Dedeagatch et de la Yougoslavie à Salonique Ma's le gouvernement grec
ignorait ces pourparlers el, acceptant en principe l'idée de la conclusion d'un pacte gréco-
bulgare, y donna son consentement. Ce fait suscita une forte reaction de la part de l'oppo-
sition grecque.

La signature du pacte yougoslavo-bulgare ébranla la confiance dans l'efficacité de l'En-
tente balkanique et augmenta la cramte des Etats signataires vis-à-vis des prétentions de la
Bulgarie. La consequence en fut la conclusion, au 27 avril 1938, du traité gréco-turc repré-
sentant un pendant à la $ solidarité slave $ bulgaro-yougoslave, dans le but de garantir la sécu-
rite des frontières en dehors de l'Entente balkanique.

S. I

MIHAILOV, STAMEN, lemumopcnusm no pmpem e IC pemnunoecnama martacmupcsa zpprara
e ceemmutama na 67,42apo pymancnume ny.amypnu erimanu npe3 XV e [Le portrait du
fondateur de l'éghse monastique de Cremnicovo A la lumière des relations culturelles
bulgaro-roumames du xr siècle], a ApMeonormli a, Sofia, II, 1960, 3, p. 23-29.

Dans cet article, bien documente, le chercheur bulgare résoud le problème trouble
du fondateur et de l'inscription de regime du monastère de Cremmcovo, près de Sofia. Cette
question a été reprise, ces trois dernières dicennies, par A. Protici, A. Grabar, N. Iorga,
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I. Sandrov et V. Viitil§ianu (ce dernier dans Histotre de rail Modal dans les Pays Roumams, I,
Bucarest, 1959). On a considéré en général que les portraits de Théodore Tiron et de Théodore
Stratilat se trouvant dans l'église du monastère de Cremmcovo reproduisent le portrait de
Radu Negru de l'éghse de Curtea de Argq. On a également supposé que Finscription
de Cremmcovo concerne ce méme prince valaque, en le considérant comme fondatcur de
l'égiise. Ceci a eté le point de départ pour une thèse sur l'influence valaque que la peinture
religieuse bulgare aura subie à la fin du XVe siècle, ainsi que sur l'influence politique de
Radu au sud du Danube.

Les arguments présentés par S. Anallov dans cet ouvrage contre cette théone démon-
trent que la situation est tout autre.

Il s'agit tout d'abord d'une lecture erronnée des deux inscriptions se trouvant au-dessus
du portrait du fondateur de l'église monastique de Cremnicovo. Ces inscriptions doivent étre
hies comme il suit :
1. IIACT&PHE Cf paca 1211HA Apara" AlalPH PAAROCEA 'Aka mirk 2. IlptermuicE pa c Toi,tv CMS

PAAROCRILa tTO AS Zit. &114111.

Les mots NAKOIRA et P&AROEik ont été à tort interprétes comme Radu vocv(oda).
Une telle lecture ne résiste pas à une critique paléographique et grammaticale et doit céder
Ja place à la forme adjectivale P&A,HCOESA et Pcroisoia qui correspond à une analyse logique,
grammaticale et paléographique. Le fait que cette lecture est correcte est également confirme
par une inscription contemporame, se trouvant sur le chandelier de pierre de l'église paroissiale
de Cremnicovo, et qui se presente de la manière suivante . ces[o] Xpi EmmiKoindii Chl[H] CREHHIHK1L.

VILTIOVA HACTOiatit[f]Mk DOHA KOHYL HIVIAMISH CE oy apissb HETK4 p511010 &gets c[H]rik PAATROfEk...

Il s'agit donc, dans les trois inceptions, d'un certain Radivoi probablement un poten-
tat local et non pas de Radu VoIvode. Il est d'autant moms probable qu'il soit question
du prince valaque, que l'on salt qu'aucun des sept enfants de ce denuer n'a porté les noms
de Todor, Dragana et Vticio qui figurent dans les trois inscriptions. A part cela, on dolt tenir
compte du fait que la dernière inscription est datée 1502, quand Radu Negru était déja mort-

La ressemblance des portraits de Curta de Arge et de Cremmcovo considérée dans
le passe comme une conséquence du fait que qe dernier était une copie du premier est expli-
quie par S. Mihailov par l'influence et la source commune venue du Sud, thèse argument&
par l'auteur d'une maniere acceptable. En essence, l'article rétablit une vénté historique.

NAVRATIL, JAN, Oloha obchodnich oztahu mezi rakousko-uherskym imperialismem a Serbskcm
letech 1901 1014. (Le rdle des relations commerciales entre l'impérialisme austro-lion-

grois et la Serbie en 1901-1914). t Acta Universitatis Palackianae Olomucensis i, Fa-
cultas plulosophica, 32, Historica VIII, Prague 1964, 67 p.

Jan Navratil nous offre une étude bien document& sur l'évolution des rappons commer-
ciaux entre la Serbie et la monarchic des Habsbourg à partir du début du siècle precedent jusqu'au
déclenchement de la première guerre mondiale. L'auteur, qui se sert d'une riche bibhographie
allemande, russe, tchèque et serbo-croate ainsi que de toute une séne d'informations stalistiques
publiées et de quelques données médites, illustre ses thèses par de nombreux faits concrets et
concluants.

Les rapports commerciaux entre les deux pays ainsi que la situation économique en géné-
ral expliquent l'évolution pohtique à implications plus vastes au sud-est de l'Europe.
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Deux facteurs décisifs déterminent la nature des relations réciproques entre la Serbie et
l'Autriche-Hongrie. Le premier c'est la lendance de cette dernière i maintenir la Serbte hors
de son influence économique et politique, en tant que pays fournisseur de matieres premières
maintenu en posture de satellite ou méme de pays annexe ; le second, c'est la tendance de la
bourgeoisie serbe A réaliser son emancipation polttique vis-à-vis de l'Autriche-Hongne, A créer
une Serbie unie et a libérer les Slaves du sud de son hégénionie.

La monarchic des Habsbourg espérait remporter des succès extérieurs dans les
Balkans, par désir de résoudre des difficultes inténeures provoquees par les contradictions al-
gues qui existaient entre les peuples de sa componence, développés d'une manière inégale. Sur
le chemin de son expanston sc trouvait la Serbie.

C'est le cadre dans lequel évoluent les relations entre les deux pays et surtout leurs rap-
ports commerciaux dont le développement est divisé par l'auteur en quatre étapes

La première, entre 1901 et févner 1906, se caractérise au début par l'assujéttissement
éconoinique de la Serbie k la monarchic, provoqué, entre autres, par la Convention de 1893.
Les données statistiques mettent en evidence un accroissement considérable des importations
et, surtout, des exportations de la Serbie en Autriche-Hongrie. Un changement intervient en
1903 comme suite du coup d'Etat par lequel la bourgeoisie serbe éloigne la dynastic ObrenoviC
du pouvoir et instaure son programme de democratisation et de libération La conséquence en
est l'accentuation de la tendance d'émancipation économique et politique vis-à-vis de la monar-
chic.

Le principal element de la seconde ¡tape, comprise entre mars 1904 et janvier 1911, c'est
la guerre douanière entrepnse par les deux pays. La bourgeoisie serbe s'oppose à l'immixtion
de l'Autriche-Hongrie dans les affaires serbes et l'influence de la première batsse d'une manière
considerable. La guerre douamère détermine la Serbie à entrer en relations commerciales avec
la Turquie, la Bulgane, Mahe, la France et d'autres pays, dont la Roumame. A son tour, l'Au-
triche-Hongrie essaye de compenser l'arrét de son commerce avec la Serbio, en intensifiant ses
relations avec la Roumarue, but dans lequel elle conclut avec cette dermère la Convention de
1908 (Informations sur l'exportation du bawl de Roumanie en Autriche-Hongrie aux p. 30-31).

La guerre douanière provoque des pertes aux deux pays. En échange, elle contribue A.
l'extension du commerce de la Serbie avec d'autres pays et stimule le développement des forces
capitalistes dans ce pays. D'unique partenairc commercial de la Serbie qu'elle était jusqu'A
cette date, l'Autriche-Hongrie devient l'un de ses partenaires et ne réussit plus A exercer son In-
fluence sur la politique de la Serbie. Le maintien de l'importation de céréales serbes par l'Autriche-
Hongrie pendant la guerre douanière est un indice de l'arrieration de son agriculture

Les relations des deux pays sont A présent influencées par l'annexion de la Bosnie et de la
Herzég ovine

La troisième étape (janvier 1911 octobre 1912) se caractérise par une normalisation des
échanges commerciaux et des relations polttiques. La Serbie s'occupe i présent de ses prépara-
tifs de guerre contre la Turquie, cependant que l'Autriche-Hongrie est engagée dans des problè-
mes de polilique Internationale.

La dernière étape (octobre 1912 début de la première guerre mondiale) a, du point de
vue des relations commerciales, le méme caractère manifesté par l'Autriche-Hongrie au cours
des guerres balkaniques, à savoir l'arr8t du developpement national de la Serbie et la domination
de celle-ci.

De cet expose, base sur de nombreuses informations concrètes, se dégage la conclusion
qu'il existe une diroite interdépendance entre l'évolution des relations commerciales et la Lola-
hté des rapports des deux pays. Leur situation inténeure influence le développement du commer-
ce, étant à son tour influencée par cet élément, Au debut du XX° slide, l'Autriche-Hongne
représente une organisation d'Etat périmée, entree dans l'étape d'impinalisme A puissants ves-
tiges fiodaux, l'un des plus faibles anneaux de la chalne impénaliste. En même temps, la Serbie
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se présente comme un Etat arnéré, a faibles forces de production agncole et industnelle, four-
nisseur de matieres premieres. Lors du développement des forces de production capitalistes, qui
s'accentue après 1903, la bourgeoisie serbe s'affermit et occupe des positions politiques d'oa
elle résussit a s'emanciper de l'influence de son hostile voisine du nord.

SI.

KALEST, HASAN Veda vezzr Kodzra Sznan-pa:s'a, njegove zaduazne i njegova vakurnama (Le-
grand vizir Sman-Pacha, ses fo-ndations et sa valcurnama). Extrait de o Gjurmime Albanolo-
gjike i (Recherches d'Albanologie), N° 2, Pristina, 1965, p. 105-143.

Le problème fort controversé et jusqu'à present encore confus de la personnalité de
Sinan-Pacha et du veritable fondateur des deux dianizs de l'ancienne Serbie connues sous ce
nom, est résolu par cette contribution de Hasan Kalegi de Prigtina. Il y a eu deux dignitaires
ottomans portant le nom de Sinan-Pacha, tous denx ongmaires de la region de Ljuma en Albame.
Le premier c'est Soft Sinan-Pacha de Vila, d'abord beylerbey de Buda (1594), ensuite beylerbey
de Bosme, caimacam du grand vizir (1604) et vali de Damas, enterré à Calipoli. C'est lui qui a
.construit la fameuse djamz qui porte son nom, de la ville de Prizren.

Le second c'est Kodia Sinan-Pacha, de Topojam, sandiakbey de Kastamuni, Gaza, Tri-
polis, Erzerum et Halep, vali de Damas et grand vair (1580 et 1589). II a merle la campagne
-contre la Hongrie en 1594, ensuite celle contre la Valachie. C'est lui qui a construit la djanu du
defile de KaL'anik qui porte son nom II a d'autres fondations en Macedoine, à Salonique, en Yé-
men, en Egypte. C'est de lui que parle N. Iorga dans ses écrits et ses opinions sont à present rec-
tames par l'auteur de l'article.

Parini les sources et les informations utilisées, l'auteur se sert d'une copie légalisée de la
.vakurncana de Kodia Sinan-Pacha dont le texte est publie en arabe et traduit en serbo-croate.

S I.

M, BATCHVAROV, Mupomeaam ita ap..11emap Repon (La conception philosophique du
docteur Peter Beron), o Apical:in° HagaTeacTaci i, Varna, 1961, 206 p.

Le savant de l'époque de la renaissance bulgare, P. Beron, est l'une des remarquables
figures onginaires des Balkans. Grace au rôle qu'il a joué, son nom dépassa les frontières de sa
patne natale, la Bulgane, ainsi que celles de sa patrie adoptive, la Roumame.

La vie même du docteur P. Beron suit, généralement, la voie parcourue par beaucoup de
pionmers de la renaissance nationale des peuples balcamques, qui, au pnx des pérégrinations en
d'autres pays, ont pu servir, d'une manière ou de l'autre, la cause de leur peuple. La vie des per-
sonnages semblables, tantdt pleine de luttes, tantôt caractérisie par une activité culturelle de
pionmer, étudiée comparativement, présente souvent un surprenant parallélisme. L'un des as-
pects de ce parallélisme c'est que beaucoup de ces hommes remarquables ont vecu et ont déployé
leur activité et forgé leurs idéaux dans les Principautés Danubiennes, devenues plus tard un seul
Mat la Roumame.

C'est le cas du docteur P Beron, démocrate, adepte de la philosophic des lumbres, et
patriote bulgare, médecin roumain, instruit à l'école grecque, penseur et savant de réputation
.européenne.
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Né autour de 1799 A Kotel, ville qui a donne au peuple bulgare aLISSI, d'autres figures
illustres, P. Beron apprend d'abord dans sa ville natale, outre la langue néo-bulgare, le grec ; il
vit A partir de 1815 A Varna et A partir de 1817 A Bucarest, où (entre 1819-1821) il frequente les
cours de Constantin Vardalah. Impliqué dans la révolte des Grecs en 1821 et comprornis A cause
de cette action, 11 se réfugie, après la repression de la resurrection, a Brasov, en Transylvanie A
l'aide d'un grand commereant originaire de Sliven, P. Beron y fait paral tre le premier abece-
claire bulgare suivant des principes pédagogiques modernes.

En 1825, P Beron part pour Heidelberg où il commence A étudier la philosophic qu'il
abandonne, en se faisant inscrire A la faculté de médecine de Munich, qu'il termine en 1831.

De retour en Valachicol pratique la médecine d'abord a Bucarest puis A Craiova, où 11
allait établir une sorte de domicile permanent. Désirant etre plus utile a son peuple, P. Beron
renonce A la profession de médecin et s'occupe du commerce et de l'exploitation des domaines
achetés. Avec les grands revenus qu'il realise, 11 aide beaucoup d'écoles et de bibliotheques de
Bulgarie.

Après 1840, P Beron part pour l'Occident, s'arrête dans quelques grandes villes (Berlin,
Londres, etc.) et s'établit A Paris oii 11 déploie une prodigieuse activité scientifique, reflétée en
quelques remarquables ouvrages, surtout dans son ouvrage encyclopédique Epistcumes, publié
en 7 volumes. C'est cet ouvrage qui lui a valu une grande reputation parrm les saN ants

De retour en Roumarue, le docteur P. Beron vit A Craiova où il finit tragiquement sa vie
le 21 mars 1871.

De l'acquisition de la vaste culture qu'il a possédée et de ce qu'il a realise pour soi-meme,
pour la science et pour le peuple bulgare, P. Beron est, assurément, redevable non seulement A
l'école grecque de Bucarest, mais, en general, aussi A ce qu'il a Wm en Roumame. Toutefois il
n'a pas eu des relations seulement avec les représentants de la culture roumaine, avec les Bulgares
remarquables de Roumanie et avec les savants des pays occidentaux, mais aussi avec certains
cercles scientifiques balkaniques.

La vaste ceuvre de P. Beron, son système philosophique, sa pensée n'ont pas été analyses
jusqu'A present dans leur ensemble, mais seulement sporadiquement et sous certams aspects
!imites. L'étude de M. Batchvarov, consacrée i la conception plulosophique dégagée de tous les
ouvrages de P. Beron, représente la plus importante tentative de ce genre. Ayant apprécié les
conceptions de l'illuministe démocrate, P. Beron, M. Batchvarov analyse en partant des points
de vue du materialisme dialectique et historique les theses de P. Beron concernant la philosophic,
le macrocosme et le microcosme, amsi que l'apparition et le développement de la societé, et
relève sa contribution positive A la formation de la pensée de son temps, ainsi que les défauts de ses
conceptions. L'Oeuvre de P. Beron contient beaucoup de contradictions dorit les racines sont
methodiquement dévoilées et expliquées par l'auteur de l'etude. Mais indépendamment des ele-
ments idéalistes de l'ceuvre de P. Beron une consequence du caractère encore limité des ac-
quisitions scientifiques de son temps c'est le réalisme gut y prédomme, un point de vue rap-
proche du matérialisme.

SI.

EREN, HASAN, Ktbris'la Turkler ve Turk Dili (Les Turcs de Chypre et la langue turque)
dans 4 X. Turck Dil Kurultaymda Okunan Bilimsel Bildiriler 1963 D, Ankara, 1964,
p. 37-50.

L'auteur public les résultats d'une série de recherches dialectologiques effectuées par lui
en 1959. Il commence par exposer l'histoire des établissements turcs au Chypre après le mois
d'amit 1571, date de la conquete de l'ile par les Turcs. Ö. L. Barkan a fait déjà remarquer, dans
une etude parue en 1950, que la deportation était un moyen de colonisation dans l'Empire
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ottoman. L'auteur a trouve un document de l'année 1572, done une année apres la conquete,
gm prouve que cette méthode a été appliquée en Chypre aussi. D'autres documents plus tardifs.
nous donnent la possibilité de connaltre les regions d'où provenaient les Turcs deportés dans cette
Ile. Une première couche d'immigrés est constituée par des Turcs originaires de Konya, une se-
conde couche est formée par des Turcs de la region Içel, Antalya et Alanya.

Sans doute, à d'autres époques des populations d'autres regions ont suiviA ces
premieres couches, mais jusqu'A present nous n'avons pas de données historiques. L'auteur
essaye de supplier au manque de ces données par des recherches linguistiques. A cet effet,
itudie environ soixante-dix termes du lexique des parlers populaires de Chypre, dont il trouve
des correspondants dans différentes regions de la Turquie. Parini les termes cites par l'auteur,
il y en a certains d'origine grecque, mais il ne peut pas établir d'une façon certaine si ces mots.
sont des emprunts faits aux parlers grecs de Chypre ou bien au grec d'Anatolie.

I. M.

HAZAI, G., Runlet! Adizlari Tartluntn Kagnajt Ozertne (Deux sources de l'histoire des par-
lers de Bournehe) dans o Turk Dili Ara§thmalari Yap Belleten 1963 », Ankara, 1964,
p. 117-120, 8 fae-similés.

L'auteur a dejA eu l'occasion de faire des recherches linguistiques sur les textes turcs.
ients en caractères cyrilliques et de mnntrer leur importance pour l'histoire de la phonétique
du turc. Si dans les etudes antérieures l'auteur avait éludie des textes trouvés en Bulgarie, cette-
fois il s'agit de deux manuels de conversation : l'un en quatre langues (turque, grecque, serbo-
macédomenne et albanaise) paru à Belgrade en 1873 et l'autre en trois langues, paru aussi
Belgrade en 1875. L'auteur des deux ouvrages est D. M. Poulevski. En étudiant ces manuels de
conversation, G Hazai constate que l'auteur de ces manuels ne connaissait pas suffisamment la
langue turque litteraire, mais ces textes peuvent presenter de l'intéret pour les recherches de pho-
nitique historique et de dtalectologie du turc. L'auteur donne comme exemple des fragments de
ces manuels en fac-similé et en transliteration latine.

KALE SI, HA SAN, Amavut Edebtuallnda Turk Etktleri (Les influences turques sur la littérature
albanaise) dans o X. Turk Dil Kurultayinda Okunan Bilimsel Bildiriler 1963 s, Ankara,.
1964, p 61 74.

L'auteur analyse l'influence exercée par la 11 ltérature turque sur la littérature albanaise
&rite en caractères arabes et aussi sur la litterature populaire. Il insiste, en ce qui concerne
premier aspect, sur la laterature des Albanais musulmans d'Albanie et d'autres regions comme-
celles de Kosovo-Metohya et de la Macedoine. Dans toules ces regions a fleuri la litterature.
nommée Alhamiado i où l'on peut distinguer une litterature Jaique et une htterature reh-
gieuse La littérature Alhamiado i a subi, comme 11 eLaiL nalurel, une forte influence turque
et persane. Les quelques exemples clonnes par l'au teui pi ouvent cette assertion d'une façon
évidente meme pour ceux qui ignorer-it la langue albanalse.

Les recherches concernant l'influence litique sur le folkloie albanais ont aussi une grande
importance. L'auteur étudie quelques ballades populaires albanaises dont certaines ont comme
theme principal la bataille de Kosovo Le sultan Mourad s'y trouve glorifié tandis que le cycle
épique de Skanderbeg exalte les luttes menées contre les Turcs. Beaucoup de poèmes épiques-
populaires chantent les luttes que les guerriers albanais ont eu à soulenir dans les armées otto-
manes et parlent parfois de leurs souffrances Les faits et les gestes de Bouchath et d'Ali Paella Te-
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pedeleni, de mime que la lutle des Albanais contre certames mesures décrétées à l'époque du Tan-
zimat, constituent les thèmes histonques d'autres poèmes épiques populaires. L'étude comprend
aussi des exemples tires de la lynque populaire albanaise oti l'on peut remarquer la forte in-
fluence de la lyrique populaire turque. En ce qui concerne la prose, l'auteur consigne l'ample
diffusion des facéties de Nasreddm Hodja que les Albanais considerent comme un des leurs. Plus
il cite des exemples de proverbes albanais empruntés au turc. L'etude fimt par quelques conside-
rations au sujet de l'influence de la littérature savante turque sur la littérature albanaise.

I. M.

RAJKOVIC, LJUBINKA, Les traduclzons lurgues chez les Yougoslaues, dans 4 X. Turk Dil
Kurultayinda Okunan Bilimselldirder 1963 s, Ankara, 1964, p. 99-104.

On ne peut parler de traductions du turc en Yougoslavie qu'après le Hattichérif de 1830
qui autorisait la creation d'impnmenes et de publications, et qui a rendu possible la parution des
premiers journaux et revues en caractères cyrilliques et latins. L'auteur signale le titre de quel-
ques revues parues à la fin du XIX° siècle en Bosnie et Herzégovine, qui pubhaient aussi des
traductions de la littérature turque. Ce sont : Bosanska Vila* (paraissant à Sarajevo de 1885
a 1911), s Nada * (Sarajevo, 1895-1903), e Behar * (Sarajevo, 1900), a Novi Behar * (Sarajevo,
1927 1945), u Gajret * (Sarajevo, 1907 1914 ; 1921-1941), « Biser (Nlos tar, 1912-1914),
4 Glasnik islamske vjerske zajednice * (paraissant a Belgrade et à Sarajevo de 1933 à 1945). On
cite ensuite les noms des écrivains et des traducteurs suivants Savfet-bey Bagagie, redacteur en
chef de Behar, Musa Cazim atic, Fehim Spaho, EdhemMulabdiC, dont la culture est aussi orien-
tate qu'occidentale. Une des meilleures traductions est celle du roman Gezira de Namik Kemal,
tiaduction faite par Alexa Popovie et parue dans une revue non musulmane, 4 Bosanska da s.

En dehors de ces traductions, l'Acaciénne serbe de Belgrade a entrepris la publication de
certames ceuvres turques ayant trait à l'histoire et A. la littérature nationale serbe, par exemple
les fragments du Lwre des Voyages d'Evliya Celebi concernant la Yougoslavie, les contes popu-
laires de Nasredchn Hodja, etc.

La litteratuie turque dite « de divan o offre des difficultés pour le traducteur, qui cloit non
seulement connaitie le turc ma's aussi la religion islamique, le suffisme, la tradition et le système
métrique très difficile de la poésie turque. Toutefois, Fehim Bajraktarevie a réalisé en 1955 une
traduction remarquable de rceuvre du poète Mesihi, où 11 a reussi à 'miter les particularités du
mètre de l'original turc.

La poesie turque est représentée dans l'Anlhologte de la lyrzgue mondtale (Zagreb, 1956)
par la traductIon des ceuvres de sept poètes turcs (Yunus Emre, Ziya Gokalp, Yasar Nabi,
Yahya Kemal, Nazi m Hikinet, Djevdet Kudret, Baki Suha Echboglu). Dans la suite, l'auteur
pubhe une bibliographie des traductiong les plus importantes de la littérature turque en langue
serbo-croate, parues dans les revues ci-haut citees, dans d'autres publications ou encore dans
des livres.

I.M.
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